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E P LT R E. 

(ht fameux Monfieur Defprc'aux , 
non-Jeulement pour vous donner une 
marque publique de mon refpeft , 
mais encore parce que je fuis per-* 
fuadé que je ne pourrois les prefen - 
ter à qui que ce Jo.it , qui eût plus 
de goût pour .ces fortes de ckofes 
que Vous . Tous ceux qui ont F hon- 
neur de Vous connoître , Jçavent 
que vous aimez egalement les belles 
Lettres & les bons Livres , qui 
s écrivent dans les Langues moder- 
nes ; & que Lous lifez avec plai - 
fir les Ouvrages dans lejquels on 
vois rajjemblés Les beautez de l* An- 
tiquité , avec *les manier es de notre 
Siècle , On les voit admirablement 
bien yéünies dans les Poefies de 
Monfieur Dejfrcaux ; & c èjl au fi. 
ce qui lui a attiré les applaudijfe- 
jnwis , non-Jeulement de toute la 
fronce j mais de tous ceux qui 
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parlent ■ Ÿrançois. Je puis *' rîèan~>, 
moins dire que cela n avoir jamais 
fi bien paru , ■ qu il parafera dans 
cette Edition' y* oit j* ai fait ■ mettre 
au defious- des pages les • paffaget 
des Poètes - Latins , que'.- cet excé-- 
lent Poète a fi heureufement imi- 
tez , que y comme je. F ente ns dire 
aux Connoijfeurs , il a toujours 
égalé , & fouvent même furpajfé 
les Originaux * On ma affûté que 
ceux qui entendent la Langue La- 
tine y les ver rotent., avec plaifir 
dans la même page , pour les com- 
parer enfemble avec plus de facili- 
té, (Le fl ainfi quun fç avant Ita- 
lien * a autrefois publié Virgile , 
avec les paffages des Poètes Grecs 
quil a imitez . Mais ce n efi pas a 
Vous y MONSIEUR, à qui ij 


«"Fulvius Urfinus. 
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faut aprendrê ces fartes de chofès. U 
vaut mieux que je fini JJ e , enfaifant , 
mu commencement de ce Nouveau 

\ ^ J % 

Siècle , des vœux au Ciel pour Vous 
& pour toute Votre famille ,fur la* 
quelle je prie Dieu quil répande fes 
plus précieuf es faveurs* Je fuis avec . 

‘ m profond refpe ft > , 

• • 

* * - » 

*- 

* \ 

• ■ * . . . • * • - : % 

'MONSIEUR, ''y 


\ 
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Votre très-humble & très - 
obéijjant Serviteur > 

HENRY SCHELTE, 

é T • 9 


PREFACE 

Omm£ c’efi: ici vrai-femblablement 
la dernière Editionde mes Ouvrages* 
que je reverrai , & qu’iî n’y a pas 
d’aparerice , qu’âgé , comme je fuis# 
de plus de foixante & trois anl , & accablé 
de beaucoup d’infirmitez , ma courfe puifle 
être encore fort longue , le Public trouvera 
bon que je prenne congé de lui dans les for- 
mes , & que je le remercie de la bonté qu’il a 
eue d’acheter tant de fois des Ouvrages fi peir 
dignes de fon admiration. Je ne fçaurois at- 
tribuer un fi heureux fuccès qu’au foin que' 
j’ai pris de m’y conformer toûjours à fes fen- 
timens , & d’attraper , autant qu’il m’a été 
pofiible »fon goût eu tontes chofes. C’efi: ef- 
fectivement à quoi il me femble que les 
Ecrivains ne fçauroient trop s’étudier» Un 
Ouvrage abeau être aprouvéd’un petit nom- 
bre de Connoifieurs, s’il n’eft plein d’un cer- 
tain agrément ,.&.d’un certain fel , propre à 
piquer le goût général des Hommes, il ne 
paflera jamais pour un bon Ouvrage ; & il 
faudra à la. fin que les Connoifieurs eux- 
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mes avouent qu’ils Te font trompez en loi 
donnant leur aprobation. Que fi on me de- 
mande ce que c’eft que cet agrément & ce 
fel , je répondrai que c’eft un je ne fçai quoi 
qu’on peut beaucoup mieux fentir que dire.. 
A mon avis néanmoins, il confifte principale- 
ment à ne jamais prefenter au Leâeür que- 
des penfées vraïes & des expreflions juftes r 
L’Efprit de l’Homme eft naturellement plein 
d’un nombre infini d’idées confufes du V rai * 
que fouvent il n’entrevoit qu’à demi ; & rien 
ne lui eft plus agréable que lorfqu’on lui of- 
fre quelqu’une de ces idées , bien éclaircie * 
& mife dans un beau jour. Qu’eft ce qu’une 
penfée neuve , brillante , extraordinaire ? Ce 
n’eft point , comme fe le perfuadent les Igno- 
jans , une penfée que perfonne n’a jamais 
Cuë , ni dû avoir. C’eft au contraire une pen- 
fée qui a dû venir à tout le monde , & que 
quelqu’un s’avife le premier d’exprimer. Un 
bon mot n'tft bon mot qu’en ce qu’il dit une 
chofe que chacun penfoit, & qu’il l’a dit d’une 
manière vive, fine & nouvelle. Confidérons ,, 
parexemp!e,cetterepliquefifameufedeLoüis 
Douzième à ceux de fes Miniftres qui lui 
confeilloient défaire punir plnfieurs perfon- 
nes , qui , fous le régne précédent , & lorf- 
qu’il n’étoit encore que Ducd’Orléans,avoient 
pris à tâche de le deflervir. Un Roi de France , 
leur répondit-il , ne venge point les injures d’un 
Duc d’Orléans. D’où vient que ce mot frape 


PREFACE; ix 

d'abord ? N’eftil pas aifé de voir que c’eft . 
parce qu’il préfente aux yeux une vérité que 
tout le monde fent , & qu’il dit mieux que 
tous les plus beaux difcours de Morale, Qu'un 
grand Prince , lorfqu il efi une fois furie Trône , 
ne doit plus agir par des mouvemens particu~ 
liers j ni avoir d autre vue que la gloire ^ & le 
bien général de fin Etat ? Ve ut- on voir au 
contraire combien une penfee fauffe eft froi- 
de &puéri'e? Je ne fçauroisraporter un exem- 
ple qui le faiTe mieux fentir que deux Vers du 
Poëte Théophile , dans fa Tragédie intitulée* * 
Pyrame & 'Th: fié ,• lorfque cette malheureufe 
Amante ayant ramaflé le poignard encore 
tout finglant dont Pyrame s’étoit tué , elle-' 
querelle amfi ce poignard . . 

• * * * i A 

u4h ! voici le poignard , qui du fang de fi» 
JHaitre ■ ■ ' . • - .. . . ' 

S' efi fouillé lâchement. Jl en rougit le Traître , - 

Toutes les glaces du Nord enfemble ne font 
pas , à mon fens , plus froides que cette peu- 
fée. Quelle extravagance , bon Dieu P de 
vouloir que la rougeur du fang‘, dont! eft 
teint le poignard d’un Homme qui vièm de 
s’en tuer lui-même , foit un effet de la home 
qu’a ce poignard de l'avoir tué ? V oici encore 
une penfée qui n'eft pas moins fàuffe ,ni par 
■conféquent moins froide. Elle eft de Benfé- 
lade * dans fes Métamorphoses en Rondeaux 

a 5 
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où parlant du Déloge envoyé par les Dieux , 
pour châtier l’infolence de l'Homme , d 
s’exprime ainfi : 

Dieu lava bien la tête a fin Image. 

, Peüî-°n» à propos d’une aufti grande chofe 
que le Déiüge , dire rien de plus petit , nî 
de plus ridicule que ce colibet , dont la pen- 
fée eft d’autant plus faufle en toutes manie'res, 
que le Dieu dontil s’agit en cet endroit , c'tft 
Jupiter, qui n’a jamais pafle chez les Payens 
pour avoir fait l’Homme à fon image: l’ Hom- 
me dans la Fable étant , comme tout le monde 
fjait , l’ouvrage de Prométhée. 

Puis donc qu’une penfée n’eft belle qu’en 
ce qu’elle eft vraie, que i’effet infaillible du 
Vrai , quand il eft bien énoncé, c’eftde frapeç 
les Hommes , il s’enfuit que ce qui ne frape 
point les Hommes , n’eft ni beau ni vrai , 
ou qu’il eft mal énoncé : & que par confé- 
quent un Ouvrage qui n’eft point goûté du 
Public, eft un très-méchant Ouvrage. Le gros 
des Hommes peut bien, durant quelque-tems, 
prendre le faux pour le vrai , & admirer de 
méchanteschofesrmais il n’eft pas poftiblequ’à 
la longue une bonne chofe ne lui plaife ; 8c 
je défie tous les Auteurs les plus mécontens 
du Public , de me citer un bon Livre que le 
Public ait jamais rebuté , à moins qu'ils ne 
mettent en ce rang leurs Ecrits , de la bonté 
defquelseux feuls iont perfuadez. J’avoue né- 
anmoins , & on ne le fçauroitmer-, que quel- 
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quefoisjlorfqued’exctHensOuvragesviemienC 

à' paroître , la Cabale & l’Envie trouvent 
moyen de )es rabaifler r & d’en rendre eiv 
aparencele fuccès douteux imais cela ne dure 
guéres;& il en arrive de ces Ouvrages comme 
d’un morceau de bois qu’on enfonce dan» 
l’eau, avec la- main : il demeure au fond 
tant qu’on l’y retient ,maisbten-tôt la maia 
venant à fe laiTer , il fe relève & gagne le 
deflus. Je pourrois dire un nombre infini de 
pareilles chofés fur ce fnjet , & ce feroit la 
matière d'un gros Livre : mais en voilà allez 
ce me. femble , pour marquer au Public ma' 
reconnoiffance, &-la h au te idée que j’aide fôa* 
goût & de fes jugement 
Parlons maintenant de mon Edition nouveU- 
le. -C’eft h plus corre&è qui ait encore paru j. 
& non- feulement je l’ai revu ë . avec beaucoup • 
de .foin , mais j’y ai retouché de nouveau^ 
plüfieursendroits de mes Ouvrages.Car je ne ■ 
fuis point de ces Auteurs fuïans la peine , qui* 
nefe croyent plus obligez de rien racommo-- 
der à leurs Ecrits , dès qu’ils ie& ont une fois- 
donnez au Public. Ils allèguent , poorexcufer ' 
leur pareiTè , qu’ils auroient peur en lestrog’ 
remaniant , de leur ôter cet air libre & fa- 
cile , qui fait , dîfent ils ,,unr des plus, grands^ 
charmes du djfcours ; mais leur excufe, 
mon avis , efV très-mauvaife. Ce?- font lés- 
Ouvrages faits à la hâte , & , comme ot* 
dit > au courant de la plume , qui Font o#*' 
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dinairement fecs , durs , & forer/.. Un Ou^ 
vrage ne doit point paroître trop travaillé ; 
mais il ne fçauroit être trop travaillé ; & 
c’eft fouvent le travail même qui en lepolif- 
fant lui donne cette facilité tant vantée qui 
charme le LeCteur. Il y a bien de la différence 
entre des Vers faciles, & des Vers facilement 
faits. Les Ecrits de Virgile , quoi qu’extraor- 
dinairement travaillez, font bien plus naturels 
que ceux de Lucain , qui écrivoit , dit on , 
avec une rapidité prodigieufe. C’efî ordinai- 
rement la peine que s’eft donnée un Auteur à 
limer & à perfectionner fes Ecrits , qui fait 

Î |ue le LeCteur n’a point de peine en les li- 
ant. Voiture , qui paroîcfi aifé , travailloit 
extrêmement fes Ouvrages. On ne voit que 
des gens qui font aifément des chofes mé- 
diocres : mais des gens qui en faflent , même 
difficilement , de fort bonnes, on en trouve 
très- peu. 

Je n’ai donc point de regret d’avoir en- 
core employé quelques-unes de mes veilles 
à reCtifier mes Ecrits dans cette nouvelle Edi- 
tion , qui eft , pour ainfi dire , mon Edition 
favorite. Auffi'y ai je mis mon nom , que 
je m’étois abftenu de mettre à toutes les au- 
tres. J’en avois ainii ufé par pure modeftie : 
mais aujourd’hui que mes Ouvrages font en- 
tre les mains de tout le monde , il m’a paru 
que cette modeftie pourroit avoir quelque 
choie d’affeCté. D’ailleurs, j’ai été bien aife. 
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PREFACE. ^ Siij 
en le menant à la tête de mon Livre , dé- 
faire voir par là quels font précifément les 
Ouvrages que j’avoue , & d’arrsier , s'il eft 
poflible, le cours d’un nombre infini de mé- 
chantes Pièces, qu’on répand par-tout fous 
mon nom- J'ai même, pour mi’ ux prévenir 


cet inconvénient, fait mettre au commet^ 
cernent de mon Livre, une lifte exaâe & 
détaillée de tous mes Ecrits. Voilà de quoi 
il eft bon que le Le fleur foit inftruit. 

Il nerefte plus prefentement qu’à lui dire 
quels font les Ouvrages dont j’ai augmenté 
cette E lition. Le plus confiderable eft une 
onzième Satire , que j’ai tout récemment 
compoféè, & qu’on trouvera a la fuite des 
dix précédentes. Elle eft adreflee à Monfieür 
- de Valircour ; mon illuftre A(T<>cié à l’Hiftoi- 
re. J’y traite du vrai & du faux Honneur, & 
je l’ai compofée avec le même foin que tous 
mes autres Ecrits. Je ne fçaurois pourtant 
dire fi elle eft bonne ou mauvaife : car je ne 
l’ai encore communiquée qu’à deux ou trois 
de mes Amis, à qui même je n’ai fait qtoe la 
reciter fort 'vite ; dans' la peur qu’il ne lui 
arrivât ce qui eft arrivé à quelques autres de 
mes Pièces , que j’ai vu devenir publiques 
avant même que je les eu-fle miles fur le pa- 
pier, plufieurs perfonnes, à qui je les avois 
dites plus d’une fois, les ayant retenues pa* 
cœur, &en ayant donné des copies. J’y ai 
auffi joint cinq Epîtres nouvelles , que j’âvoij 
composées long- tems avant que d’être enga- 
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gé dans le glorieux emploi qui m’a tiré- da 
métier de laPoëfie. E:Us font du même flil© 
de mes autres Ecrits , & j’ofe me flàter qu’el* 
les ne leur feront point de tort. C’eft donc ati 
Public à m’aprendre ce que je dois penfer de 
ces Ouvrages, ainfi que de plufieurs autre» 
petites Pièces de Poëfie qu’on trouvera dans 
cette nouvelle Edition , <5t qrn’on y a mêlée» 
parmi les Epigrammes qui y étoient déjà. 
Ce font toutes bagatelles , que j’ai la plupart 
compoféesdans maplus tendre jeuneife;mai» 
que j’ai un peu rajulïées , pour les rendre plus 
fuportables au Leêteur. 

Au refte, comme malgré les bonnes rai- 
ions que j’ai vingt fois alléguées en Vers & 
en Profe,.il y. a encore des gens qui traitent 
de médifance les- railleries que j'ai faites de 
quantité d’Àuteurs modernes qui publient 
qu’en attaquant les défauts de ces Auteurs-, 
je n’ai pas rendojufhce à leurs bonnes quaii- 
tez ' r je veux bien , pour les convaincre du 
contraire, répéter encore ici les mêmes pa- - 
roleaque j’ai dites fur cela dans la Préface de 
mes Editions précédentes. Les voici. Il eft 
bon que le Lefteur [oit averti d'une chofe j ce fl 
qu'en attaquant dans mes Ouvrages les défauts 
de plufieurs Ecrivains de notre flécle 3 je n'ai vas 
prétendu pour cela ôter a ces Ecrivains le mérité 
les bonnes qualité z qu’ils peuvent avoir bail- 
leurs. Je n ai pas prétendu , dis- je , nier que Cha- 
pelain y par exemple , quoique Poe te fort dur , n'ait 
fait autrefois , je ne fiai comment , une affea. belles 
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Ode ÿ & qu'il ny ait b e a:: coup d'efprit dans les 
Ouvrages de Morfieùr Quittant , quoique fi éloi- 
gné de là perfection de Virgile. J’ ajouterai même 
fier ce dernier , cjue dans le terns ou j'écrivis contre 
lui y nous : étions- tous deux fort jeunes , & qu'il 
n avoït pas fait alors beaucoup dé Ouvrages , qui 
lui ont dans la fuite acquis une jufie réputation.. 
Je veux bien aujji avouer qu il y a du génie dans 
les Ecrits de Saint- Arnand v de Brébeuf , d.e S au- 
déri , de Cotin même , & de plufieurs autres que 
j'ai critiquez • En un mot , avec la même fincérite 
que j'ai raillé de ce qu'ils ont de blâmable Je fuis 
prêt à convenir d.e ce qu'ils peuvent avoir d'excé- 
lent. Voilà , ce me ftmble , leur rendre jufiice , Cr 
faire bien voir que ce n'efl point un efprit d’envie 
dr de médîfance qui mi a. fait écrire conté eux. 

Après cela , fi on m’accufe encore de mé» 
difance , je ne fçai point de Leêteur qui n’en 
doive aulïi être accufé; puifqu’il n’y en a 
point qui ne dife librement Ton avis des Ecrits 
qü’o’n -fait imprimer j & qui ne fecrcïe en 
plein droit de le faire , du confemement mê- 
me de ceux qui les mettent au jour. En effet, 
qu’eft-ce que mettre un Ouvrage au jour ? 
N’eft-ce pas en quelque forte dire au Public, 
Jugez-moi ? Pourquoi donc trouver mauvais 
qu’on nous juge? Mais j’ai mis tout ce raifon- 
jiement en rimes dans ma neuvième Satire , 
& if fuffit d’y renvoyer mes Cenfeurs. 

Pour revenir encore une fois à mon Edi- 
tion : outre les Pièces de Poè'fie dont j’ai déjà 
parlé, & quelques Epigrammes que j’y ai 
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jointes , j'y ai aufli ajoûtéau Poëme du Lu- 
trin deux Chants nouveaux qui en font la- 
conclufion. Ils ne font pas , à mon avis , plus 
mauvais que les quatre autres Chants , & je 
me pcrfuade qu ils confoleront aifément les 
LeCteurs de quelques vers que j’ai retranchez 
à l’Epîfode de ITIorlegére, qui m’avoit toû- 
jours paru un peu trop long Il feroit inutile 
maintenant de nier que ce Poème a été com- 
pofé à l’occafion d’un différend affez léger 
qui s’émût dans une des plus céléb-res Fglifes' 
de Paris , entre le Tréforier & le Chantre.- 
Mais c'efl: tout ce qu’il y a de vrai. Le refie , 
depuis le commencement jofqu’à la fin , eft 
une pure fiction : & tous les Perfonnagesy 
font non-feulement inventez, mais j’ai eu foin 
même de les faire d’un caractère directement 
opofé au câraêtére de ceux qui defier vent 
cette EgHfe, dont la plûpart , & principale- 
ment les Chanoines , font tous gens non-feu- 
lement d’une fort grande probité, mais de 
beaucoup d’efprit , & entre lefquels il y en a 
tel à qui je demanderois aufli volontiers fon 
fendirent fur mes ouvrages , qu’a beaucoup 
de Meilleurs de l’Académie. Il ne faut donc 
pas s’étonner fi perfonne n’a été offenfé de 
J’impreflion de ce Poëme, puifqo’il n’y a en 
effet nerfonne qui y foit véritablement atta* 
qué. Un Prodigue ne s’avife guéres de s’offen- 
fer de voir rire d’un Avare, ni un Dévot de 
voir tourner en ridicule un Libertin. Je ne 
dirai point comment je fus engagé à travail- 
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1er à cette bagatelle , fur un efpéce de défi qui 
me fut fait en riant par feu Montreur te 
Premier Préfident de Lamoignon , qui eft 
celui que j’ÿ peins fous le nom d’ A rifle. Ce 
détail , à mon avis , n’efl pas fort néceffaire*. 
Mais je croirois me faire un trop grand tort r 
(ije laifFois échaper cette oecafion d’apren- 
dre à ceux qui l’ignorent , que ce grand Per* 
fonnage, durant fa vie, m’’a honoré de Ion ami- 
tié- Je commençai à le connoître dans letems 
que mes Satires faifoient le plus de bruit ;& 

I accès obligeant qu’il me donna dans foi* 

• illuftre Maifon, fit avanrageufement tnoa 

apologie , contre ceux qui vouloient m’ac- 
cufer alors de libertinage & de mauvaifes 
mœurs. C’étoit un homme d'un fçavoir éton- 
nant, & paffronné admirateur de tous les- 
bons Livres de l’Antiquité ; & c’eft ce qui 
lui fit plus aifément fouffrir mes ouvrages, 
où il crût entrevoir quelque goût des Anciens. 
Comme fa piété étoit fincére , elle étoit aufii 
fort gaye, & n’avoir rien d’embarraffant. II 
ne s’effraya point du nom de Satires que por- 
toient ces ouvrages , ou il ne vit en effet que 
des vers & des Auteurs attaquez- Il me loüa 
même plufieurs fois d’avoir purgé , pour ainfi 
dire , ce genre de Poêfie de la faleté qui - lui 
avoit été jufqu’alors comme affeétée. J’eus 
donc le bonheur de ne lui être pas defegréable- 

II m’apela àtousfesplaifirs& à tous fesdiver- 
tiffemens , c’eft-à-dire , à fes leétures & à fes 
promenades. U me favorifa même quelquefois. 
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de fa plus étroite confidence, & me fit voir 
à fond fon ame entière. Et que n’y vis- je , 
point? Quel tréfor fiurprenant de probité <Xt 
de juftice ! Quel fond inépuifable de piété & 
de zèle ! Bien que fa vertu jettât un fort grand 
éclat au-dehors , c’étoit toute autre chofe au- 
dedan$;& on voyoit bien qu’il avoit foin d’en 
tempérer les rayons, pour ne pas blefler le» 
yeux d’un fiécle auffi corrompu que le nôtres 
Je fus fincérement épris de tant de qualités 
admirables; ôt s’il eut beaucoup de bonne 
volonté pour moi , j’eus aufli pour lui une 
très-forte attache. Les foins que je lui rendis 
ne furent mêlez d’aucune raifon d’intérêt 
mercenaire je fongeai bien-plus-à profite» 
de fa converfation quede fon crédit. IJ mou- 
rut dans le tems que cette amitié étoit en fon 
plus haut point; & le fouvenir de fa perte 
m’afflige encore tous-le6 jours. Pourquoi fautr 
il que des Hommes fi dignes de vivre foient 
15- tôt enlevez-: du- monde , tandis- que des 
miférables & des gens-de rien arrivent à une-: 
extrême vieilleiTe ? Je ne m’étendrai pas 
davantage fur un fujet -fi trifte: car je fens 
bien que fi je continuois à en parler , je ne 
pourrois m’empêcher de irro&l er peut-être 
de-larmes la Préface d’un Livre, dû Sa tir es (St 
de plailameries.. 

• « 

«• y 

• . 

* « * . ^ : -.1 

t • 

• 
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’A^laifTé ici la même Préface qui 
étoit dans les Editions précédentes, 

= à caufe de la juftice que j'y rends à 
beaucoup d’ Auteurs que j’ai atta- 
quez. Je croyois avoir affez fait eonhoître 
par cette démarche, où perfonne ne m’obli- 
geoit, que ce n’efl: point un efprit de mali- 
gnité qui m’a fait écrire contre ces Au- 
teurs; & que j’ai été plûtôt fincére à leur 
égard, que médifant. Monfieur- Perrault- 
néanmoins n’en a pas jugé de la forte. Ce 
galant Homme, au bout de près de vingt- 
cinq ans qu’il y avoit que mes-Satiresavoient 
été imprimées la première fois, vint, tout à 
coup & dans le tems qu’il fe difoit de mes 
Amis , réveiller des querelles entièrement * 
oubliées & me faire fur mes Ouvrages un 
procès que mes ennemis ne me faifoient plus. 

Il compta pour rien les bonnes raifons que 
J’avois mifes en rimes, pour montrer qu’il 
n’y a point de médifance à fe moquer des 
Biéchans Ecrits ; & fans prendre la peine de 
réfuter ces raifons a jugé à propos.de me 
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traiter dans un Livre, en termes afiez petr 
obfcurs, de Médifant, d’EnvieuX , de Ca- 
lomniateur , d’Homme qui n’a fongé qü’à- 
établir fa réputation fur la ruïne de celle des 
autres. Et cda fondé principalement fur ce 
que j’ai dit dans mes Satires ,.que Chapelain 
avon fait des vers durs , & qu’on étoil à l’aife 
aux Sermons de l’Abbé Cotin. ' . 

Ce font en effet les deux grands crimes 
qu’il me reproche, jufqu a me vouloir faire 
comprendre que je ne dois jamais efpérer de 
rémiflion au mal que j'ai caufé, en donnant 
par-là occafion à la poftérité de croire, que 
fous le régne de Louis le Grand , il y a eu en 
France un Poète ennuyeux, & un Prédica- 
teur allez peu fuivi. Le plai Tant de l’affaire 
, que dans le Livre qu’il fait pour juftifier' 
notre fiécle de cette étrange calomnie , il 
avoué lui-même que Chapelain eft un Poète 
très-peu divertiffânt , & fi dur dans fes ex* 
prelîions , qu’il n’eft pas polTîble de le lire* 
Il ne convient pas ainfi du defert qui étoit 
aux prédications de l’Abbé Cotin. Au con- 
traire, il afiure qu’il a été fort preffé à un 
des Sermons de oet Abbé : mais en même* 
■terris il nous aprend cette jolie particularité 
de la vie d’un fi grand Prédicateur: que fans 
ce Sermon , où heureufement quelques uns 
de fes Juges fe trouvèrent , la J). (Lee fur la- 
requête de fes paréos , loi alloit donner un cu- 
rateur comme à un imbécile. C’eft ainfi que 
M. Péraulrfçaic défendre fes Amis , &met* 
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Itreen ufage les leçons de cette belle Rhéto- 
rique moderne inconnue lux Anciens , où 
vrai femblablement il a apns à dire ce qu’il 
ne faut point dire. 

Tout cequej ai ici àdireau Lefleur., c’efb 
qùe je lui donne dans cette nouvelle Edition, 
outre mes anciens Ouvrages exaéiement re- 
vûs, ma Satire contre les Gens d’Eglife, de 
celle contre les Femmes, 1-Ode fur Namur, 
& quelques autres Epigrammes. Et l’on a 
ajoûté à la fin la Parodie de quelques endroits 
du X2id n fur Chapelain , Cajfaigne & U Serre , 
par les raifons employées dans l'AvertiiTe- 
ment qui précédé, où les Le&eurs trouve- 
ront encore le fujet des-deux dernières piè- 
ces qui lui feront plaifir. 
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L A SATIRE 


U à n d je donnai la première fois 
mes Satires au Public, je m’étois 
bien préparé au tumultequel’im- 
jrefïionde mon Livre a excité fur le 
Pamaffe. Je fçavois que la nation des Poètes* 
& fur-tout des mauvais Poètes, elï tme na- 
tion farouche qui prend feu très aifément ; 
& que ces Elprits avides de louanges ne digé- 
■reroient pas Facilement une raillerie, quelque 
-douce qu’elle pût être. Atffiî oferai-je dire à 
mon avantage, que -j’ai regardé avec des 
yeux affez Stoïques les Libelles diffamatoires 
qu’ofi a publiez-contremoi. Quelques calom- 
nies dont on ait -voulu me noircir , quelques 
faux bruits qu’on ait femez de ma perfonne^ 
j’ai pardonné fans peine ces petites ven- 
geances , au déplaifir d’un Auteur irrité « . 
«ui ie vojoit attaqué par l’endroit le plus 
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fenfible d’un Poete , je veux dire par fes 
Ouvrages. 

Mais j’avoue que j’ai été -un peu furpris 
du chagrin bizarre de certains Le&eurs, qui 
au lieu de fe divertir d’une querelle du Par- 
nafle , dont ils pouvoient être fpeétateurs 
indifférens , ont mieux aimé prendre parti , 
& s’affliger avec les ridicules., que de.fe ré- 
jouir avec les honnêtes gens. C’eft pour les 
confoler que j’ai .compofé.ma neuvième Sa- 
tire , où. je penfe avoir montré aflez claire- 
ment, quelàDS blefler l’Etat ni fa confcience, 
on peut trouverde méehans-vers méchans , 
& s’ennuyer de plein droit à la le&ure d’un 
fot Livre. Mais, puifque ces Meilleurs ont 
parlé de la liberté que je me fuis donnée de 
nommer , comme d’un attentat inoüi,& fans 
exemple, & que des exemples :ne fe peu- 
vent pas mettre en rimes..; il eft bon d’en 
dire ici un mot , pour les inftruire d’une 
.chofe , qu’eux feuls veulent ignorer ; & 
leur faire 'voir, qu’en comparaison de tous 
mes Confré.res les Satiriques , j’ai été un 
Poè'telort retenu. 

Et pour commencer par Lucilius inven- 
teur de la Satire.; quelle liberté, ou plûtôt 
quelle licence ne s’eft-il point donnée dans 
fes ouvrages ? Ce n’étoit pas Seulement des 
Poètes & des Auteurs qu’il attaquoit : c’é- 
toit des gens de la première qualité de 
Rome * c’étoic des perfonnes Confulaires. 
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■Cependant Scipion & Lélius ne jugèrent pa$ 
ce Poëie, tout déterminé Rieur qu’il étoic * 
indigne de leur amitié , & vrai-femblable- 
ment dans les occalions ils ne lui refuférenc 
pas leurs confeils fur fes Ecrits : non-plus 
•qu’à, Térence : ils ne s’aviférent point de 
prendre le parti de Lupus & de Métellus, 
qu’il avoit joikz dans fes Satires j & ils ne, 
Crûrent pas lui donner rien du leur , en lut 
abandonnant tous les ridicules de la Répu- 
blique 

num Lédh'S , aut qui 
-J)uxit ab opprejfct meritum Cçrthagine tumcn % 
Jngcnio cffenfi aut Ufo doluere Jlfctctio , 
'FamoJïjve Lupo cooptrto verfibus.? 

En effet , Lucilius n’épargnoit ni petits 
ni grands : & fouvent des Nobles & des 
(Praticiens il defeendoit jufqu’à la lie du 
peuple. 

F rimer es pepuli arripuit pcpulumque sributim. 

i. )■ 

On me dira que Lucilius vivoit dans une 
République, où ces fortes de liber tez peuvent 
être permifes.Voïonsdonc Horacequi vivoit 
■fous un Empereur , dans les commer.cemens 
d’une Monarchie , où il eft bien pkw dan- 
gereux de rire qu’en .un autre teins. 'Qui ne 
iiomme-t’il point dans fes .Satires ^Fabius le 
grandcaufeur , & Tigelims Je fantafque,.& 

Naûdiénui 



. SUR LA SATIRE. xxv> 
^Nafidiénus le ridicule & Nomentanus le dé- 
bauché , & tout ce qui vient au bout de fa 
plume. On me répondra que ce font des noms 
iupofez. O la belle réponfe! comme fi ceux .. 
qu’il attaque n’étoient pas des gens connus 
d’ailleurs : comnje fi l’on ne fçavoitpas que 
•Fabius étoit un Chevalier Romain qui avoir 
-Æompofé un Livre de Droit; queTigelliùs 
ifuten fon tems un Muficien chéri d’Augufte; 
«que Nafidiénus Rufus étoit un ridicule cé« 
lébre dans Rome ; que Câfîius Nomentanus 
étoit un des plus fameux débauchez de KItalie. 
Certainement il faut que ceux qui parlent de 
la forte , n’ayent pas fort lû les Anciens , 
& ne foient pas forts inflruits des affaires de 
la Cour d’Augufte. Horace ne fe contente pas 
d’apeler les gens par leur nom : il a fi peur 
qu’on ne les méconnoiffe qu’il a foin dera« 
porter jufqu’à leur furnom , jufqu’au métier 
qu’ils .faifoient , jufqu’aux charges qu’ils 
a voient exercées. Voyez, par exemple, com- 
. me il parled’AufidiusLufcùSjPréteurdeFondi: 


pundos slufidio Lufco Pratore libenter 
•Limjuimus , infani ridentes prtmia Scriba 
Pratextam & latum clavum , &c. 


Nous pardonnâmes , dit-il , avec joie , le 
Bourg de Fondi ,, dont étoit Préteur un certain 
jfufidius Lujcus j mais ce ne fut pas fans avoir 
v .bien ri de ce Préteur , auparavant Commis , 

b 



Digitized by Google 


jcxvj DISCOURS. 

qui faifoit le Sénateur & l'homme de qualité. 
Peut - on défigner un homme plus précifér 
ment,& les circonftances feules ne fuffifoient- 
elles pas pour le faire connoître? On me di- 
ra peut-être , qu’Aufidius étoit mort alors ; 
Mais Horace parle là d’un voyage faitdepuis 
peu. Et comment mes Cenfeurs répondront-, 
ils à cet autre paflage 1 
« * ^ 

Titrgidus Alpinus jugulât dum Memnona £ 

* dumque 

2)iffingit Rheni Ittteum caput hac ego ludo. 

' } 

Tendant , dit Horace , que ce Poète enflé d’ AL. 

pin us égorge Memnon dans fon Poème & s'em~ 
tourbe dans la defcription du Rhin ,je me joué 
tn ces Satires. Alpinus vivoit donc du tems 
qu’Horace fe joiioit en ces Satires ; & fi Al- 
pinus en cet endroit , eft un nom fupofé , 
l’Auteur du Poëme de Memnon pouvoit- il s’y 
inéconnoître? Horace, dira-t’on, vivoit fous 
. Je régne du plus poli de tous les Empereurs; . 
mais vivons nous fous un régné moins poli ? 
& veut-on .qu’un Prince , qui a tant de qua- 
Jitez communes avec’Augiifte , foit moins 
dégoûté que lui des méchans Livres , & plus 
rigoureux envers ceux qui les blâment ? 
Èxaminonspourtant Per, fe, qui écrivoitfous 
le régne de Néron, il ne raille pas Ample- 
ment les ouvrages des Poètes de fon tems , il 
attaque les vers de Néron même. Car enfin 

' * 

« 

. ♦ * • • 

r 


« 

$ l/R LA SATIRE. . xxvïj 
fout le monde fçait,& toute la Cour de Néron 
le fçavoit, que ces quatre vers , Torva Mi- 
fnalloneis , &c. dont Perfe fait une raillerie fi 
amére dans fa premiereSatire,étoient des vers 
de Néron. Cependant on ne remarque point 
que Néron -, tout Néron qu’il étoit , ait fait 
punir Perfe ,* & ce Tyran ennemi delà rai- 
fon,& amoureux , comme on fçait y de fes 
ouvrages , fut aflez galant homme pour en- 
tendre raillerie fur fes vers , & ne crût pas 
que l’Empereur en cette occalion dût prendre 
les intérêts du Poète. 

Pour Juvénal , qui floriflbit fous Trajan » 
üefl un peu plusrefpeèïueuxenversles grands 
Seigneurs de fon fiéde. Il fe contente de ré-, 
pandre l’amertume de fes Satires fur ceux du 
régne précédent: mais àl’égarddes Auteurs» 
il ne les va- point chercher hors de fon fiécle. 
A peine eft-il entré en matière , que le voili 
en ma u vaife humeur contre tous les Ecrivain» 
de fon De ms. Demandez à Juvénal ce qui 
blige de prendre 1a- plume: C’eft qu’il eft las 
d’entendre & la Thé^eide de Codrus , & l’O- 
rejîe de celui-ci , & le Tele'phe de cet autre, 
& tous les Poètes cnrin , comme il a dit ail- 
leurs, qui recitoient leurs vers au moisd’Aoûr, 
& AHgHjlo récitantes menfe P oie tas. Tant il efl: 
vrai que le droit de blâmer les Auteurs efl: un 
droit ancien , pafleen coûtume parmi tous 
les Satiriques, & fouffert dans tous les fiécles. 
Qûe s’il faut venir des Anciens aux Modernes, 
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Régnier, qui eft prefque notre feul Poëte Sa- 
tirique , a été véritablement un peu plus dif- 
cret que les autres. Cela n’empêche pas néan- 
moins qu’il ne parle hardiment de Gallet ce 
célébré joüeur qui affignoit fis Créanciers fur 
fept & quatorze , & du lieur de Provins qui 
avait changé fin halandran en manteau court , , 
& du Coufin qui abandonnait fa mai fin de peur - 
de la réparer , & de Pierre du Puis , & de 
plufieurs autres». i-, .1 

Que répondront à cela mes Cenfeurs ? Pou» 
peu qu’on les preile , ils chaflerontde la Ré- 
publique des Lettres tous les Poètes Satiri- 
ques, comme autant de perturbateurs du re- 
pos public. Mais que diront-ils de Virgile V 
]e fage , le difcret Virgile , qui dans une Eglo- 
,cùi! n’eft pas queftion de Satire ,-tourne 
d’un feul vers deux Poètes de Ton tems en 
ridicule ? 

£ui Bazium non odit , amet tua , c arm in a ^ 

Afavi. ‘ • 

% • 

Dit un Berger Satirique dans cette Eglo- 
gue. Et qu’on ne me dife point que Bavius & 
Mævius en cet endroit font des noms fupofez; - 
puifque ce feroit donner un trop cruel dé- 
menti audotte Servius,qui aflure pofi ti vemen t 
le contraire. En un mot , qu’ordonneront mes 
Cenfeurs de Catulle , de Martial , & de tous 
les Poètes de l’Antiquité, qui n’en ont pas 

x. ■* 


SUR LA S AT IRE. xxix 
ùfé avec plus de difcrétion que Virgile ? Que 
•penferont-ils de Voiture , qui n’a point fait 
confcience de dire aux dépens du célébré 
Neuf-Germain , quoiqu’également recom- 
mandable par l’antiquité de fa barbe, & par 
Ja nouveauté de fa Poëfie ? Le banniront-ils 
du Pàrnafle , lui & tous les Poètes de l’Anti- 
quité, pour établir la fÛFeté des Sots & des Ri- 
dicules ? Si cela eil, je me confolerai aifémerttf 
de mon exil : il y aura du plaifir à être relégué 
enfi bonne compagnie. Raillerie à part, ces- 
Meilleurs veulent-ils être plus Pages que ScK 
pion & Lélius ? plus délicats qp’Auguftè?plus- 
cruels que Néron ? Mais eux, qui font fi rigou- 
reux envers les Critiques, d’où vient cette clé- 
mence qu’ils affe&entpour les méchans Au- 
teurs ? Je vois bien cequi les afflige : ils ne 
veulent pas* être détrompez : il leur fâche 
d’avoir admiré férieufement des Ouvrages* 
que mes Satires expofçnt à la rifée de tout 
le monde & de fe voir condamnez à ou? 
blier dans leur vieillefle , ces mêmes vers 
qu’ils ont autrefoisaprispar cœur , comme 
des chef- d’œuvres de l’Art.. Je les plains- 
fans doute : mais quel remède ? faudra-t’il r 
pour s’accommoder à leur goût particu-. 
lier , renoncer au fens commun ? faudra- 
t’il aplaudir indifféremmens à toutes les im- 
pertinences qu’un ridicule aura répandues 
fur le papier ? & au lieu qü’en certains pais 
on condamnoit les méchans Poètes à effacer 

b 3 
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leurs écrits avec la langue , les Livres de- 
viendront-ils déformais un azile inviolable , 
où toutes les fotdfes auront droit de bour- 
geoifie , où l’on n’ofera toucher fans profa- 
nation? J’aurois bien d’autres choies à dire fur 
ce fujet. Mais comme j’ai déjà traité cette 
matière dans ma neuvième Satire , il elt bon 
d’y renvoyer le Letteur. 
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DISCOURS 


A U R O Y- 

EunbSc variant Héros , dont J«t haute 
fagelfe • i 

N’eft point le fruit tardif d’une lente* 
vieilleffe , 

Et qui feul , fans miniftre , à l’exemple 
■des Dieux, 

Soutiens tout par toi-même , 8c vois tout par tes 

, yeux. 

Grand Roy , fi jufqu’ici par un trait de pru- 
dence , 

J’ai demeuré pour toi dansun-humble filence ; 

Ce n’eff; pas que mon cœur vainement fufpendu % 
Balance pour t’offrir un encens qui t’eft dû. 

Mais je fçai pculoiier , 8c ma mufe tremblante, > 
Fuit d’un fi grand fardeau la charge trop pefante; 
Et dans ce haut éclat ou tu te viens offrir , 
Touchant à tes lauriers craindroit de les flétiir. 

Ainfi.^fans m’aveugler d’une vaine manie. 

Je mefure mon vol à mon foible génies 

«lus fage en mon refpeft , que ces hardis mortels * 

Qui d’un indigne encens profanent les Autels ? 

Qui dans ce champ d'honneur où le gain les amène; * 
Ofenr chanter ton nom fans force 8c fans haleine. 
Et qui vont tous les jours , d’une importune voix, 
["ennuyer du récit de tes propres exploits. „ 
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• DISCOURS 

L’un eft ftile pompeux habillant un Eglogue • « 
De fes rares vertus te fait un long prologue * 

Et mêle , en fe vantant foi même à tout propos# 
Les loiianges d’un Fat à celles d’un Héros. 

L’autre en vain fe iafiant à polir une rime. 

Et reprenant vingt fois le rabot ôc la lime » , - 

Grand ôc nouvel effort d’un efput fans pareil! 

Da ns. la fin d’un fonnet te compare au foleil. 

Sur le haut Hélicon leur veine méprifée , 

Eut toujours des neuf Sœurs la fable ôc la rifée. 
Calliope jamais ne daigna leur parler , 

Et Pégafe pour eux rcfufe de .voler. 

«Cependant à les voir enflez de tant d’audace , 

Te promettre en leur nom les faveurs du Parnaflè^ 
On diroit qu’ils ont feuls l’oreille d’Apollon, 
Qu’ils difpofent de tout dans le facré vallon. 
C’eft.Vleurs doéles mains , fi l’on veut les en croir» 
Que Phébus a commis tout le foin de ta gloire : 
Et ton nom du Midi jufqu’à l’Ource vante , 

Ne devra qu’à leurs vers /on immortalité'. 

Mais plûtôt fans ce nom , dcfnt la vive lumie're 
Donne un luftre éclatant à leur veine groflie're. 

Ils verraient leurs écrits, honte de l’Univers, 
Pourrir dans la pouflie're à la merci des vers. 

A l’ombte de ton nom ils trouvent leur afile , 
Comme on voit dans les champs un arbrifTea» 
débile, 

Qui fans l’heureux apui qui le tient attaché , 
Languirait triftement fur la terre couché. 

Ce n’eft pas que ma plume injufte ôc téméraire# 
Veüille blâmer en eux le delfein de te plaire : 

Er parmi tant d’Auteurs , je veux bien l’avoüer , 
Apollon en connoît qui te peuvent loiier. 

Oui , je fçai qu’entre ceux qui t’adreflent leur* 
veilles 

PaTmi les Pelletiers on conte des Corneilles. 

Mais je .ne puis fouffrir qu’un efprit de travers, 
Qji pour rimer des mors-, penie faire des vers, 

Ce donne en te Iqüant une gêne inutile. 



-AU ROT. 

Tout chanter un Augufte , il faut être un Virgile.’' 
<li)]$t j'aprouve les foins du Monarque guerrier , * 
Qui he pouvoit foufFrir qu’un artilan groflier , 
Entreprît de tracer d’une main criminelle , 

Un portrait re'fetvé pour le pinceau d’Apelle. 

Moi donc qui cotmois peu Phébus 8c fes douceursî 
-Qui fuis nouveau févré fur le mont des neuf Soeurs* 
Attendant que pour toi l’âge ait meuri ma Mufe, 
Sur de moindres fujets je l’exerce 8c l’amufe ; 

Et tandis que ton bras des peuples redouté. 

Va , la foudre à la main , rétablir l’équité , 

Et retient les méchans par la peur des fuplices .* . 
Moi , la plume à la main , je gourmande les vices» 
Et gardant pour moi-même une jufle rigueur, 

:(*> I e confie au papier les lecrets de mon cœur. 
Ainli dès qu’une fois ma verve fe révei le, 

■Comme on voit au printems la diligente abeille* 
Qui du butin des fleurs va compofer fon miel » - 
Des fottifes du tems je compofe mon fiel. 

Je vai de toutes parts ou me guide ma veine. 
Sans tenir en marchant une route certaine. 

Et fans gêner ma plume en ce libre métier. 

Je la laiflè au hazard courir lur le papier. 

Le mal eft , qu’en rimant , ma Mufe un petf 
légère 

i-Iommc tout par fon nom , & ne fçauroit rien tairè. 

(l) C'cft une imitation d'Horace. y qui dans fa i Epitre 
si Augufte , q".i eft La i . du i . Liv . parle ain(i , vJ. zjÿ. 
£dito vrtuit ,.ne quis fe prseter Apellem 
Pingeret , aut alius Lyfippo duceret aéra 
Fouis A exandri amlcum fimulantia. » 

"* Alexandre. 1 

■ ' 

(z) Horace parle ainft de Luc: le Ptïte Satirique j 
Serrn. Lrb. II. Sat. i . vjt jo- 

Ille , velut fidis arcana Sodalibus olim 
•CiçJeluc JLibris. 

A z 
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4 DISCOURS 

( i J-C’eft-là ce qui fait peur auxefprits de ce tems ÿ 
Qui tout blancs au^dehors , font tous noirs aû* 
dedans : * 

Ils tremblent qu’un Cenfeur que fa verve encou», 
rage, 

Ne vienne en fcs écrits démafquer leur vifage , 

Et foiiillant dans leurs mœurs en toute liberté' , 
faille du fond du puits tirer la vérité'; 

Tous ces gens éperdus au feul nom de Satire , > 

Font d’abord le procès à quiconque ofe rire. 

Ce font eux que l’on voit, d’un difcours infenfé* 
Publier dans Paris que tout efl rehverfé ; 

Au moindre.bruit qui court , qu’un Auteur les me- 
nace 

De joiier des Bigots la trompeufe grimace , 

Pour eux un tel ouvrage eitunmonilre odieux; 
C’eft ofïenlèr les loix , ceft s'attaquer aux Cieux: 
JHais bien que d’un faux zèle ils mafquent leur foi- 
bletfe , ' 

Chacun voit qu’en effet la vérité les blette. 

En vain d’un lâohe orgueil Jeur efprit.revêtu , 
Recouvre du manteau d’une auftére vertu , 

Leur cœur qui fe eonnoît , & qui fuit la lumière , 
£’il femocque de Dieu, craint Tartuffe & Molière. 

Ma : s pourquoi fur ce point fans raifon m’écarter .? 
.GRAND ROY ,-c’eft mon défaut , je ne fçaurois 
flâier ; 

Je ne fçai point au CL I placer un tidicu'le , 

D’un nain faire un Atlas, ou d'un lâche un Hercule* 
Et fans cette en efclave à la fuite des Grands , 

A des Dieux fans vertu prodiguer mon encerw. 

On ne me verra point d’une veine forcée , 


( j ) Juvénal décrit ainfr la peur que Us Poètes Sa- 
tinques faijo/cnt auxmalbowêtesgexs de leur tems , Sat, 
J. 6$. 

Enfe vdut fiii&o , quotics Lucilius ardens . 
Infrnyijjt , ruoct auditoi cui ftigida mer.s rft 
OimLibus , taciu fudaai pjrjwoïJu <ulpâ„ 


Digitizcd by CàOO^C 



A U R O Y. > 

Même pour te loüer de'guifer mapenfce : 
pt quelque grand que /oit ton pouvoir fouveraitt , 
Si mon cœur en ces vers ne partait par ma main, 
II n’eft efpoir de biens , ni raifon , ni maxime , 

Qui pût en ta faveur m’arracher une rime, 
i Mais lorfque je te voi , d'une il noble ardeur i' 
^T’apliquet /ans relâche aux foins de ta grandeur,* 
Faire honte à ces Rois que le travail étonne » 

Et qui font accablez du faix de leur couronne. 
Quand je vois ta fagelfe , en fes jufies projets , 

P’une heureufe abondance enrichir tes fujets; ! 

. Fouler aux pieds l’orgueil & du Tage & du Tibre 
Nous faire delà mer une campagne libre i 
Et tes braves Guerriers fecondans ton grand cœur . 
Rendre à l’Aigle éperdu fa première vigueur : 

La Frajice fous tes loix maîtrifer la Fortune; 

Et nos vai/Teaux domptans l’un ôc l’autre Neptune-, 
Fous aller chercher l’or maigre' l’onde de le venty 
Aux lieux où le Soleil le forme en le levant : 
Alors, fans confulter fi fhébusl’en avoue. 

Ma Mufe toute en feu te prévient & te loue. 

' Mais bien tôt la raifon arrivant au fecours , •• 
Vient d’un fi beau projet interrompre le cours : 

Et me fait concevoir , quelque ardeur qui m’orne 

^ . P? r . te > . ; 

Que je n’ai ni le ton ni la voix alfez forte, 
Auffi-tôt je m’effraye , 8c mon efprit troublé , 
Laillè-là le fardeau dont il eft accablé : 

Et fans paffer plus loin ,finilfant mon ouvrage. 
Comme un Pilote en mer', qu’épouvante forage* 
Dès que le bord paroît • fans fonger où je fuis , 

Je me fauve à la nage , & j’aborde où je puis. 

. . 


• . \ . \ >•* • » ** % 

A S 


Digitized by Google 





1 


# 



I ' » J 

A m o n ce grand Auteur , dont la Mufe 
fertile * . *•*• 

Amufa fi long- rems & la cour 6c la ville 
Mais qui notant vêtu que de fîmpte 
/ bureau , . \ 

TafTe l’été fans linge, & rhyveïfans mantfeauy 4 
Et de qui le corps iec 8c la mine affamée , ' \ 

ET en font pas mieux refaits pour tant de renonV 
niée : - * - ' * * '> 

L as de perdre en rimant & fa peine & fon bien , s 
D’emprunter en tous lieux , 8c dé ne gagner rien; 
Sans habits, fans argent , ne fçaehant plus que faire r 
Vient cfe s’enfuir chargé de fa feule mifére’, ' l ' 
Et bien loin des Sergens , des Clercs 8c du Palais * 
Va chercher un repos qu’il ne trouva jamais : 

Sans attendre qu’ici la Juftice ennemie ’ 

L’enferme en un cachot le refte de fa vie : 

Ou que d’un bonnet verd le faîutaire affront 
Flétriffent les lauriers qui lui couvrent le front. 
Mais le jour qu’il partit , plus défait 8c plus 
^ blême , . 

Que n’eft un Pénitent fur la fin du Carême , * **' * * 
La colère dans l’ame , 8c le feu dans les yeux , 

Il diftila fa rage en ces trilles adieux. 

(i)Puifqu’en ce lieu, jadis aux Mufes fi coin- 
- mode, ' 

* . * * 

y 

(i) Il y a beaucoup de traits ici emprunte\de la>j. 
Satire de Juvtnal , oit Umb rit tus quittant Rome , lui 
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Le mérite 8e leiprit ne font plus à la' mode, * 

Qu’un Poëte , dit- il , s’y voit maudit de Dieu , ; . 

Et quici la vertu n’a plus ni feu ni lieu ; 

Allons du moins chercher quelque an rre ou 
# que roche. 

D’où jamais ni frluiffier , ni le Sergent n’aprochef 
Et fans lafler le Ciel par des vœu# imptuiians , 
Mettons-nous à l'abn des injures du tems. 

Tandis que libre encor malgré les déftine'es, 

Mon corps n’eft* point courbé fous le faix des ân^ 
nées : 

Qp’on ne voit point mes pas fous l’âge chanceler , 

(z) Et qu’il relie à la Parque encore dequoi filer. i 

C’ell-là dans mon malheur le feulconfeii à fuwte f f 
(l) Que George vive ici , puifque George y fçait * % 
vivre, . 

Qu’un milion comptant par fet fourbes acquis , ) 
î)e Clerc jadis Laquais a fait Comte 8c Marquis.** 

Que Jaquin vive ici , dont l’adrefie funefte 
A plus caufé de maux que la guerre 8c la perte** . 

Qui de fçs revenus , écrits par alphabet ; " l 
Peut fournir aifément un Calepin complet. 

’ 1 

fait defemblables reproches , depuis le vf. 21. > 

- Quan o artibus , inquit , honeftis 

Nuîîus in uib? locus, culUcmoIumenta laborum % 

# » 

Rcs ho.iic minot cil ,*herc quàm fuie, atquc cadciU 
cras 

Detcrct exiguisaliqnid , pretponimus illuc 
. Ire fatigatas ubi Dxdalus exuie alas. 

• • 

( 2 ) Dans , la même Satire , vf. 16. 

Dùm nova canirics , dùm prima & redta leneétus 9 
Dûm lu per elt Lacheli quod torqueat , & pedibus 
me 

Porto meis , nullo dexteram fubeunce bacillo. 

1 

. (3) Ibid vf. 29. Vivans Arturius illic 

£t caculus i maucant qui nigtum in candida vertu, 

A4 
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8 -.SATIRE V 

Qu’i! régne dans ces lieux , il a droit de s’y plaire'J 
(4) Mais moi , vivre à Paris! Eh, qu’y voudrois-je 
faire? 

Je ne fçais ni tromper, ni feindre , ni mentir , 

Et quand je le pourrois , je n’y puis confentir. 

g ! ne fçai point en lâche effuyer les outrages 
’un Faquin orguëilleux qui vous tient à les gages ; 
De mes Sonnets dateurs lalfer tout Funivers , . 1 

Et vendre au plus offrant mon encens 8c mes ver*. 
Pour un fi bas emploi ma Mufe eft rrop altière î * 
Je fuis ruftique 8c fier , 8c j’ai l’ante groffiére. ’ 
Je ne puis rien nommer , fi ce n’eft par fon noraî- 
T’apelle un chat un chat , 8c Rolet un fripon. 

De liervir un Amant , je n’en ai pas Tadreffe : 
Fignore ce grand art qui gagne une maïtrefle, t 
Et je fuis à Paris , trifte , pauvre 8c reclus , 

(j) Ainfi qu’un corps fans ame , ou devenu perdu*. 
Mais pourquoi , dira-t’on , cette vertu fauvage , 

Qui court à l’hôpital 8c n'eft plus en ufage i 
La richelle permet une jufte fierté ; • 

Mais il faut être fouple avec la pauvreté. 

C’eft par-là qu’un Auteur, que prefle l’indigence; * 
Peut des afires malins corriger l’influence , 

(6 J Et que le fort burlefque , en ce fîeclc de fer , V 
D’un Pédan , quand il veut, fçait faire un Duc 8c 
Pair. ' . 

Àinfi de la Vertu la fortune fe jonë. 

Tel aujourd'hui triomphe au plus haut de fa roue. 
Qu’on verroit de couleurs bizarrement orné , 

(4) lbrd vf 41. 

QuH Romae faciam ? mentiii ncfcio. 

. (jy) Ib/d. vf 4 6. 

Tanquam , 

Mancus , & exinûae corpus non utile dextrx. 

(6) Javénal , Satire UT. vf. 3 9- 

Qu a les ex humili magna ad fafti^ia rerum ) 

. Exiollû ,_(|uotics yoluit fourni» josari. - - 
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Conduire le carotfè où l’on le voit traîné , 

Si dans-Ies droits du i\oi fa fùnefte fcience, 

P-ax deux ou trois avis n’eût'ravage la France. 

Je fçai qu’un jufte effroi l'élo'gn a nt de ces lieux. 
L’a Fait pour quelques mois diiparoître à nos yeux; 
(7) Mais en vain pour un tems une taxe l’exile > 

On le verra bien tôt pompeux en cette ville. 
Marcher encor chargé des dépouillés d’autrui , 

Et joüir du Ciel même irrite' contre lui. 

♦Tandis que Colletet crotté juiqu’à l’échiné , : 
S’en va chercher fon pain de cuifine en cuifine , 
Sçavant en ce métier fi chenaux beaux Efprits , 
Dont Monmaur autrefois fit leçondans Paris. 

Il eff vrai que du Roi la bonté fecourable 
Jette enfin fur la Mule un regard favorable , , , 

Et répandant du fort l’aveuglement fatal , 

Va tirer déformais Phébus de l’hôpital. - 
On doit tout ef^érer- d’un Monarque fi jufte. 

Mais fans un Mecénas , à quoi fcrt un Augufte ? 

Et fait comme je fuis , au -liécle d’aujourd’hui. 

Qui vondra s’abailiêr à me fervir d’apui ? 

Et puis comment percer cette foule effroyable 
De rimeurs affamez dont le nombre l'accable , 

Qui dès que fa main s’ouvre , y courent les pre* 
miers , 

Et raviflent un bien qu’on devoit aux derniers ? 
Comme on voit les Frôlons , troupes lâche 8i fié* 
rile , 

Aller piller.le miel que l’abeille diftile. 

( 7 ) J uv en al , Sat. I. vf. 47. 

!.. • Damnants inani 

Judicio ( quid cnim falvis infamia nunimis ) 
f xul ab oifava Marius bibit & huitur D>îs 
lratis. ' 

’j J .. 1 < 1 ' ^ ^ 

* Oo trouvera des particulariiea remarquants <fe 
la pauvreté de Colletet , daus le I. Tome de; Chc- 
vxxyu. p. il 

A 5 . 


Digitized by Google 



10 S* A T 1 R E T. 

Ccflons donc d’afpirer à ce prix tant vante , 

«Que donne la faveur à l'importunité- 
(8) Sàint-Amand n’eut du Ciel que fa veine en par- 
tage , * * ' 1 1 1 7 

L’habit qu’il eut fur lui , fut fon feul héritage : 

Un lit & deuxpïacets compofoient tout fon bien*; 
Ou , pour mieux en parler , Sairit-Amand n’avoit 
rien. 

Mais quoi , las de traîner une vie importune., 

11 engagea ce rien pour chercher la Fortuné; 

Et tout chargé de vers qu’il devoit mettre au jour , 

• Conduit d’un vain efpoir , il parut à la Cour. 
Qu’arriva- t’il enfin de fa Mufe abufée? 
lien revint couvert de honte ôc derifée; - ' 

Et la fièvre au retour terminant fon deftin , '• '* 

Fit par avance en lui cequ’auroit faitla faim : 

Un Poète à la Cour fut jadis à la mode : 

Mais des fous aujourd’hui c’eft le plus incom- 
mode ; 

Et l’efprit le plus beau , l’Auteur le plus poli , 

N’y parviendra jamais au fort de ** l’Angéli. 

Faut-il donc déformais joüer un nouveau rôle ? 
Dois-je , las d’Apollon , recourir à Bartôle , 

Et feuilletant Loüet allongé par Brodeau , 

D’une robe à longs plis balayer le Barreau ? 

Mais à ce feul penfer je fens que je m’égare. 

Moi ! que j’aille crier dans ce pais barbare , 

( 8 ) fl y a dam cette defeription de la pauvreté de & m 
Amand , de s traits tire\de la 3 . Satire de Juvenat comme 
celui-ci. 

‘ Nil habuit Codrus quls cnim negat ? & tamen 
illud 

Perdidit infrlix totum nihil. 

* On trouvera un Commentaire fur ce vers , daif 

lel. Tome des Chcvrscana. p. 34. 

. ■* . 

** C’étoit uo-foude Louis II. Prince de Gond** 1 
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SATIRE H « 

©u l’on voit tous les jours l'innocence aux abois 
Errer dans les détours d’un Dédale de loix , 

Et dans Pamas confus des chicanes énormes. 

Ce qui fut blanc au fond rendu noir parles formes? 
Où Patru gagne moins qu’Uot & le Mazier 
Et dont les Cicerons fe font chez Pé-Fournier. 

' * f • r l * • * 

Ayant qp’un tel deffein m’entre dans la pervfée, > 
On pourra voir la Seine à la Saint Jean glacée , 
Arnaud à Gharenton devenir Huguenot , ♦ 

Saint-Sorlin Janfénifte ,8c Saint- Pavin bigot. 

.Quittons donc pour jamais une Ville importune^ 
Où l’Honneur eft en guerre àvecque la Fortune ; 
Où le vice orgueilleux s’érige en Souverain , 

Et va la naître en tête 6c la crolfe à la main : 

(9) Où la Science trille , alFreufe 8c déîailfée , 

Eft par-tout des bons lieux comme infâme chaflee. 
Où le feul art en vogue eft l’art de bien voler: 

Où tout me choque : Enfin , où.. Je n’ofe parler* 
Et quel Homme fi froid ne feroit plein de bile, 

A l’afpeâ odieux des mœurs de cette Ville ? 

Qui pourroit les fouftrir ? 8c qui , pour les blâmer 
Malgré Nlufe 8c Phébus n'aprendroir à rimer ? 

Non , non , fur ce fujet pour écrire avec grâce , 

Il ne faut point monter au fommet du Parnalfe 
Et fans aller rêver dans le double Vallon , 

(10) La colère fuffit , 8c vaut un Apollon. 

% I * »! 

( 9 ) Régnier a dit , 

. • • . Si la Fcience pauvre , affreufe & méprifee 
i Sert au peuple de Fable , aux plus grands dâ Tifcff. 

U y a aparence que V Auteur a eu en vie ces Fers de 
JLégnicr y fameux Poète Satirique qu'il ejhme beaucoup , 
nomme il paroit par T éloge qu'il en fait dans fou Art Pol- 
itique , Chant 2. vers la fin . 

(10) Juvenal , $4*. T . vf. 79. # / 

Si natura negac , facit indignatio verfum# 

Tnis fouvent la colère engendre de bon vers . 

Cejl ainfi que Régnier a traduit ce vers de Juvenal . On 
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Tout beau ,dira quelqu’un ,-vous entrez en furië. 
A quoi bon ces grands mots ? Doucement , je vous 
prie. 

Ou bien , montez en chaire , 8c là , comme un Doc- 
teur , 

Allez de vos fermons endormir l’auditeur, 

C’ell-là que bien ou mal on a droit de tout dire. 

Ainfi parle un efprit qu’irrite la Satire , 

Qui contre fes défauts croit être en lîtreté , 

En raillant d’un Cenfeur la trille auftérité: 

Qui fait l’homme intrépide , 8c tremblant de foi- 
blefl'e , 

Attend pour croire en Dieu que la fièvre le prefle : 
Et toûjours dans l’orage au Ciel levant les mains , 
Dès que l’air eft calmé, rit des foibles humains. 
Car de penfer alors qu’un Dieu tourne le monde , 
Et régie les refïorts de la machine ronde , 

Ou qu’il eft une vie au-delà du trépas, 

C’eft là , tout haut du moins ce qu'il n’avoûëra pas. 
Pour moi qu’en fanté même une autre monde éton- 
ne. 

Qui crois l’ame immortelle , 8c que c’eft Dieu qui 
tonne , . ’ ’ 

Il vaut mieux pour jamais me bannir de ce Lieu , 

Je me retire donc. Adieu , Paris , Adieu. 

voit combien l'expreflion de M. D... eft plus libre & plus 
noble. La comparaison des endroits que ces deux Satiriques 
ont imité des Anciens , ne feroit pas désagréable ni [ans 
inftruclion. Cette première Satire de M. D. & la trotfieme 
de Régnier enfotirmftent plufieurs autres exemples, com- 
me les Curieux pourront la voir s'ils veulent en prendre U 
fvne. 

» • 


•t ’ l 



/ 


S A T I R. E li. 

■ • 

» * % « 

A Monfieur- DE MOLIERE.- . 

À r* . ' » * i,, , * . 

R Ar e 8c fameux Efprit, dont la fertile veine 
Ignore en écrivant le travail 8c la peine; . , 

Pour qui tient Apollon tous les trefors ouverts , 

Et qui fçais à quel coin fe içarquent les'bons ver si 
Dans lès combats d’efprit fçavant Maître d’ef* ' 
crime,. 

Enfejgne-moi , Molière , oir tu trouve la rime. 

On diroit , quand* tu veux , qu’elle te vient cher- 
cher: 

Jamais au bout du vers on ne te voit broncher; 

Et fans qu'un long détour, t’arrête, ou t’embar- 
>• . ratfe i * . ; . 

À peine as-tu parlé , qu’elle- même s*y place. 

Mais moi qu'un vain caprice., une bizarre humeur* 
Pour mes péchez * je croi , fit devenir Rimeur { 

Dans*ce rude métier, ou mon efprit fe tue , \ 

En vain pour la trouver - je travaille , 8c. fe fuë v 
Souvent j'ai beau rêver du matin jufqu au foir* *. 
Quand je veux dire blan: la quinteufe dit «o/rj, 

Si je veuxd’un Galant dépeindre la figure , . « ; 

Ma plumepour rimer trouve l’Abbé de Pure : 

Si je penfe exprimer un Auteur fans défaut,. - -r 
La raifon dit Virgile , 8c la rime Quinaut. , > 
r Enfin quoique je faffe ou que je veuille faire , , 1 

La bizarre toujours vient m’offrir le contraire» 

De rage quelquefois ne pouvant la trouver , 

-Trifte, las, 8c confus, je celfe d'y rêver: 

Et maudiflant vingt fois le Démon qui m infpire ; 

Je fais mille fermens de ne jamais écrire : 

Mais quand j’ai bien maudit 8c Mufes 8c Phébus > 

Je la voi qui paroît, quand je n’y penfe plus. 

Aufli-tôt, malgré moi* tout mon feu fe rallumer 
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Je reprens fur le champ le papier & la plume t * < 
Et de mes vains fermens perdant lefouvenir, 
J’attens de vers en vers quelle daigne venir. . 
Encor, fi pour rimer, dans fa verve indifcréte* \ 
Ma mufe au moins fouffroit une froide épithéte. 

Je ferois comme un autre , 6c fans chercher fi loin, 
Maurois toùjours des mots pour les coudre air 
befoin. - ■ /*. 

Si je loiiois Philis, En miracles féconde r ^ 

Je trouverois bien-tôt , A nulle autre fécond e : •. *;• 
Si je voulois vanter un # objet nomparetl , * j 

Je mettfois à l’inftant, Hns beau que le Soleil* h 
Enfin parlant toujours d'A/tres 8c de merveilles. 

De Cjef-d’œuzrc des deux , de Beaute^ fans part rites £ 
Avec tous ces beaux motsfouvent mis au hazard,- . 
Je pourrois aifément , fans génie 8c fans art * 

Et tranfpofant cent fois 8c le nom 8c le verbe , 

Dans mes vers recoufus mettre en pièces Malherbew 
Mais monefprit tremblant fur le choix de fes 
mots, * ** • 

N’en dira jamais un , s’il ne tombe à propos , • 

Er ne fçauroit foufFrir qu’une phirafe infipide 
v Vienne à la fin d’un vers remplir la place vuide. 

Ainfi recommençant un ouvrage vingt fois , 

Si j écris quatre mots , j’en effacerai trois. 

Maudit foit le premier dont la verve infenfée, > 
Dans les bornes d’un vers renferma fapenfée > 

Et donnant à fes mots une étroite prifon , * 

Voulut avec la rime enchaîner la raifon» • \ 

Sans ce métier fatal au repos de ma vie. 

Mes jours pleins de loifir couleroient fans envie : 

Je n’aurois qu’à chanter , rire , boire d’autant ; .. . 

Et comme un gras Chanoine, à mon aife, 8c coa- 
tent , * 

Paffer tranquilement , fans fouci , fans affaire , * 

La nuit à bien dormir, 8c le jour à rien faire. 

Mon cœur exempt de foins , libre de paffion , 

Sçait donner une borne à fon ambition ^ 

Et fuyant des grandeurs la pxefence importune » 
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Te. ne vais point au Louvre adorer la Fortune. 

Et je fuis heureux , fi pour me confumer, 

Un deftin envieux ne m’avoit fait rimer. 

Mais depuis le moment que cette frénéfie, . 

De fes noires vapeurs troubla ma fantaifie , 

Et qu’un démon jaloux de mon contentement,» 

M infpira le delfein d’écrire poliment : 

Tous les jours malgré moi , cloué fur un ouvrage,' 
Retouchant un endroit, effaçant une page. 

Enfin paflant ma vie en ce trille métier-. 

J’envie en écrivant le fort de Pelletier- 
Bienheureux Scudéri» dont la fertile plume 
Peut tous les mois fans peine enfanter un volume. 
Tes écrits , il eft vrai • fans art & languiffans , 
Semblent être formé en dépit du bon lens : 

Mais ils trouvent pourtant, quoiqu’on en puifle 
dire , 

Un Marchand pour les vendre , 8î des Sots pour 
’ les lire , 

Et quand la rime enfin fe trouve au bout des vers. 
Qu’importe que le relie y foit mis de travers î 
Malheureux mille fois, celui dont la manie 
Veut aux régies de l’art ali'ervir fon génie ! 

Un Sot en écrivant fait tout avec plaifir : 

Il n’a point en fes vers l’embarras de choifirt 
Et toujours amoureux de ce qu’il vient décrire. 
Ravi d’étonnement , en foi-meme il s’admire» 

Mais un efprit fublime en vain veut s’élever 
' A ce degré parfait qu’il tâçhe de trouver : 

\ Et toujours mécontent de ce qu’il vient de faire , 

11 plaît à tout le monde ,ôc ne Jçauroit fe plaire. 

Et tel, dont en tous lieux chacun va-nte l'efprit , 
Youdroit pour fon repos n’avoir jamais écrit. 

Toi donc , qui vois les maux ou ma mufe s’a- 
bîme, *. v .. 

De grâce, cnfeigne-moi l’art de trouver la rime: 
Ou , puifqu’enfin tes foins 7 feroient fuperflus, 

Molière , enfeigne-moi l’art de ne limer plus. 
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SATIRE I II. 


SATIRE III. 


A. /"XUel fujet inconnu vous trouble & vour 
altère? 

D'où vous vient aujourd’hui cet air fombre ÔÇ 

. fevére. 

Et ce vifage enfin plps pâle qu’un Rentier , 

A l’afpeét d’un arrêt qui retranche un quartier t 
Qu’eftdeveriu ce teint , dont la couleur fleurie 
Sembloit d’ortolans feuls , & de bilques nouf- 
rie »- 

Où la joie en fon tuftre attrrort les regards , 
fit le vin en rubis brilloit de toutes parts. 

Qui vous a pû plonger dans cette humeur cha- 
grine ? 

A t’o.n par quelque Edit reformé la cuifîne ? 

Ott quelque longue pluie , inondant vos val- 
lons , 

A-t’elle fait couler vos vins ôc-vos melons » 
Re'pondcz donc du moins, ou bien je me retire. 

* P. Ah ! de grâce un moment fouffiez que ja 
refpirc. 

Je fers de chez un Fat , qui pour m'empoifonner , 

Je penfe exprès chez lui' m’a forcé de dîner. 

Je Pavois bien prévu. Depuis près d’un.e année 
J’éludois tous les jours fa pourfuite obitinée : • 
Mais hier il m’aborde, 8c me ferrant la main , - 
Ah ! Moniteur, m’a- Pit dit , je vous attens de- 
main. 

N’y manquez pas au moins. J’ai quatorze Bou- 

• . teille.? 

D’ut* vin vieux. ...Boucinguo n’en a point de paf 
reilles r 

t ■ " \ , ■ ,• » t/.'l • : y 

¥ Horace a fait lideferrption d-’un repas ridicule d*n| 
la Sar. 8. du Livre U. mais elle n’a ptefque lien de 
commun avec celle— ci. 
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Et Je gagerois bien que chez le Commandeur, 
Villandri priferoit fa fe've & fa verdeur. 

Molière avec * Tartufe y doit jouer fon rôle r 
Et ** Lambert, qui plus eit , m’a dorme fa parole; 
C’eft tout dire en un mot , 8c vous le connoifle». ' 
Quoi Lambert ? Oui Lambert. A demain; C’eft 
* aflez. 

Ce matin donc , féduit par fa vaine promefïe, - 
J’y cours, midi fonnant, aufortir de la MefTe. 

A peine étois-je entré, que ravi de me voir , / ' 

Mon homme en m’emb raflant, m’eft venu recevoir; 
Et montrant à mes yeuxune allégreffe entière , 

Kous n’avons , m’a-t’if dit, ni Lambert ni Molière,* 
Mais puifque je vous vois , je me tiens trop content* 
Vous êtes un brave homme : Entrez, on vous at- 
1 ' • tend- . • » •; 

A ces mots , mais trop tard , reconnoiflant ma faute** 
Je le fuis en tremblant dans une chambre haute,. - 
Ou, malgré les volets, le Soleil irrité 
Formoit un poêle ardent , au milieu de l’Eté. 

Le couvert étoit mis dans ce lieu de plaifancet 
OU j’ai trouvé d’abord pour toute cormciifance , 
Deux nobles Campagnards , grands lecteurs de Ro* 
matrs>* 

. Qui m'ont* dit tout Cyrus* dans lèurs longs com- 
plimens. " x 

J^enrageois. Cependant on aporte un potage. 

Un coq y paroifloit en pompeux équipage. 

Qui changeant fur ce plat 8c d’état &. de nom , 

Par tous Tes conviez s’cit apelé Chapon. 

Deux affiétes fuivoient, dont Tune étoit ornée 


* Le Tartufe en ce rems-iavoit été défendu > & tout 
le* monde vouloic avoir Molière pour le lui entendre 
reciter. ; - 




Lambert , le fameux Muficien , étoit un fore boa 
homme qui promettoic à. cour le monde, mais qui no 
vcnojt jaauûè .. % ... . 


sattre rrr. 

D’une langue en ragoût de perfil couronnée: 

L’autre d’un godiveau tout brûlé par dehors , 

Dont un "beurre gluant inondoit tous les bords.- - 
On s’affied : mais d’abord notre troupe ferrée, 

Tenoit à peine autour d’une table quarrée , 

OU , chacun , malgré foi , l’un fur l’autre porté » 
Faifoit un tour à gauche & mangeoit de côté. 

i ugezencet état- fr je pouvois me plaire , 
loi qui ne conte rien ni le vin ni la chère. 

Si l’on n’eft plus au large aflis en Un Feftin , 

Qu’aux fermons de Callaigne, ou de l’Abbé Cotin. 

Notre Hôte cependant s’adrellant à la troupe : 

Que vous femble, a-t’il dit , du goût de cette foupe t 
Sentez- vous le citron dont on a mis le jus , 

Avec des jaunes d’œufs mêlez dans du verjus? 

Ma foi , vive Mignot , 8c tout ce qu’il aprête. 

Les cheveux cependant me drelfoient à la tête : 

Car Mignot , c’efi tout dire , & dans le monde entier 
Jamais empoifonneur ne fçut mieux fon métier. 
J’aprouvois tout pourtant de la mine 8c du gefte ; 
Penfant qu’au moins le vin dût réparer le relie. 

Bout m’en éclaircir donc, j’en demande. Et d'abord» 
Un Laquais effronté m’aporte un rouge bord , 

D’un Auvernat fumeux, qui mêlé de Lignage, 

Se vendoit chez Crenet pour vin del’Hermitage , 

Et qui rouge 8c vermeil , mais fade 8c doucereux , 
N’avoit rien qu’un goût plat, 8c qu’un déboire 
affreux. 

À peine ai-je fenti cette liqueur traîtreffe. 

Que de ces vins mêlez j’ai reconnu l’adrdTe. 
Toutefois avec l’eau que j’y mets à foifon , 
J’efpérois adoucir la force du poifon. 

Mais , qui l’auroit penfe ? pour comble de difgrace 
Par le chaud qu’il faifoit, nous n'avions point de 
glace, 

Point dè glace, bon Dieu [dans le fort de l'Eté; 

Au mois de Juin ! Pour moi , j’étois fi tranfporté , 
Que donnant de fureur tout le feftin au Diable , 

Je pie fuis vu vingt fois prêt à quitter la table ; - 
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"Et rf&tf-on m’apeller & fantafque 8c bouru r 
J’allois fortir enfin , quand le rôt a paru. 

Sur un lièvre flanqué de fix poulets étiques v 
S’éjevoient trois lapins , animaux domelliques, - 
Qui dès leur tendre enfance élevez dans Paris, 
Sentoient encor le chou , dont ils furent nourris. 
Autour de cet amas de viandes entalfées , 

Régnoit un long cordon d'aloüettes preffées* 

Et fiir les bords du plat fix pigeons étalez, 
Prefentoient pour renfort leurs fquelettes brûlee. 
A côté de ce p rat paroMbient deux falades , 
fAme de pourpier jaune , 8c l’autre' d’herbes fades a 
Dont l'huile de fort loin faififloit l’odorat. 

Et nâgeoit dans des flots de vinaigre rofat , 

Tous mes Sots à l’inftant, changeant dé conter 
■'> rance r ' 

Ont loué du feftin la furperbe ordonnance : 

Tandis que mon Faquin , qui fe voyoit prifer, 

Avec un ris mocqueur les prioit d'excufer. 

Sur tout certain Hâbleur , à la gueule affamée»- 
Qiii vint à ce feftin conduit par la fumée , 

Et qui s’eft dit Profès dans l’Ordre des Coteaux*» 

A fait en bien mangeant l’éloge des morceaux. 

Jë riois de le voir, avec fa mine étique. 

Son rabat jadis blanc , 8c fa perruque antique 
En lapins de garenne ériger nos dapiers , 

Et nos pigeons cauchois ,en fuperbes ramiers : 

* On trouve l'origine de ce nom dam le Dift. Et/m. de 
Ménage, No»r rapo/terons ici fes paroles. M. de Lavar- 
din , Evêque du Mans , fe plaignant de quelques Grands 
Seig nrurs qui difbient que (on vin n’étoic pas bon , die 
que c’ctoient des délicats , qui ne vouloient du vir ~ue 
d’un certain coteau des environs de Reims : & là-deftus 
on les apela lès Coteaux. Ces Mefiieuts étoient le Mar* 
quis du Bois Daufin , du nom de Laval \ le Comte 
d’Olonne , du nom de la TrimowUe ; l'Abbé de Villar- 
«eaux, du nom de Marnai *,.& du Brouflin, du nom 
de Arulard* - 
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Et pour flâter notre Hôte , obfervant fon vifage , 2 
Compofer fur fes yeux , fon gefte 8c (on langage. \ 
Quand notre Hôte charmé m’avifant fur ce point : 
Qu avez -vous donc, dit-il r que vous ne mangea 
point? , 

Je vous trouve aujourd’hui l’ame toute inquiète » * \ 
.Et les morceaux entiers relient fur votre affiéte. 
Aimez-vous la mufeade? on en a mis partout. f 

Ah ! Moniteur , ces poulets font d'un merveilleux 
goût, 

Ces pigeons font dodus ; mangez fur ma parole. 
J’aime à voir aux lapins cette chair blanche 8c molû 
Ma foi , tout eft payable , iMe faut confeifer ; À 
Et Mignot aujourd’hui s’eft voulu furpaifer. *f 
Quand on parle defauce, il faut qu’on y rafine, ' Y 
Pour moi , j’aime fur-tout que le poivre y domine# 
J’en fuis fourni. Dieu fçait , ÔC j’ai tout Pelletier^ > 
Roule' dans mon office en cornets de papier. 

A tous ces beaux difeours j’étois comme une pierre* 
Ou comme !a Statue eil au feilin de Pierre;. 

Et fans dire un féal mot ;.j’a valois au hazard , 
Quelque aile de poulet dont j’arrachofs le lard. 

Cependant mon Hâbleur, avec une voix haute* 
Porte a mes Campagnards la fauté de notre Hôte-î 
Qui tous deux pleins de joie, en jettant un grand 
. cri, - 

Avec un rouge bord acceptent fon défi. 

Un fi galant exploit réveillant tout le monde » 

©n a porte' par-tout des verres à la ronde , 

OU les doigts des Laquais dans la crade trafléz, 
Témoignoient par écrit quon les avoit rincez. 

Quand un des Conviez , d’un ton mélancolique** 
Lamentant trifiement une chanfon Bachique, 

Tous mes Sots à la fois ravis de l’écouter , 
Détonnans de concert, le mettent à chanter. 

La Mufique fans doute étoit rare 8c charmante. 

L’un traîneenlongs fredonsune voixglapiliante, > 
Et l’autre l’apuiant de fon aigre fauflet, : 

Semble un violon faux qui tremble fous l'archet» » 
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Sur ce .point un jambon d’affez maigre aparencei 
Àrriveious le nom de jambon de Mayence. 

Un valet le portoit , marchant à pas contez , 

Comme un Reéteur fuivrdes quatre Facultez.. 
Peux Marmitons craffeux revêtus de ferviettes - 
Lui fer voient de Maflier, & portoient deux affiet- 
- ' ‘ tes. ■ • ' 

L’une de Champignons avec des ris de veau , 

Et l'autre de poids verds* qui fe noyoient dans' 

si „ 1>cau : V . * 

Un fpectacle f! beau fcrprenant l’aflemblée, 

. Chez tous les Conviez, la joye eft redoublée 
Et la troupe à l’inftant celfant de fredonner,* 

D’un ton gravement fou s’eli mife à raifonnet, 
pe vin au plus muet fourniifant des paroles , 

Ch acun a débité jes maximes frivoles^ 

Réglé les intérêts de chaque Potentat, 

Corrigé la Police., & réformé l'Etat; 

Puis de-là s’embarquant dans la nouvelle guerre * 

A vaincu la Hollande , ou battu T Angleterre. 9 

EnÇn laiffant en paix-tous ces Peuples divers* 

De propos en propos on a parlé de vers. 9 " 

Là ; tous mes Sots enflez d’une nouvelle audace - 
( i ) Ont jugé des Auteurs en maîtres du Parnafle! 

- Majs notre Hôte fur-tout pour la juftelfe êc Part * 
Elevpit jufqu’au Ciel Théophile 8c Ronfard. * 
Quand un desCampagnârds relevant fa mouftache ' 
Etfon feutre à grand poil ombragé d’un penrache* 
ïmpofe à tous filence , 8c d’un ton de Docteur * 
Morbleu ! dit-il , la Serre eft un charmant Auteur 
Ses vers font dkm beau ftik , 8c fa profe eft cou- 
lante , 

La Puceîle eft encore une œuvre "bien galaafe 
Et je ne fçai pourquoi je bâille en la rifant. " 

J»e pais fans mentit eft uniouffon plaifaru : 

v , 

( 2 ) l'crfcj Satire 1. 

Ecce intci pocula qucrim 
Romulidæ iaiuri , quiddia poenuu naxiene. ,* 
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Mais je ne trouve rien de beau dans ce Voiture; * 
Ma foi , le jugement fert bien dans la ledure. 

A mon gré le Corneille eft joli quelquefois. X 
En vérité pour moi , j’aime le beau rrançois. 

Je ne fçai pas pourquoi Ton vante * l’Aléxandref 
Ce n'eft qu’un glorieux qui ne dit rien de tendre.* 
Les Héros chez Quinaut parlent bien autrement t 
Et jufqu’à je vous bais , tout s* y dit tendrement. 

On dit qu’on l’a drapé dans certaine Satire , 

Qu’un jeune homme ... Ah ! je fçai ce que von» 
voulez dire, V, 

À répondu notre Hôte, Un Auteur fans défaut ? 

La rai\on dit Virgile & U rime Quinaut , 

Juftement. A mon gré , la pièce eft affez platte r 
. l Et puis blâmer Quinaut. ... Avez-vous vu l’Aftratet 
C'eft-là ce qu’on apelle un ouvrage achevé, 
‘Sur-tout Y Anneau Royal me femble bien trouvé, 

Son fujet eft conduit d’une belle manière. 

Et chaque A&ecn fa pièce eft une pièce entière. 
Je ne puis plus fouffrir ce queles autres font. 

Il eft vrai que Quinaut eft un efprit profond , 

A repris certain Fat , qu’à fa mine diferéte 
;Et ton maintien jaloux j’ai reconnu Poète, 

Mais il en eft pourtant , qui le pourroient valoir , 

Ma foi, ce n’eft pas vous qui nous le ferez voir, ■ 
A dit mon Campagnard avec une voix claire. 

Et déia tout bouillant de vin & de colère. 

Teut-être , a dit l'Auteur , pâli fiant de t couroux ; 
Mais vous , pour en pafler > vous y connoifèz-vousî 
Mieux que vous, mille fois, dit le Noble en furie. 
Vous ? mon Dieu , mêlez-vous de boire , je vous 

prie ’ ‘ ‘ 

A l’Auteur furie champ aigrement reparti. 

Je fuis donc un Sot ? Moi ? Vous en avez menti. 
Reprend le Campagnard; fiefans plus de langage* 
Lui jette pour défi , fon afiiette au vifage; 

L’autre efquive le coup , 8c l’affiette volant } x- 

" * Tragédie de Racine. - • ' ' 
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S’en va fraper le mur & revient en roulant. 

A cet affront , l’Auteur fe levant de la table , 
lance à mon Campagnard un regard effroyable: 

Et chacun vainement fe ruant entre deux , 

JMos braves s’acrochans fe prennent aux cheveux* 
Aufli-tôt fous leurs pieds les tables renverfées. 

Font voir un longs débris de bouteilles cafiees: 

En vain à lever tous les valets font fort prompts * 

Et les ruiffeaux de vin coulent aux environs. 

Enfin pour arrêter cette lute barbare , 

De nouveau l’on s’éforce , on crie , on les feparç. 

Et leur première ardeur paffant en un moment , 

On a parlé de paix ÔC d’accommodement. 

Mais tandis qu’à l’envi tout le monde y confpire * 

J’ai gagné doucement la porte fans rien dire: > 

Avec un bon ferment , que fi pour l’avenir. 

En pareille cohuë on peut me retenir , 

Je confens de bon cœur pour punir ma folie. 

Que tous les vins pour moi deviennent-vins de Brie. 

Qu’à Paris le Gibier manque tous les Hy vers , 

Et qu’à peine au mois d'Août l'on mange des poids 
verds. 


SATIRE IV. 

A Monfîewr l'Abbé LE V A Y E X. 

B ’Où vient , cher le Vayer , que l’homme k 
moins fage 

t toujours feul avoir la fageffe en partage» 

Et quil n’eft, point de Fou, qui par belles raifonc 
Ne loge fon voifin aux Petites Maifons ? 

Un Pédant enyvré de fa vaine fcience. 

Tout hériffé de Grec , tout bouffi d’arrogance. 

Et qui de mille Auteurs retenus mot pour mot . 
Dans fa fête entaffez , tl’a fouvent fait qu’un Sot} 
Croit qu’un Livre fait tout, & que fans Arittot* 
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La raifon ne voit goûte 8c lebon fens radote. ' ' - ? 

D’autre part un Galant* de qui tout le métier 
Eft de courir le jour de quartier en-quartier. 

Et d’aller à l’abri d’une perruque blonde, 

JPe fes froides douceurs fatiguer le beau monde» 
Condamne la fcience , 8c blâmant tout-écrit-. 

Croit qu'en lui l’ignorance eft un titre d’efprit : 

Que c’eft des gens de Cour le plus beau privilège^ 
Et renvoyé un Sçavant dans le fond d’un Collège;'' 

Un Bigot orgueilleux qui dans fa vanité, ■ * L 
C*oit duper julqu’à Dieu par fon zèle affeéVé, 2 
Couvrant tous fes défauts d’une faintc aparence-, 
Damne tous les Humains, de pleine puiflarce. 
j Un Libertin d ailleurs, qui fans ame 8c fans foi , 
Se fait.de fon pjarfîr une fuprême loi , 

Tient que ces vieux propos de Démons 8c de 
flammes , 

Sont bons pour étonner des enfans 8c des femmes» 
Que c’eft s’embarrafler de foucis fuperfles. 

Et qu’enfin tout Dévot a le cerveau perclus. 
t En un-mot qui voudroit épuifer ces matières., 
Peignant de tant d’efprits les diverfes manières : 

( i ) Il contefoit plutôt combien dans un printems 
Guenaud 8c l’antimoine ont fait mourir de gens î 
Et combien la Neveu devant ion mariage , 

A de fois au public vendu fon p***. 

Mais fans errer en vain dans ces vagues propos, x 
Et pour rimer ici ma penfee en deux mots : 

N’en déplaife à ces Fous nommez Sages de Grèce; 
En ce monde il n’eft point de parfaite iageffe. 

Tous les hommes font fous : 8c malgré tous leurs 
foins. 

Ne différent entr’eux que du plus ou du moins. 
Comme on voit qu’en un bois, que cent routes 
féparent, * - . 

Les' 

( i ) J «vénal, Sat. X. zio. 

Promtiùs expediam quot amaverit Hippia mcrchos» . 
Quoi Thenulon segros autumao occident imo. > 
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Les Voyageurs (ans guide affez fouvent s’égarent ; 
L’un à droit , l’autre à gauche , 6c courant vaine* 
ment, 

La même erreur les fait errer diverfement ; 
Chacun fuit dans le monde une route incertaine* 
Selon que fon erreur le joué 8c le prome'ne ; 

Et tel y fait l'habile, 8c nous traite de fous , 

Qui fous le nom de fage eft le plus fou de tous. 
Mais quoique fur ce point la fatire publie , 
Chacun veut en fagefle ériger fa folie; 

Et fe laiffant régler à fon efprit tortu , 

De fes propres défauts fe fait une vertu. 

Ainfi cela foit dit pour qui veutfe connoître ; 

Le plus fage eft celui qui ne penfe point l’être : 

Qui toujours pour un autre enclin vers la douceur. 
Se regarde foi-même en févére Cenfeur : 

Rend à tous fes de'fauts une exacte juftice , 

Et fait fans fe Hâter le procès à fon vice. 

Mais chacun pour foi-même eft toujours indul- 
gent. •• 

Un Avare idolâtre., ôc fou de fon argent , 
Rencontrant la difette au fein de fabondaitce, 
Apelle fa folie une fage prudence , 

Et met toute fa glo’iie ôc fon fouverain bien 
A groflir un trélor qui ne.lui fertde rien. 

Plus il le voit accru, moins il en fçait l’ufage. 

Sans mentir ,’1’avarice eft une étrange rage , 

Dira cet autre Fou , non moins privé de fens. 

Qui jette , furieux, fon bien à tous venans , 

Et dont lame inqutéteà foi-même importune* - . 
Se fait un embarras de fa bonne fortune. 

Qui des deux en effet eft le plus aveuglé ' 

L’un ôc l’autre^mon fens ont le cerveau ."oublé* 
Répondra chez Fredoc , ce Marquis 8c fage ÔC 
prude , 

“Et qui fans celfe au jeu , dont il fait fon ^tude. 
Attendant fon deftin , d’un quatorze , où d’uij 
fept , 

.Voie fa vie, ou fa, mort fottir.de fon cornet. 

• B 
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Que fi d’un fort fâcheux la maligne inconfiance ' 

■ Vient par un coup fatal faire tourner la chance; > 
Vous le verrez bien- tôt les cheveux héritiez , 

Et les yeux vers le Ciel de fureur élancez , , : ■ 

Ainfi qu’un pollëdé que le Prêtre exorcife« . 

Fêter dans fes fermens tous les Saints de l'Eglifeî -* 
Qu on le lie ,ou je crains , à fon air furieux* - 
Que. ce nouveau Titan n’efcalade lesCieux..: 

Mais laiiions le plutôt en proye à fon caprice, 1 . 
Sa folie auffi bien lui tient lieu de fuplice. . ' 

fl eft d’autres erreurs , dont l’aimable poifon . ■. 
D'un charme bien plus doux eny vre la raifort, 
L’efpritdans ceNeâar heureufement s’oublie* 
Chapelain veut rimer , 8c c’eft-Ià la folie : ‘ 

Mais bien que ces durs vers d’épithétcs enflez , 
Soient des moindres grimauds chez Ménagé fifleeî 
Lui même il s’aplaudit > 8c d’un air tranquilc. 
Prend le pas au Parnaire au-deffus de Virgile, 

Que fetoit-il , hélas ! fi quelque audacieux !L* 
Ailoit pour fon malheur lui defliller les yeux ; 

Lui failant voir fes vers 8c fans force , & fans grâces ; 
Montez fur deux grands mots * comme fur deux 
écha ffes. 

Ses termes fans raifbn l’un de l’autre écartez. 

Et fes frôids ornemens à la ligne plantez * 

(i) Qu’il maudiroit le jour , où fon ame infenfée 
Perdit lheureufe erreur qui charmoit fa penfée 1 * 
Jadis certain Bigot , d’ailleurs homme fenfé , 
D’un mal afTez bizarre eut le cerveau bleffé ; 
S’imaginant fans ceffe , en fa douce manie * • 

Des Efprits bienheureux entendre l’harmonie: 
Enfin un Médecin , fort expert en fon art » 

Le guérit par adrelfe , ou plûtôt par hazard; - 
Mais voulant de fes foins exiger le lalaire , s 

% / 
/a) Horace Ep. L/b. H. Ep/t. U. 

Pol me occidiftis ? amici , 
Nonfervaftis , ait , cui fuextcrra voluptas f 
Et dcmptus pet viro mentis gratiûimuscnor. >- ; 
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Moi? vous payer ? lui dit le Bigot en colère , 

Vous dont l’art infernal , par des fecrets maudits, 
fcn me tirant d erreur m’ôte du Paradis. - • 

J’aprouve fon courroux. Car puifqu’il faut le 
dire | 

Souvent de tous nos maux la raifon eft le pire. ' 
Oelt elle qui - farouche au milieu des plaifirs, 

1) un remords importun vient brider nos defirs. 
tÆ^acheufe a pour nous des rigueurs fans pareillesî 
C eft un Pédant qu on a fans cefleà fesoreilles , 

Qui toujours nous gourmande , 8c loin de notu 
•’ toucher, 

Souvent > comme Joli , perd fon tems à prêcher. 

«A vain certains Rêveurs nous l’habillent en 
Reine, 

Veulent dur tous nos fens la rendre fouveraine 
Et s en formant en terre une divinité, 

Penfent aller par ellei la félicité. 

C’eft elle , dtfènt ils , qui nous montre à bien vivre. 
Ces dilcours , il eft vrai , font fort beaux dans un 
livre , 

Je les eftimefort : mais je trouve en effet , 

Que le plus fou fouvent eft le plus fatisfait. 



< • 


SATIRE V. 


Ji Mortfewr le Marquis DE D ANGE AU . 

r k • 

^ 1 ) T ^ ’Noblefle 9 Dangeau * n’eft pas une ch !• 
JLu mère 

■Quand fous îètroite loi dune vertu févére , 

d un fang fécond en demi Dieux , 
Sujt^omme toi , la trace ou marchoient fes Àyeur; 

i/ 1 ) J uvénala traité U meme matière , dans fa Vlll^ 
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Mais je ne puis fouffrir qu'un Fat , dont la rao- 
leire- 

TTa tien pour s’apuyer qu’une vaine nobleffe, 

•Se pare infolemment du mérite d'autrui , 

Et me vante un honneur qui ne vient pas de lui. 
te veux que la valeur de fes Ayeux antiques 
Ait -fourni de matières aux plus vieilles Chro- 
niques , 

Et que l*un des Capets pour honorer leur nom , 
Ait de trois fleurs de Lys dore' leur éculfon. 

Que fert ce -vain amas d’une inutile gloire ? 

Si de tant de Héros célébré dans l’Hiitoire, 

Il ne peut rien offrir aux yeux de l’Univers,* 

Que de vieux parchemins , qu'ont épargnez les 
vers. 

Si-tout forti qu’il eft d’une fource divine , 

Son caçur dement en lui la fuperbe origine* 

Et n’ayant rien de grand qu’une forte fierté * 
S’endort dans une lâche oc molle. oifiveté •' 

Cependant ,à le voir avec tant d’arrogance »' 1 * * * * * 7 

Vanter le faux éclat de fa haute nailfance : 

Cn diroit que le Ciel eft fournis à fa loi , 

Et que Dieu l’a paitri d’autre Jimon que mdi. 
Enyvré de lui- même, il croit dans la folie. 

Qu’il faut que devant lui d abord tout s’humilie»? 
Aujourd'hui toutefois fans trop le ménager , 

Sur ce tonumpeu haut je, vais l’interroger. 
(z)üitcs-moi, grand He'ros,efprit rare&fublime* 

(1) J «vénal. Sat niï. 5 5 . ; 

Die mihi , Teucrorum proies , animalia muta 

Qu’s gencrofa putet , rofi forria , nempe , volncreru 

Sic laudamus Lquum , facili cui plurinu palma 
fervec & exultât rauco vitftoria circo. 

Nobilis hic quocumque vente de gramme , cujus 
Clara fuga antealios , & primus in arquore putvia. " - 
Sed ver, île pccus Corythae pofteritas , ô£ 

Hitpini , fi rara jugo vi&oria fedit , ■ ' ■ ; 

Mil ;bi majorum refpeétus , gracia nulla >'• 
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• » ^ d’animaux , qui font ceux qu’on eftiroe * 

On fait cas d’un Courfier , qui fier 6c plein de cœufc 
Fait paroître en courant là bouillante* vigueur , 
Qui jamais ne fe laflè , fle qui dans la carrière 
S’eft couvert mille fois d’une noble poufliere : 
Mais la poftérité d’Alfane & de Bayard, - 
Quand ce n’eil qu’une rode , elt vendue au hazard* 
Sans refpeft des A yeux dont elle elt defeenduë , : 
Et va porter la malle , ou tirer la charuë : > 

Pourquoi donc voulez- vous , que par un fot abu$* 
Chacun refpecte en vous un honneur qui n’eft plus 
On ne m’ébloüit point d;une aparence vaine*; 

La vertu , d’un coeur noble cil la marque certaine; 
Si vous êtes forti de ces Héros fameux , 
Montrez-nous cette ardeur qu’on vit briller en eux , 
Ce zèle pour l’honneur cette horreur pour le vice. 
Refpetfcez-vous les loix ? Fuyez^vous l’injufticeJv 
Sç avez-vous fur un mur repouiTer des adauts. 

Et dormir en plein champ le harnois fur le dos { 
Je vous.connois pour Noble à ces illuftres mar-t 
ques : 

(j) Alors foyez' idu dès plus fameux Monarques; 
Venez de mille Ayeux ; 6c fi cc‘ n’efl aüez , 
Feuilletez à loifir tous les fiécles palîez. 

. Voyez de que! Guerrier il vous plaît de defeendre; 
Cfioifidèz de Céfar , d-’Achile , ou d’AIIexandre : 

En vain un faux Cenfeur voudroit vous démentir. 
Et fi vous n’en fortez , vous en devez fortir. 

Mais fuffiez-vous iilu d’Hercule en droite ligne * - 

Umbrarum , Oomîros pretiis mutare jubentur 
Exquis , trltotjuc trahuni cpfrhcdria coilo , 

ScgDi pedcsdigm'qüe molam vciftyc Nepotis. 

iji. 

Tune iicet à ‘ Pico numteres genus , ahique fi te - 
Non)ina deleélant , omnem Titanida pognam 
Inter majores , ipfamque Promethea pona»; 

* Ec quocumque vole» proavum tibi fuinico libro, 

: • - B j ' 
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Si vous ne faites voir qu’une bafleiTe indigne * 

Ce long amas d’Aycux , que vous diffamez tous > 
Sont autant de témoins ,qui parlent contre vous i 
Et tout ce grand éclat de leur gloire ternie , 

Ne fert plus que de jour à votre ignominie. . 
En vain tout fier d’un fang, que vous déshonoré*^ 
Vous dormez à l’abri de ces Noms révérez. 

En vain vous vous couvrez des vertus de vos Peres; 
Ce ne font à mes yeux que de vaines chimères : 

Je ne vois rien eu vous , qu’un lâche , un imjiof» 
teur » Z,'..". . 

Un traître , un fcélérat , un perfide , un menteur , 
Un fou dont les accès vont jufqu’à la furie , 

Et d’un tronc fort illuftre une branché pourriez 
Je m’emporte peut-être : 8c ma Mufe en furent 
Verfe dans fes difcours trop de fiel 8c d’aigreur : 

Il faut avec des Grands un peu de retenue. _ , ~ 
Hé bien , je m’adoucis. Votre race eft connuë.;' 
Depuis quand ? Répondez. Depuis mille ans en* 
tiers. . . , 

Et vous pouvez fournir deux fois feize quartiers. 
Ceft beaucoup. Mais enfin les preuves en. font 
claires; ’ J .y 1 

Tous les livres font pleins de titres de vos Péres^ 
Leurs noms font échapez du naufrage destems*: 
Mais qui m’aflurera , qu’en ce long cercle d’ans. 

A leurs fameux Epoux vos Ayeules fidèles , 

Aux douceurs des Galants furent toujours rebellçs? 
Et comment fçavez-vous , fi quelque audacieux 
N’a point interrompu le cours de vos Ayeux ; 

Et fi leur fang tout pur ainfi que leur noblelfe, 

Eft paüé jufqu’à vous de Lucrèce en Lucrèce ? 

Que maudit foit le jour ou cette vanité J 
Vint ici de nos mœurs fouiller la pureté> 

Dans lestems bienheureux du monde. en fon en- 
fance. 

Chacun mettoit fa gloire en fa feule innocence: 
Chacun vivant content > 8c fous d’égales loix, . 
Le mérite y Çaifoit la Nobleffe & les Rois ; 
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-Et fans chercher F§pui d’une naiflance illuftre 
tfn Héros de foi - même empruntoit tcut fo* 
lufire. 

Mais, enfin , par le tems le mérite avili 
Yid l’honneur en roture, & le Vice ennobli 
Et l’Orguëil d’un faux titre apuyant fa foibleife , 
Maîtrifales humains fous le nom deNoblefle. 
I}e-fà vinrent enfouie de Marquis 8c Barons: 
Chacun pour fes vertus n’offrit plus que des noms. 
Aulfirtôt maint efp rit fécond en rêveries, 

Inventa le Blazon avec les Armoiries , i 

De fes termes obfcurs fit un langage à part , 
Compofa tous ces mots de Cimier de à' Ecart, 

De Pat y de Contrepal , de Lambel 8c de Face , 

Et. fout ce que Segoing dans fon Mercure entafie. 
Une vaine folie enyvrant la raifon , 

L’honneur trille 6c honteux ne fut plus de faifon» 
Alors pour foûtenir fon rang 8c fa naiflance ,• 

I| fallut étaler le luxe & la dépenfe 
Il fallut habiter un fuperbe Palais , 

, Faire jpar les couleurs diflinguer fes Valets : 

Et traihabt e'fi "tous fieux de pompeux équipages i 
Le Duc 8c le. Marquis fe Reconnut aux Pages. 

Bjen-tqt , pour lubfîfter , la Nobléfle fans bien , 
Trouva' l’art d'emprunter 6c de ne rendre rien , 

Et bravant des Sergens latimide cohorte , 

Laifla le Créancier fe morfondre à fa porte. 

Mais pour comble , à la fin le Marquis en prifon 
Sous le fais des procès vid tomber fa Maifon. 
Alors le nciblc altier preflé de l’indigence , 
Humblement du Faquin rechercha l’alliance > 

Avec lui trafiquant d’un nom fi précieux. 

Par un lâche contrat vendit tous fes Ayeux. 

Et corrigeant ainfi la fortune ennemie , 

Rétablit fon honneur à force d’infâmie. 

Car fi l’éclat de l’or ne réléve le faiig ; : 

En vain on fait briller la fplendeur de fon rang. 
L’amour de vos Ayeux paflè en vous pour manié j 
Et chacun pour parent vous fuit 6c vous renier * 

B* 
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Mais quand un homme eft riche , il vaut toujours' 
fon prix: . ... 

Et l’eût-on vu porter la mandille à Paris, 

N’eut-il de fon vrai nom ni titre ni me'moire , ^ 

DHozier lui trouvera cent Ay eux dans THiftoire* 
Toi donc , qui de mérite 8c d'honneurs revêtu r 
Des écueils de la Cour as fauvé ta vertu , >. 

Dangeau , quidans le rang ou notre Roi t’apelle 
ie vois toujours orné d’une gloire nouvelle , 9 

Et plus brillant par foi que par l’éclat des Lis > 
Dédaigner tous ces Rois dans la Pourpre amof- 
. * lis * 

fuir d’un honteux loifirla douceur importune, ^ 
Afes fages confeils alfervir la Fortune; f 

Et de tout fon bonheur ne devant rien qu’à foi,. ' 
Montrer à TUnivers ce que c’eft qu’être Roi. - 

Situ veux te couvrir d’un éclat légitime , 'î 

Va par mille beaux faits mériter fon eftime ' 
Sers un fi noble Maître ; 8c fais voir qu’aujourd’huî 
Ton Prince a des Sujets qui font dignes de lui. \ 

. \ ». {/ * < * • - i 
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( i Ui frape l’air , bon Dieu I de ces lugubre* 

Eft-ce donc pour veiller qu’on fe couche à Paris > î 
Et quel fâcheux Démon durant les nuits entières.» \ 
RafTemble ici les chats de toutes les goutiéres t \ 
J’ai beau fauter du lit plein de trouble 8c d’effroi f K 

i e penfe qu’avec eux tout l’enfer eft çhez moi. 

/un miaule en grondant , comme un Tygre.eri 
turie: 


i H « 


; « + J • i- 


L’autre roule fa voix comme un enfant qui crie. 
Ce n’eft pas tout: encor. Les Souris 8c les Rats „ 


K .-. . ; ' ' î. ; ; mu:' . ; '• 

• (i) Satire Ul. de Juvenal ydtpuisle vers a) 2. 

Pluiiœu* hic seger raoritur.vigilando •. . X 
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Semblent , pour m’éveiller , s’entendre avec les 
Chats : 

Plus importuns pour moi , durant la nuit obfure j 
Que jamais , en plein jour , ne fut l'Abbé de Pure^ 1 
; Tout confpire à la fois à troubler mon repos; 

Êt je nie plains ici du moindre de mes maux. 

Car à peine les Coqs , commençans leur ramage ; 
Auront des cris aigus frapé le Voifinage ; 

Qu’un affreux Serrurier , que le Ciel en courroux 
A fait , pour mes péchez , trop voifin de chez nous s 
Avec un fer maudit qu’à grand bruit il aprête. 

De cent coups de marteau me va fendre la tête. 
J’entends déjà par-tout des charettes courir.. 

Les Malfons travailler, les boutiques s’ouvrir: 
Tandis que dans les airs mille cloches émues , 

D’un funèbre conéert font retentir les nues ; 

Et fe mêlant au bruit de la grêle 8c des vents i 
Pour honorer les morts ,forit mourir les vivans. - 
Encor, je benirois la bonté fouveraine , 

Si le Ciel à ces maux avoir borné ma peine: 

Mais fi feul en mon lit , je pelle avec raifon : : 

C’ell encor pis vingt fois en quittant -la mai fan. 

(x) En quelque endroit que j’aille , il faut Rendra’ 
In prcilc '• ^ .. 

JD’un peuple d’importuns qui fourmillent fan*’ 
cclfe. 

L’un me heurte d’un ais * dont -je fuis tout froiflé-; > 
Je vois d’un autre coup mon chapeau renverfé» - 
Là d’une enterrement la funèbVe ordonnance,.. 
D’un pas lugubre 8c lent vers l’Eglife s’avance : ' 

Et plus loin des Laquais, l’unTautre s’agaçans a t 
Font aboyer les chiens , 8c jurer les Palians* 

Des Paveurs en ce lieu me bouchent le paüage, - 

ibid.'vf. 14 $: - 

r.obis properatuibus «bftat»', * ; 

Uitja prior , magno populos picmit agmine lutnlôs j'- 
Qui fequitut , feric hic cubito , ferî; aflerçduio 
Alcçj , at hic tigaum capiii inçuiir., illc metrcuun, 1 - 

B S 
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f Là je trouve une croix de funefle préfagc : 

Et des Couvreurs grimpez au toit d'une maifon , 
En font pleuvoir l’ardoife , & la tuile à foifon* . 

4 O Là lur une charette une poutre branlante > 
Vient menaçant de loin la foule qu’elle augmente ï 
Six chevaux attelez à ce fardeau pefant, , y 
Ont peine à 1 émouvoir fur le pavé gliflant ; 

D’un carofle en tournant , il accroche une roué,; 
Et d’un choc le renverfe en un grand tas de, boue. 
Quand un autre à Imitant s’efforçant (de palier'. 
Dans le même embarras fe vient embarratfer : ; 
Vingt caroiTes bien-tôt arrivans à la file , f 
Y font en moins de rien fuivis de plus de mille. 

Et pour furcroît de maux, un fort malencontreux 
Conduit en cet endroit un grand troupeau de 
Bœufs. 

Chacun prétend pa(Ter,l'un mugit, l’autre juré; 
Des Mulets en fonnant augmentent le murmure: i 
Auffi-tôt cent Chevaux dans la foule apelez , 

De l’embarras qui croit ferment les défilez ; .... ■ 
Et par-tout des paflans enchaînans les brigades. 
Au milieu de la paix font voir les barricades. 

On n’entend que des cris poufle 2 confufémbnt. 
Dieu pour s’y faire oüir, tonneroit vainement. { 
Moi donc , qui dois fouvent en certain lieu me ren* 
dre , 

Le jour déjà baifiant , & qui fuis las d’attendre, j 
Ne fçachant plus tantôt à quel Saint mevoüer, 

Je me mets au hazard de me faire roüer , , 

Je faute vingt ruilfeaux , j’efquive,je me poufTe. 
Guenaud fur fon cheval en pafTantm’édaboufle* 
Et n’ofant plus çaroître en l’état où je fuis , 

Sans fonger où je vais , je me fauve où je puis. 
.Tandis que dans un coin en grondant je m’elTuïe » 

(3 ) lbid - v f- !- 

modo longa corrufcat , 

Sarraco veniecteabies , atque altéra pinnm 
Naufta vcbunt , nuunt altae, popdèque minantafi , 
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Souvent pour m’achever il furvient une pluie* 

On diroit que le Ciel qui fe fond tout en eau + 
Veüilîe innonder ces lieux d’un déluge nouveau* 
Poür traverfer la rue au milieu de l’orage , 

Un ais fur deux pavez forme un étroit partage : 
le plus hardi Laquais nV marche qu*en treno*» 
; 1 ; blant ? 

3! fàut pourtant pafler fur ce pont chancelant ; 

Et les nombreux torrens qui tombent des gott* 
/tiéres,; * << . . ; _ •; 

Groffiflhris les rüiïfaux, en ont fait des rivières. • 
y y parte en trébuchant , mais malgré l’embarras , 
La ftayèur dé la nuit précipite mes pas. 

Caf fi- tôt que dû foir lés ombres pacifiques 
D’iin double cadénàs fôht fermer les boutiques > 
Que retiré chez lui , le paifible Marchand 
Vâ revôir fes billéts & compter fon argent: 

Qüè dans le Marché-Neuf tout eft calme 8c tran* 

* quille : ’ / \ ' / 

Lçs voleurs à Finfiant s’emparent de la Ville. 

Lé Bois le plus funefte & le moins fréquenté, 

Eft àu prix de Paris un lieu de iureté ; 

Malheur doné à celui qu’une affaire imprévue 
Engage un peu trop tard au détour d’une rue. 
Bien-tôt quatre bahdis lui ferrans les cotez , 

La bourfe : il faut fe rendre : ou bien non , refiftez : * 
Afin que votre mort , de tragique mémoire , s- 
DesmafTacres fameux aille groflir l’Hiftoire. 

Pour moi qu’une ombre étQnne , accablé de 

Tous les jours je me couche avec le Soleil. 

Mais en ma chambre à peine ai- je éteint la lumière. 
Qu’il, ne m’eft pas permis de fermer la paupière. 
Des Filous effrontez d’un coup de piftolet , 
Ébranlent ma fenêtre 8c percent mon volet. 
J’entens crier par-tout , au meurtre , on m’aflaf- 

fine • \ ‘ ‘ ( # 

Ou , le féu vient de prendre à la maifon voifinç. 
Tremblant 8c demi mort je me lève à ce bruit , 

B 6 
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Et fouvent fans pourpoint , je cours toute la nui%i 
Car le feu , dont la fiâme en ondes fe déployé » \ 
Fait de notre quartier une fécondé Troye ; 

Où maint Grec affamé , maint avide Argien , 

Au travers des charbons, va piller le Troyen. J 
Enfin fous mille crocs la maifon abîmée , 0 * 

Entraîne auffi le feu qui fe perd en fumée. 

Î e me retire donc encor pâle d’effroi : ? 

lais le jour eft venu quand je rentre chez moi. ^ 
Je fais pour repofer un effort inutile : 

(4 ) Ce n’eft qu’à prix d'argent , qu’on dort en cette 
Ville : j 

Il faudroit dans l’enclos d’un vafte logement,’ 
Avoir loin de la rue un autre apartement. > 

Paris eft pour un riche un pais de Cocagne •* t 
Sans fortir de la Ville , il trouve la Campagne : 

Il peut , dans fon Jardin , tout peuplé d’arbres verds 
Receler, le printems au milieu des hyvers , 

Et foulant le parfum de fes plantes fleuries , 

Aller entretenir fes douces rêveries. 

Mais moi , grâce au Deftin , qui n’a ni feu , ni lieu , 
Je me loge où je puis , & comme il plaît à Dieu. 

(4) Ibid vf. z 3 4. 

hJamqu* meritoria fomnum 
Admittunt , magnis opibus dormitur in orbe. 


KgT " ■■ — ■■■■■■ ■ .» 

SATIRE VII. 

M Ufe , changeons de ftile & quittons la Satire: 
C’eft un méchant métier que celui de médire, 
A’ l’Auteur qui l’embralfe il eft toujours fatal. 

Le mal qu’on dit d’autrui , ne produit que du mal» 
Maint Poëte aveuglé d’une telle manie, 

En courant à l’honneur trouve l’ignominie; ^ - 
Et tel mot , pour avoir réjoui le lefteur , 

..A coûté bien fouvent des larmes à l'Auteur; 

’* ” ' m f . ' . » 
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SATIRE VH.- 37 

Un eloge ennuyeux , un froid Panégyrique , 

Peut- pourrir à-fon aife au for d d’une boutique.; 

Ne crairrt point du Publicles jugemens divers» 

Et n’a pour ennemis que la poudre &dès vers. 

Mais un Auteur malin , qui rit, 8c qui fait rire , 
Qu’on blâme en le lifant , 8c pourtant qu’on veut 
lire , 

Dans fes olaifans accès qui fe croit tout permis» 

De fes propres rieurs fefait des ennemis. 

Un difeours trop fïncére aife'ment nous outrage; 
Chacun dans ce miroir penfe voit fon vifage ; 

Et tel , en vous lifant , admire chaque trait. 

Qui dans le fond de l’ame ,.8c vous craint 8cvou* 
hait. 

Mufe> c’ert donc, en vain que la main vous der 
mange. . , 

S’il faut rimer ici primons quelque louange. 

Et cherchons un Héros parmi cet Univers , 

Digne de notre encens., 8c digne de nos vers. 
Mais à ce grand effort en vain je vous anime 

Î e ne puis r pour- loiier rencontrer une rinae. 

)ès que j’y veux rêver , ma veine efV aux abois : 
J’ai beau froter mon front, j’ai beau mordre me» 
doigts, .* . T , 

Je ne puis arracher du creux de ma cervelle , 

Que des vers plus forcez que ceux de la Pa- 
celle ; 

Î e penfe êt re à la gêne. , 8c pour un tel ddfcin» 

.a plume 8c le papier refirent à ma main. 

Mais quant il faut railler , j’ai ce que je ibuhaite. 
Alors , certes alors , je me connois Poète ; 

Phébus , dès que je parle , eif prêt à m’exaucer ; 
Mes mots viennent fans peine , 8c courent fe placer. 
Faut il peindre un fripon fameux dans cette Ville ? 
Ma main , fans que j’y rêve , écrira Raumaville. 
Faut-il d’un Sot parfait montrer l’original ? * 

Ma plume au bout du vers d’abord trouve Sofal. 
Je fens que mon efprit travaille de génie. 

Faut- il d’un froid Rimeur dépeindre la manie P 


Digitized by Google 



$8 S A T î R E vin 

Mes vers comme un torrent , coulent fur du papier* 

Î e rencontre à la fois Perrin , 8c Pelletier , 
Jonnecorfe , Pradon , Colleter, Titreville , 1 

Et pour un que je veux , j’en trouve plus de mille; 
Auffi-tôt je triomphe , & ma Mufe en fecret', 
S’eftime & s’aplaudit du beaucoup qu’elle a fait. 
C’ell en vain qu’au milieu de ma fureur extrême. 
Je me fais quelquefois des leçons à moi-même. 

En vain je veux au moins faire grâce à quelqu’un , 
Ma plume auroit regret d’en épargner aucun ; 

Et fi-rôt qu’une fois la verve me domine . 

Tout ce qui s’offre à moi paffe par l'étamine. ; 
Le mérite pourtant m’eft toujours précieux : 

Mais tout fat me déplaît 8c me bielle les yeux ; 

Je le pourfuis par-tout , comme un chien fait" fil 
proie, 

Et ne le fent jamais , qu’aufli-tôt je n’aboïe ; 

Enfin fans perdre detems en de fi vains propos. 

Je fçai coudre une rime au bout de quelques mots£ 
Souvent j’habille en vers une maligne Profe: 

C’eft par là que je vaux , fi je’vaux quelque choie. 

I i) Ainfi , Toit que bien- tôt par une dure loi , j 
.a mort d’un vol affreux vienne fondre fpr moi * - 
Soit que le Ciel me garde un cours long 8c tran- 
quille, 

À Rome ou dans Paris , aux champs ou dans là 
Ville, . 

Dût ma Mufe par-là choquer tout l'Univers , 

Riche , gueux , trille ou gai , je veux faire des vers. 
Pauvre efprit , dira-t’on , que je plains ta folie. 
Modère ccs bouillons de ta mélancolie. 


( i ) Horace , J Ab. II. Sat. I. v. jj. , ■ . v ; 
S 'u me tranquilla fcne&us 
Expeélac , feu mors acris circumvolat alis. 

Divcs , ii ops , Romz , feu fors ira jufl'eiit , exful, 
Quis quis exit vira; , fciibaxn , coiox. 
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SATIRE Vit. 39 

( %) Etgardcs qu’un de ceux que tu penfes blâmer, 
’N'ereigne dans ton fang cette ardeur de rimer. — 

( j ) Hé quoi ? lorfqu’autrefois Horace après 
r , .|‘ Lucile, 

Exhaloit en bons mots les vapeurs de fa bile. 

Et. vengeant la vertu par des traits éckitans » 

A Hoir ôter le mafque aux vices de fon tems; 
Oubien quand fuvenal , de fa mordante plume i 
Faifantcouler des flots de fiel & d’amertume , 
Gourmandoit en courroux tout le peuple Latin , 
L’un ou l’autre fit-il une tragique fin ? 

Et que craindre, après tout , d’une fureur fi vaine 
Perfonne ne connoit ni mon nom , ni ma veine : 

On ne voit point mes vers , àl’envi de Montreüil , 

. GrofEr impunément les feüillets d’un Recuëil. 

A peine quelquefois je me force à les lire , 

Pour plaire à quelque Ami que charme la Satire ^ 
Qui me flâte peut- être , ôc d’un air impoiteur , ' 

Rit tout haut de l’ouvrage , & tout bas de l’Auteur. 
♦Enfin , c’eft mon plaifir , je veux me fatisfaire : >• 

Je ne puis bien parler , & ne fçaurois me taire ; 

Et dès qu’un mot plaifant vient luire à mon efprit. 
Je n>i point de repos qu’il ne foit en écrit : 

Je ne refifte point au torrent qui l’entraîne. 

Mais c’efl! aflez parlé. Prenons un peu d'haleine. 
Ma main , .pour cette fois , commence à fe lafler. 
Finiflons. Mais demain, Mufe , à recommencer. 

(x) Horace , Sat. I. Lib. U. vf. 6 o. 

, . v 6 puer , ut fis 

Vitalis metuo ; 6c majorum ncquis amicus • *> 
Frigore teferiat. 


( 3 ) Ibid. vf 6i. 

Quid cùm eft Lacilius au fus. 

Jrirrras in hur.c operis componere carmina morem, 
Detrahere & pellcm , niridus quâ quifque per ora 
Cederec , introrfum turpis , num Læüus ? aat qui 
Duxit ab oppreflà meiitum Çarthagine fiOACü , 
loger, io offct.fi , ôcc. 
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SATIRE VIII. 

. 

* » • 

\A Mo njicu* M***. Doftcnr de Sorbenna 

D E tous lés animaux qui s’élèvent dans l’air. 
Qui marchent fur la terre, ou nagentdans la 

i • mer » * 

De Paris au Pérou , du Japon' jufqu’à- Rome , . 

Le plus fot animal , à mon avis , c’eft l’Homme. * 
Quoi ? dira-t’on d’abord , un ver, une fourmi , 
yp infede rampant qui ne vit qu’à demi, 

Un taureau qui rumine , une chèvre qui broute y 
Ont l’efprit mieux-tourné que-n’a l’Homme ? Oui 
,i fans doute* • # : 

Ce difeours te furprend , Dodeur , je Paperçoi. 
L’homme de la 5 nature eft le chef 8c le Roi , 

Bois , prez , champs , animaux , tout eft pour fou 
. ufage, ,» 4 

J3t lui feul a , dis- tu , la raifon en partage > 

Il eft vrai de tout îems la raifon fut fon lot. 

Mais .do-là' -je conclus que l'homme eft le plus fot.' 

. Ges propos , diras- tu > font bons dans la Satire, 
Eour égayer d’abord un Lcdeur qui veut rire. 

Mais il faut les prouver. En ferme. J’y confens.' 
Réponds-moi donc , Dodeur , 6c mets-moi fur les 
x bancs, -r \ . ;v./. * ’/’/,< ■’ ) 

Qu’eft ce que la fagdfe ? Une égalité d’ame , 

Que rien ne. peut - troubler qu’aucun- dofir/n'ena 
flâmey* ...Y,:-/ y *» 

Qui marche en fes cônfcHs à pas plus mefurez , 
Qu r un Doyen au Palais ne monte les degrez* : \ ■ < 
Or , cette égalité , dont fe forme le Sage > 

Qui jamais moins que 1 homme en a connu 
l’ufage? • » t %• ~ * • ' , * 

La FourmLtous les ans traverfant les guéicts , 
Groffit fes magaüns des tréfors de Cérès j 
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SATIRE VIH. 

Et dès que l’Aquilon ramenant la froidure , 

Vient de fes noirs frimats attrifter la nature , 

Cet animal tapi dans fon obfcurité , 

Jouit 1-hy v-er des biens conquis durant l’été: 

Mais on ne la voit point , d’une humeur inconf* 
tante, 

Pareffeufe au Printems , en Hyver diligente. 
Affronter en plein champ les fureurs de Janvier, 
Ou demeurer oifive au retour du Bélier. 

(i) Mais l’Homme fans arrêt dans fa courfe in- 
fenfée , 

Voltige inceflammert de penfe'e en penfée r 
Son cœur toujours flottant entre mi Je embarras , 
Ne fçait ni ce qu'il veut , ni ce qu’il ne veut pas. » 
Ce qu’un jour il abhorre , en l’autre il lefouhaitc. 
Moi ? j’irois époufer une femme coquette ? 

J’irois par ma conflance aux affronts endurci, 

Me mettre au rang des * Saints qu’a célébrez Bulû ? 
Allez de fots fans moi feront parler la Ville : 

Difoit , le mois paffé,ce Marquis indocile. 

Qui depuis quinze jours dans le piège arrêté , A. 
Entre lès bons maxis pour exemple ciré'. 

Croit que Dieu , tout exprès , d’une côte nouvelle i 
A. tiré pour lui feul une femme fidèle. # 
Voilà- l’Homme en effet. Il va du blanc au noir. 

11 condamne au matin dés fentimens du foir. 
Importun atout autre, à lyi-méme incommode,. 
Il change à tous momens d’efprit comme de mode ; 
11 tourne au moindre vent. , il tombe au moindre 
. choc ,. « . 

(i ) Horace Epi fi. L/b. T. Epie. ï. 57. 

Quod petiic fpernit , repetit quod nuperomifit, 

-4 _ Æftuai & vitœ difcorivcnitordinc loto, 

Diruit xdificat , mutât quadtata rotundis. 

( C" I; . * , ■ ( ■ : ■ * *. * * < * 

, *' Quiconque connoît le Livre du Comte de Buffl 
intitulé HiJlo/rc amoureuse des Gaules , entend ce que 
f’cft quc ccs Saints dont parle ici Mx Dcjpréaux, 
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Aujourd'hui dans un cafque , & demain dans un 
froc. 

Cependant à le voir plein de vapeurs légères , . 
Soi même fe bercer de fes propres chimères , 

Lui feul de la Nature eft la bafe & l'apui * - 
Et le dixième Ciel ne tourne que pour lui. 

De tous les Animaux , il eft, dit-il , le maître. 

Qui pourroit le nier ? Pourfuis-tu. Moi peut-être. 
Mais fans examiner fi vers les antres fourds * 
L’Ours a peur du Paflant , ou le Paffant de l’Ours ; 
Et fi , fur un édit des Paftres de Nubie » 

Les Lions de Barca vuidèrent la Lybie. 

Ce Maître prétendu qui leur donne des foi* 

Ce Roi des animaux , combien a-t’il de Rois? • 
L’ambition , l’amour, l’avarice , eu la haine , 
Tiennent comme un forçât fon efptit à la chaîne. 

Le fommeil fur fes yeux commence à s’épancher, 
(*) Debout , dit Pavarice , il eft tems de marcher. 
Hé laiifez - moi. Debout. Un moment. Tu repli-' 

■ ques ? 

À peine le Soleil fait ouvrir les boutiques. 
N’importe , lévç-tQÎ. Pourquoi faire, après tout? 
Pour courir l’Océan dé l : un à l’autre bout ? 
Chescher jufqu’au Japon la porcelaine 8c l’ambre, 
Raporter deGoa le poivre 8c le gingembre. 

Mais j’aides biens en fouie , 8c je puis m’en pailbr* 
On n’en peut tropavoi»; 8c pour en amaflèr. 

Il ne faut épargner ni crime ni pagure : 

Il faut fouffrir la faim i 8c coucher fur la dures ■ - : 
Eût-on plus de tréfors que n’en perdit Galet,. 

(i) Perfe , Sat. V. v[. i j». I. 

Mane piger fterris} (urge , inquit Avaricia ,eU. 
Surge. Negas ? inftac : furge , iuquir ■ , non quco. 

Siirge, ' ■ ‘ i 

Quid agam 1 Rogitas , Saperdam advehe Ponto , 

* >' Caftoreum , ftupas , ebecum , chus , Iubricar Goa a 
: . Toile recens primus piper è ficicatc Camclo , ; ‘ 
t Vc«e aliquid , jura, &c,- - • - . -a 
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SATIRE VIII. 43 

N*avôir en fa maifon ni meubles ni Valet : 

Parmi les tas de blé vivre de feigle & d’orge , 

De peur de perdre un liard , fouffrir qu on vous 
r égorge. •* ' 

Et pourquoi cette égargne enfin ? L’ignores- tu? T 
Afin qüHin héritier bien nourri , bien vêtu , 
Profitant d’un tréfor en tes mains inutile , . " ' 

De fon train quelque jour embarraire la ville. 

Que faire I II faut partir , les matelots font prêts. 

: Ou fi: pour l’entraîner , l’argent manque d’attraits i 
Bien-tôt , l*Ambition , & toute fon efcorte , 

Dans le fein du repos , vient le prendre à mainfortCji 
L’envoÿeen furieux au milieu des hazards , 

Se faire eftropier fur les pas des Céfars ; ' 

Et cherchant fur la brèche une mort indifcrettcj. 
De fô folle valeur embellir la Gazette. 

Tout' beau , dira quelqu’un > raillez plus à propos; 
^Cbvice fiit toujours la vertu des Héros* 

; Quoi donc à votre avis, fut-ce un fou qu’Àlexanc 
dre ? ? 

Qui , cet écervelé qui mit l'Afie en cendre? 

Ce fougueux TAngely qui de fang altéré , 
Maître du* monde entier , s'y trouvoit trop ferré ? ; 

cju’il droit , né' Roi d une Province 
Qu’il pouvoir gouverner en bon 8c fage Prince » . 
S'en alla follement , 8c penfant être Dieu , 

Courir comme un Bandi qui n’a ni feu ni lieu , , 

Et traînant avec foi les horreurs de la guerre , 

De fa vafle folie emplir toute la terre. 

Heureux I fi de fontems, pour cent bonnes raifûtis s 
La Macédoine eût eu des petites Maifons , 

Et qu'un fage Tuteur l’eût en cette demeure , 

Par tfvis de patens , enfermé de bonne heure. 
z ; Mais fans ;nous égarer dans ces difgreffions ; 
Traiter } comme Sénaut , toutes les pallions ; 

• ; ; (i ) \ Mb. x. vf. xo. 

■ IUic Peüaci proies vefana Philif pi 
îelix pr*do jacct, • ** 
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Et les diftribuant par clafles & par titres»’ 
Dogmatifer en vers , 8 c rimer par chapitres.' 
Lailïbns-en difcourir la Chambre ou Goëffereau , 

Et voïons l’Homme enfin par l’endroit le plus 
beau. 

Lui feul vivant , dit- on ,dans Fenceinte des villes 
Fait voir d’honnêtes mœurs » des coutumes civi- 
les , 

Se fair des Gouverneurs , des Magiftratt » des Rois * 
OBferve une police , obéit à des loix. 

Il eft vrai. Mats pourtant , fans loix 8 c fans police » 
Sans craindre Archers , Prévôt , ni fupèt de Juf- 
tice , 

(4) Voii-on des loups brigands , comme nous inhu- 

, ... mains » . 

Pour détroufîêr les loups , courir les grands che- 
. , . mins ? 

Jamais pour s’agrandir-, vit-.on dans fa manie 
Un Tigre en faélion partager l’Hycarnie ? 

L’Ours a-t’il dans les bois la guerre avec les Ours ? 
Le Vautour dans les airs fond-il fur les Vautours ? 
À-t’on vu quelquefois dans les plaines d’Afrique, 
Déchirant à l’envi leur propre République. 

* Xi on s contre Lions , Parens contre Parent , 

Combattre follement pour le choix des Tyrans ? 
L’aViimal le plus fier qu’enfante la nature , 

Dans un autre animal refpeéte fa figure». 

De fa rage avec lui modère les accès »- 

, (4) Juvenal , Sai. XV. vf: iyp. 

Scd jam Serpentum major concordia : parcic 
Cognatis maculis fimiiis fera. Quan )o Lco'ni - ; 

Fortior eripuit vitam Lro t quo nemore unquaiï» 
Éxpiravit Apcr majoVis deniibus Apri ? 

Indica Tigtis agit-rubida cum Tignde pacenv 
Pcrpctuam , favis inter feconvci.it Uriis., 

* C’eft une Parodie d’un endroit de Çinn* > célébré 
Tragédie de P. Càrneillt» 
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Vit fans bruit., fans débats , fans noifes, fans procès. 
Un Aigle fur un champ prétendant droit d’au*- 
beine. 

Ne fait point apeler un Aigle à la huitaine. 

Jarriais contre un renard chicanant un poulet. 

Un renard de fon fac n’alla charger Rolet. 

Jamais la biche en rut, n’a pourfait d’impuilTance,, * 
Traîné du fond des bois un cerf à l’Audience; 

Et jamais Juge entr’eux ordonnant le congrès , 

De ce burlefque mot n’a fali fes,arrêts. * 

On ne connoît chez eux ni Placets , ni Requêtes ; 
Ni haut , ni bas Confeil , ni Chambre des Enquêtes. 
Chacun l’un avec l’autre en toute fureté 
Vit fous les pures loix de là fimple équité. 

L Homme feul , l’Homme feul en.fa fureur extrême 
Met un brutal honneur à s’égorger foi-même : 
C’étoir peu que fa main conduite par l’enfer . 

Eût paîrri le falpêtre , eût aiguifé le fer ; 

IKfalloit que fa rage à l’Univers funefte , 

Allât encor de loix embrouiller un Digcfte ; 
Cherchât pour l’obfcurcir , des glofes , des Doc- 
teurs , 

Accablât l’équité fous des monceaux d’Auteur». 

Ec pour comble de maux aportat dans la France» 
Des harangueurs du tems l’ennuyeufe éloquence. * 
Doucement , diras-tu. Que fert de s’emporter î 
L-’homme a fes pallions , on n’en fçauroit douter* 
Il a comme la mer fes flots & fes , caprices ; 

Mais fes moindres vertus balancent tous fes vices 
N’cft-ce pas l’Homme enfin, dont l>rt audacieux* 
Dans le tour d’un compas a mefuré les Cieux? 
Dont la vafte fcience embraflânt toutes choies 
A. fouillé ‘la nature , en a percé les caufes .? ’ * 

Les animaux ont T ils des Univerfitez ? 

Voit-on fleurir chez eux des quatre Facultez ? 

Y voit-on des Sçavans , en Droit , en Médecine; 
Endolfer Técarjatte , & fe fourrer d’hermine ? 

Non fans doute ,6c jamais chez eux un Médeci» 
N'empoifonna les Bois de Ion art aftaflin; 
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Jamais Doéteur armé d’un argument frivole > 

Ne s’enroua che2 eux fur les bancs d’une Ecole.* 
Mais fans chercher au fond , fi notre efprit déçu ' 
Sçait rien de ce qu’il fçait , s’il a jamais rien fçû * 
Toi-même , réponds moi. Dans le fiécle ou nous 
fommes , 

Eft-ceau pie du fçavoir qu’on mefure les hommes ? 
Veux-tu voir tous les Grands à ta porte courir * 
Dit un pere à fon fils dont le poil va fleurir t 
(jJ Prens-moi le bon parti. Laifle-Ià tous les Livres. 
Cent francs au denier cinq combien font- ils* Vingt 
# livres. ^ # # ‘ ; 

Oeil bien dit. Va, tu fçais tout ce qu’il faut fçavoir. 
Que de biens '/que d’honreurs fur toi s’en vont 
pleuvoir ! 

Exerce-toi , mon fils dans ces hautes fciences. 
Prens au lieu d’un Platon le Guidon des Finances* 
Sçache quelle Province enrichit les Traitans : - 
Combien le fel au Roi peut fournir tous les a ns. 
Endurci-toi le cœur. Sois Arabe, Corfa ire, 
lnjufte , violent , fans foi , double fauffaire. 

Ne va point fortement faire le généreux , 
EngraiHe toi , mon fils , du fuc des malheureux. 1 
Et trompant de Colbert la prudence importune. 
Va par tescruautez mériter la fortune. 

Auffi-tôt tu verras Poètes , Orateurs , 

Rhéteurs, Grammairiens , Aftronomes , Dofteurs , 
Dégrader les Héros pour te mettre en leurs places f 
De tes titres pompeux enfler leurs Dédicaces, 


t S ) Horace dam l'Art Poétique , vf. $ 1 
Romani pucti longis rationibus aflem 
' Difcuot in partescentum dividerc ; didat 

Films Albini , fi de quicunce remota efi . . _* 
IJncia , quid fuperat î PoteraVdixifle triens. En, 
Rem poteris lcrvarc tuam. Redit uncia f qnid fit ? 

< Semis. At haec animos aerugo & cura pcculi 
Cùm femel imbuerit , Ipcramus carmica fiugi 
Rûflc , &c. 


$ A TIR E VIIL 47 

Te prouver à toi-même en Grec , Hébreu , Latin , 
■Que tu fçais de leur art , & le fort & le fin. 

(6) Quiconque eft riche eft tout. Sans fiagelfe il eft 
s ■ - ; iage. 

11 a fans rien fçavoir fa fcience en partage. 

11 a l’efprit , le cœur , le mérite , le rang. 

La vertu la valeur * la dignité , le fang. 

11 eft aimé des Grands 4 il eft chéri des belles. 
Jamais Surintendant ne trouva de cruelles. 

L’or même à la laideur donne un teint de beauté 
Mais tout devient affreux avec la pauvretés 
C’eft ainfi qu’à fon Fils un Ufurier habile 
Trace vers la richeffe un route facile : 

Et fouvent tel y vient qui fçait pour tout fecret; 
Cinq ÔC quatre font neuf , ôtez deux , refte fept. 

Après cela Doiteur , va pâlir fur la Bible ; 

Va marquer les écuëils de cette mer terrible. 

Perce la fainte horreur de ce Livre divin. 
Confonds dans un Ouvrage & Luther & Calvin. 
Débrouille des vieux tems les querelles célébrés 
Eclaircis des Rabins lesfçavantes ténèbres. 

Afin qu’en ta vieillefle un livre en maroquin 
Aille offrir ton travail à quelque heureux Faquin* 
Qui pour digne loyer de la Bible éclaircie* 

Te paye en l’acceptant d’un. Je vous nmercie . 

Ou , fi ton cœur afpire à des honneurs plus grands, 
Quitte-là Je bonnet , la Sorbonne & les bancs: 

Et prenant déformais un emploi falutaire , 
Mets-toi chez un Banquier , ou bien chez un No- 
taire ; 

Laifle-là Saint Thomas s’accorder avec Scot , 

£t conclus avec moi , qu’un Doéteur n’eft qu’un 
Sot. 

Un Do&eur * diras-tu J Parlez de vous Poète, 

■{ 6 ) Horace * Lfb. I. Ep. * 7 . $ 6 . 

Scilicet , UKorfm cum dote , fidcmque 8c amicos , 
Et genus & formam rcgina pecunia donat , 

Ac JbcDC nummaium dcceiat Suadcla , Vcnufque. 


Digitized by GoogI 





/ 


« 


48 S AT IR E VIïK 

Ceft pouffer un peu loin votre Mufe indifcréte ; 
Mais fans perdre en difcours le tems-horsdefaifon* 
L’Homme venez au fait , n’a-t’il pas la Raifon * 
N’eft ce pas fon flambeau , fon pilote fidèle ? * 

Oui , Mais dequoi lui fert , que fa voix le rapelle* 
Si fur la foi des vents , tout prêt à s’embarquer < 

11 ne voit point d’écuëil , qu’il ne Taille choquer/ 
Et que fert à Cotin la raiJbn qui lui crie* 

N’écris plus guéris-toi d’une vâme furie ; 

Si tous ces vains confeils, loin de la réprimer. 

Ne font qu’accroître en luila fureur de rimer ? ~ 

( 7 ) Tous les jours de fes vers, qu’à grand bruit M 
recite, \ ' 

Il met chez lui voifins , parens /amis en fuite. 

Car lorfque fon démon commence à l’agiter , 

Tout , jufqu’à fa Servante , cft prêt à deferter. 

Un âne pour le moins inftruit par la nature, 

A Tinftind qui le guide , obéît fans murmures 
Ne va point follement de fa bizarre voix , 

Défier aux chanfons les oifeaux dans les Bois. 

Sans avoir la raifon rl marche fur fa route. 
LlHomme feul , qu'elle éclaire , en plein jour ne 
voit goûte , 

Réglé par fes avis fait tout à contre-tems. 

Et dans tout ce qu’il fait , n’a ni raifon ni fens. 
Tout lui plaît & déplaît, tout le choque & l’oblige. 
Sans faifon il eft gai , fans raifon il s’afflige. 

Son efpfrit au liazard aime , évite , pourfuit , . 
Défait , refait , augmente , ôte, éléve* détruit. 

Et voit-on comme lui , les Ours , ni les Panthères, 
S’effrayer flottement de leurs propres chimères , 

Elus de douze attroupez craindre le nombre im- 

pair * ' . 

Ou croire qu ? un corbeau les menace dans l’air* 
Jamais l’Homme , dis-moi , vit-il la bête foie 
Sacrifier à l'Homme , adorer fon Idole , 


(7) Horace dam fon Art Poétique 474. 
IndoAuiu doûumque iagata recicator aceabus. 

' Lui 


\ 
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SATIRE VIII. '49 

ILui venir, comme au Dieu des faifons & des vent* ; 
Demander à genoux , la pluye , ou le beau tems ? 

Won. Mais cent fois la Bête a vu 1 Homme hf- 
* pocondre , 

Adorer le métal que hii-même il fit fondre : 

<?> A Vu dans un païs les timides mortels * 

Trembler aux pieds d’un Singe affis fur leur autelsï 
Et fur les bords du Nil , les peuples imbéciles, 

1/encenfoir à la main , chercher les Crocodiles. 

. Mais pourquoi , diras-tu , cet exemple odieux ? 

Que peut fervir ici l’Egypte & fes faux Dieux ? 

■Quoi? me prouverez-vous par ce difcours profane; 

Que l’homme, qu’un Docteur eft au-delibus d’un 
âne ? 

Un âne le jouet de tous les animaux , 

Un llupide animal , fujet à mille maux ; 

Dont le nom feul en loi comprend une Satire ? 

/Oui d’un âne ; & qu’a^t’il qui nous excite à rire ? 

Nous nous mocquons de lui , mais s’il pouvoit un 
•jour , 

Do&eur , fur nos défauts -s’exprimer à fon tour : 

Si pour nous réformer , le Ciel prudent ôc fage 
Delà parole enfin lui pcrmettoit rulage?- 
Qu-i! pût dire tout haut , ce qu’il fe dit tout bas » 

Ah ! Doéteur , entre nous , que ne diroit il pas? 

Et que peut-il pcnfer , lorlque dans une rue , 

Au milieu de Paris il promène là vûë : 

Qu’il voit de toutes parts les hommes bigarrez , 

'-Les uns gris , les uns -noirs , les autres chamarrez ? 

Que dit-il quand il voit, avec la mort en trouffe t 
Courirchez un malade un ailaffin en houfle : 

Qu'il trouve de Pédans un efeadron louré: 

Suivi par un Rafteur de Bedeaux entouré : 

18 ] Juvcnat commence ainft {a XV. Satire. 

Quis nefcit , Voluli Bichymcc quaüa deitiens v 

Ægyptus portent! cola ? Crocodion aiotac 
Pars hxc : ilia paver faturam lcrpcntibus ibia. 

Xi^gics facri attet aurca Ccicopithcci. 

Ç 
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£o S A T I R E V M î. 

Ou qu’il voit la Juftice en girolle compagnie* * 
'Mener tuer un homme avec cérémonie ? 

(Que penfe-t’il de nous , lorlque fur le Midi 
Un hazard au Palais le conduit un Jeudi ; 

Lorfau’il entend de loin , d’une gueule infernale 
La Chicane en fureur pugir dans la GrandSale? C 
Que dit-il quand il voit les Juges , les Huiffiers , * 
Les Clercs* les Procureurs , Jes Sergens, les Gref- 
fiers ? ^ { 

O ! que fi l’âne alors , , àbon droit mifanthrope, 
Pouvoit trouver la voix qu’il eut au temsd’Efope)/ 
De tous cotez, Do&eur , voyant les hommes fou* 
<Qu il diroit de bon cœur , fans être jaloux* . * * , 
Content de fes chardpns , & fccoiiant la tête , 

Ma foi , non plus que nous l’Homme n’eû qu’utio 
' bête ! 


SATIRE IX. 

ê 

C 'Eft à vous , mon Efprit , à qui je veux parlée. 

Vous avez des défauts que je ne puis celer. ' 
Allez & trop long^-tems ma lâche corrqlailànce 
De vos jeux criminels a nourri Tinfolence. 

Mais puifque vous poufléz ma patience à bout , 

J Une fois en ma vie il faut vous dire tout. 

On croiroit à vous voir dans vos libres caprices 
- Difcourir en Caton des vertus & des vices. 

Décider du mérite & du prix des Auteurs, 

Et faire impunément la leçon au Doâeurs , 

.Qu’étant feul à couvert des traits de la fatire * . 

Vous avez tout pouvoir de parler ôe d’écrire. 

Mais moi qui dans le fond fçais bien ce que j’ei! 

. crois i 

Qui conte tous les jours vos défauts par mes doigts : . 
'te ris , quand je vous vois fi foible de fi ftérile , 
Prendre fur vous le loin de réformez la ville , 
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SATIRE IX. .5:1 

Dans vos difcours chagrins plus aigre & plut 
mordant 

Qu’une femme en furie # , ou * Gautier en plaidait* 
Mais répondez un peu. Quelle verve indifcrette t 
SansPaveu des neuf Sœurs , vous a rendu Poète? 
Sentiez- vous , dites moi , ces violens trailfports 
Qui d’un efprit divin font mouvoir les relforts ? 

•Qui vous a pu fouffler une fi folle audace } 

Phébus a-t’ il pour vous aplani le Parnaffe ? 

O ) Et ne fçavez-vous pas, que fur ce Mont facré , 
Qui ne vole au fommet tombe au plus bas degré , 
Et qu’à moins d'être au rang d’Horace ou de Voi- 
ture , 

On rampe dans la lange avec l’Abbé de Pure ? 

% # (z) Que fi tous mes efforts ne peuvent réprimée 
Cet afeendant malin qui vous force à 'rimer , 

Sans perdre en vains difeours, tout le fruit de vos 
veilles; 

Ofez chanter du Roi les auguftes merveilles. 

3Là , mettant à profit vos caprices divers , 

Vous verriez tous les ans fructifier vos vers; 

Et par l’efpoir du gain votre Mufe animée , 
Vendroitau poids de l’or une once de fumée. 

Mais en vain , direz-vous , je penfe vous tenter 
Par l’éclat d'un fardeau trop pefantà porter. 

Tout Chantre ne peut pas , fur le ton d’un Orphée $ 
* Entonner en grands vers * la Di [corde étouffée # 
Peindre Bellonc en feu tonnant de. toutes parts f 

* Fameux Avocat, & très. mordant, 

( 1 ) Horace dans l’Art Poétique , vf. $ 72 . 

Mediocnbus cfle Poecïs 

Non bornines -, non Dî ; non coace ifcrc col umna, 
[1) Horace L j b. il. Sat . I. v\ . 10 . 

A ut fi tancus amor feribendi te rapic , aude 
Cxfarisinvidi res dicere, mulca laborum 
Premia iaturus. Pater optime , vires 
Dcfuiunt 

Q% 


$î SA TIRE IX. 

Et le Belge effrayé fuyant Jvr fcs rampant. + ' } 

Sur un ton fi hardi » fans être téméraire, 

Racan pourroit chanterau-défaut d’unHomére , 
r$] Mais pour Cotih & moi qui rimons au hazard« 

Que l’amour de blâmer fit P'oëte par art,; 

Quoiqu’un tas de grimauds vante notre éloquence* 

Le plus fur eft pour nous , de garder le filence. 

Un Poëme infipide & fottement flâteur 
Deshonore à la fois le Héros & l’Auteur,; 

Enfin de tels projets palfent notre foiblelfe. 

Ainfi parle un efprit languiflant de molefie , 

Qui fous l’humble dehors d’une refpeét affeélé. 

Cache le noir venin de fa malignité. 

Mais dufliez-vous en l’air. voir vos aîles fondues , 
jNe valoit-ii pas mieux vous perdre dans les nuëf, 

Que d’aller fans raifon , d’un ftile peu Chrétien , 

Eaire infulte en rimant à qui ne vous dit rien , 

Et du bruit dangereux d’un Livre téméraire , 

A vos propres périls enrichir le Libraire ? 

Vous vousflâiez peut-être en votre vanité.: 

D’aller comme un Horace, à l’immortalité: 

Et déjà vous croyez., dans vos rimes Obfcuçes, 

Aux Saumaizes futurs préparer des tortures. 

Mais combien d’écrivains d’abord fi 'bien reçus » 

Sont de ce fol efpoir honteufement déçus ? 

Combien pour quelques mois , ont vu fleurir leur 
. Livre , 

Dont les vers en paquet fe vendent à la livre? 

Vous pourrez voir un tems vos écrits eftimez , 

Courir de main en main pat la ville femez : 

Puis de là tout poudreux , ignorez fur la terre,. 

Suivre chez l’Epicier Neuf-Germain ÔC la Serrer 

* Cette ‘Satire a,été faite dans le tems qnc le Roi 
frit Lille en Flandres. 

fj) Juvéntl , Sat. T. Vf. 75 . 

Si naiura negat j-facit indignât io verfum , 
Qualcmcumque poteft , quaks ego vd Cluvienui, 


Di 



S A T P Rr E IX. 5 $. 

Ou de trente feüillets réduits peut-être à neuf, 

* Parer demi rongez les rebords dii Pont- Neuf , 

Le bel honneur pour vous , en voyant vos ou3 
vrages 

Occuper le loifir des Laquais 8c des Pag^s, 

Et fouveht dans un coin renvoyez à l’écart , 

Servir de fécond' tome aux airs du Savoy ard ! * 

Mais je veux que le fort , par un heureux caprice; 
FalTedevos écrits profpérer la malice, 

Et qu’enfïn votre livre aille au grc de vos vœux 
Faire ftfler Cotinchcz nos derniers neveux. 

Que vous fert- il qü’un jour l’avenir vous eftime. 

Si vos vers aujourd’hui vous tiennent lieu de crime , 
Et ne ptoduifent rien pour fruit de leurs bons mots. 
Que l’effroi du Public , 8c là haine des Sots ? 

Quel démon vous irrite , 8c vous porte à médire ? 
Uu livre vous déplaît. Qui vous force à le lire ? 
Laiflez mourir un Fat dans fon obfcurité. 
llu Auteur ne peut- il pourrir en fureté? 

Le Jonas** inconnu féche dans la povfîiére , 

Le David imprimé n’a point vu la lumière. 

Le Moyfc commence à moifir par les bords. 

Quel' mal cela fait- il ? ceux qui font morts > font 
morts ; 

Le tombeau contre vous ne peut-il les de'fcndre ? 
Et qu’ont fait tant d’Auteurs pour remuer leur 
cendre ? 

Que vous ont fait Perrin , Bardin , Pradon , Hai> 
raut > . . • 

Colletct , Pelletier , Titreville , Quinaut , 

Dont les noms en cent lieux , placez comme en 
leurs niches 

Vont de vos vers malins remplir les hémiftiches ? 

* Fameux Chantre du Pont- Neuf > donc on vanta 
encore les chaulons. 

** Poème Héroïque qui n’a point léüfli , non plut 
que le David ni le Moyfc, 

C | 
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5* SATIRE IX. 

Ce qu'ils font vous ennuie. O le plaifant détour ! 

Ils ont bien ennuie le Roi , toute la Cour* 

Skns que le moindre édit , ait , pour punir Ieai 
crime , . ■ . . 

Retranché les Auteurs , ou fupriméla rime- * 
Ecrive qui voudra : chacun à ce métier 
Peut perdre impunément de l’encre 8c du papier.- 
Un Roman, fans blefler les loix ni la coutume r 
Peut conduire un Héros au dixiéme volume. 

Delà vient que Paris voit chez lui de touttems r 
tes Auteurs à grands flots déborder tous les ans t 
Et n’a point de portail , ou jufques aux corniche» 
Tous les piliers ne foientenvelopez d' Affiches. 

Vous feul plus dégoûté , fans pouvoir 8c fans nora 
Viendrez régler les droits » 8c l’état d’Apollon. 

Mais vous qui rafinezfur les écrits des autres» 

De quel œil penfez-vous qu’on regarde les vôtres T. 
Il n’eft rien en ce tems à couvert de vos coups;. 
Mais fçavez-vous aufli , comme on parle de vous ? 
(4) Gardez-vous , dira l’un » de eet efprit criti- 
que: 

On ne fçait bien fouvent quelle mouche le pique t 
Mais c’eitun jeune Fou qui fe croit tout permis. 

Et qui pour un bon mot va perdre vingt amis. 

Il ne pardonne point aux vers de la Pucelle , 

Et croit régler le monde au gré de fa cervelle. 
Jamais dans le Barreau trouva- t’il rien de bon? 
Peut on fi bien prêcher qu'il ne dorme au fermon T 
Mais lui qui fait ici le Régent du Parnafle , 

N’eft qu’un gueux revêtu des dépouilles d’Horace- 

( 4 ) Horace , Sat. IF, Lib. 1 . vf. 54 . 

Fcriuim habet in cornu , longé fuge. Dummolo rifum 
Çxcuriat fibi , r.on hic cuiquam parcet amico. 

Ce que Régnier a. imité de cette manière , Sat XU. 

Tuye\ ce médifant , 

tâcbeufe eft [oh humeur , [on parler eft cuijant. 

Quoi y Monteur y n'efl-cc pas cet homme à La Satire , 
Qui perdroit [on ami plutôt qu'un mot pour rire. 



SATIRE IX «JS 

'Avant lui Juvénal avoit dit en Latin , 
j&u'on e(t ajjîs à l'aife aux Sermons de Cottn. 
î’un & l’autre avanr luis’étoient plaints de la-rimc,- 
Et c’eft aufli fur eux qu’il rejette fon crime :• 

IL cherche à fe couvrir de eës noms glbrieu*. 

J’ai peu lû ces Auteurs : mais tout n’ircit que miemfjr 
Quand de ces me'difans l’engeance touteentiére , 
Iroit la tête en bas rimer dans la rivière. 

Voilà comme on vous traite: 8c le monde effrayé 
Vous regarde de'ja comme un homme noyé'. 

En vain quelque Rieur prenant votre de'fenfe , 

Veut faire au moins de grâce adoucir la fentence. 
Âien n’apaife un Le&eur toujours tremblant d’e^ 
froi , 

Qui voit peindre en autrui ce qu’if remarque en foi.. 
Vous-ferez-vOus toûjours des affaires nouvelles ?" 

Et faudra-t’il fans celfe effuyer des querelles ? 
M’entendrai- je qu’Auteurs fe plaindre 8c mur- 
murer ? 

Jufqu’à quand vos fureurs doivent-elles durer ? 
Répondez , mon efprit, ce n’eft plus raillerie : 
Dites-... Mais , direz-vous , Pourquoi cette furie? 1 
Quoi i pour un maigre Auteur , que je glofe en 
< - ••• palfant , ‘ 

Eft-ceun crime après tout , 8c fi noir 8c fi grand? 
Et qui voyant un Fat s’aplaudir d’un ouvrage, 

OU la droite raifon tre'buche à chaque page , 

Ne s’écrie auffi-tôt : L'impertinent Auteur ! 

L'ennuyeux Ecrivain ! le maudit Traducteur [ 

A quoi lion mettre au jour ces difeours frivoles , 

Et ces riens enferme \ dans de grandes paroles ? 

« Ell-ce donc-là médire ou parler franchement ? 

Non , non», la médifancey va plus doucement. 

Si l’on vient à chercher , pour quel fecret myflérei v 
Alidor à fes frais bâtit un monaftére , 

Alidor , dit un Fourbe, il eflde mes amis. 

Je l'ai ■ on a u Laquais , avant qu'il fût Commis. * fc 
C'eft un homme d'honneur , de piété profonde > 

Et qui vejtt rendre à Dieu , ce qu’il a pris au mnie'i 

C 4 
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j6 SATIRE II 

Voilà jouer d'adreffe , & médire avec art i 
Et c’eft avec refpeét enfoncer le poignard. 

Un efprit né fans fard , fans baffecomplaifance * 

Fuit ce ton radouci que prend la médifance. 

Mais de {damer des vers durs ou langu iffans , 

De choquer un Auteur qui choque le bon fens 
De railler d’un plaifant qui ne fçait pas nous plaire j, 
C’eft ce que tout lefteur eût toujours droit de faire* 
Tous les jours à la Cour , un Sot de qualité 
. Peut jrger de travers avec impunité : 

A Malherbe, à Racan , préférer Théophile, 

Et le clinquant du Tafle , à tout lor de Virgile. 

Un Clerc , pour quinze fous >fans craindre le hola * 
Peut aller au Parterre attaquer * Attila ; 

Et fi le Roi des Huns ne lui charme l’oreille , 

Traiter de Vifigoths tous les vers de Corneille. 

11 n’eft valet d'Auteur , ni copifte à Paris > 

Qui la balance en main ne péfe les écrits. ; t 

Dès que Timpreflion fait éclore un Poète : 

II eft elclave né de quiconque lachete. 

11 fe foumet lui-même aux caprices d’autrui 
. Et fes écrits tout fculs doivent parler pour lui. 

Un Auteur à genoux dans une humble préface, 

Am Lecteur qu’il ennuie , a beau demander grâce \ 

Il ne gagnera rien fur ce Juge irrité , ' ; 

Qui lui tait fon procès de pleine autorité. 

Et je ferai le feul qui ne pourrai rien dire ? 

On fera ridicule , & je n’oferai rire 1 
Et qu’ont produit mes vers de fî pernicieux , 

Pour armer contre moi tant d’Auteursfurieux? 

Loin de les décrier, je les ai fait paroître ; 
Etfouvent , fans ces Vers qui les ont fait connoitre i 
Leur talent dans l’oubli demeureroit caché. 


Ët qui fçauroit fans moi que Cotin a prêché ? 
ta Satire ne ferr qu’à rendre un Fat illuftre : 

Oeft une ombre au tableau qui lui donne du luftrc 
En les blâmant enfin , j’ai dit ce que j’en croi i 


* Tragédie de P. Corneille. 

« 



j 




SATIRE IX. 57 

Ct tel, qui m’en reprend , en penfe autant que moi. . 

U a tort , dira l'un , Pourq uoi faut-il quil nomme î 
Attaquer Chapelain ! ah ! c'eft un fi bon homme . 

‘Balise en fait réloge en cent endroits divers. 

Ml ejt vrai s'il m'eût crû , quil n'eut point fait de Ver%^ 
Il fe tue à rimer . Que y? écrit- il en Profe ? 

Voilà ce que Ton dit. Et que dis-je autre chofe? 

En blâmant fes écrits , ai-je d'un ftile affreux » 
Diftilé fur fa vie un venin dangereux ? 

Ma Mufe en l’attaquant , charitable & diferéte , > 

Sçait de l’homme d'honneur diftinguer le Poète ; 
Qu’on vante en lui la foi , l’honneur, la probité r . 
Qu’on prife fa candeur 8c fa civilité , 

Qu’il foit doux , complaifant ^officieux * fincére , 

On le veut , j’y fouferits , 8c fuis prêts deme taire* 
Mais que pour un modèle on montre fes écrits , 

Qu’il toit le mieux renté de tous les beaux Efprits r 
Comme Roi des Auteurs , qu’on Téleve à l’empire * . 
Ma bile alors s’échauffe , 8c je brûle d’écrire; 

(j) Et s’il ne m’eft permis de le dire au papier y 
J’irai creufer la terre , 8c comme ce Barbier , 

Faire dite aux rofeaux , par un nouvel organe * 
CMidas , le Hoi M/das a des oreilles d y ine. 

Quel tort lui fais-je enfin : ai-je par un écrit 
- Pétrifié fa veine, 8c glacé fon efprit ? 

. Quand un Livre au Palais fe vend 8c fe débite: 

Que chacun par fes yeux juge de fon mérite i 
Que Bilaine l’étale au deuxième Pilier : 

Le dégoût d’un Cenfeur peut*il le décrier 2 
En vain contre le Cid un> Miniltre fe ligue » 

Tout Paris pour Chimène a les yeux de Rodrigue Jr 
L’Académie en corps a beau le cenfurer r 
Le Public révolté s’obftine à l’admirer. 

Mais.lorfque Chapelain met uo œuvre en lumière r 

• * 

« O) Ver Je , Sat. h vf. i ip. 

Mens murire ne£as,nec clam, nec cum Ce robe ? Nufquctn 
Hic tamen infodiam , Vidi , viii , ipfe libelle , 

Auriculus Afioi Midas i ex haber. 
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Chaque Le&eur d’abord lui devient un Liniére. * 
En vain il a reçû l’encens de mille Auteurs. 

Son Livre en paroilfant dément tous fes dateurs.' 
Ainfi , fans m’accufer , quand tout Paris le joue , 
Qu'il s’en prenne à fes vers que Phébus defavouë , 
Qu’il s’en prenne à fa Mufe Allemande en François» 
Mais laiilons Chapelain pour la dernie'refois. 

La Satire , dit-on , eft un Me'tier funefte , 

Qui plaît à quelques gens, 8c choque tout lerefte , 
La fuite en eft à craindre , en ce hardi me'tier 
La peur plus d’une fois fit repentir Re'gnier. 

Quittez ces vains plaifirs, dont l’apas vous abufe » 
A de plus doux emplois occupez votre Mufe : 

Et laiflezà Feuillet ** réformer l’Uuivers. 

Et fur quoi donc faut-il que s’exercent mes vers ? 
Irai-je dans une Ode , en phrafes de Malherbe , 
Troubler dans [es rofeaux le Danube [uperbe ; 

Délivrer de Sion le peuple gimijjant\ 

Faire trembler Memphis , ou pâlir le Croisant; 

Et pafjant du Jourdain les ondes alarmées , 

Cueillir, mal-à* propos, les palmes Idumées # 
,Viendrai-je , en une Eglogue , entouré de trou, 
peaux , 

Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux. 

Et dans mon cabinet aflis au pied des hêtres , 
Faire dire aux échos des fottifes champêtres ? 
Faudra- t’il de fang froid , 8c fans être amoureux , 
Pour quelque Iris en l’air , faire le langoureux , 
Lui prodiguer les noms de Soleil 8c d’ Aurore , 

Et toujours bien mangeant mourir par métaphore ï 
Je IailTe aux doucereux ce langage affe&é , 

Où s’endort un efprit de molefte hébété. ï 

La Satire en leçons , en nouveautez fertile » 

Sçait feule alfaifonner le plaifant 8c l’utile , 

Et d’un vers qu’elle épure aux rayons du bon fetls » 
Détromper les efprits des erreurs de leur tems. 

* Auteur qui a écrit contre Chapelain. * * 

** Fameux Prédicateur, fort outré dans fes Prédica- 
tions. 
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Elle feule bravant l’orgueil & l’injuftice i • 

Va jufques fous le dais faire pâlir le vice , 

Et fouvent fans rien craindre * à l'aide d’un bon 

mot , \ 

Va venger la raifon des attentats d’un fot. 
i6) C’eft ainfi que Lucile apuïé de Lélie , 

Fit juftice en fon tems des Cotins d’Italie , ' ' 

Et qu’Horace jettant ie fel à pleines mains , 

Se jûüoit aux dépens des Pelletiers Romains. 

C’eft elle qui m’ouvrant le chemin qu’ilfaut fuivre i •> 
M’infpira dès quinze ans la haine d’un fot livre , * 
Et fur ce Mont fameux où j’ofai la chercher. 
Fortifia mes pas 8c m’aprit à marcher. 

C’eft pour elle en un mot , que j’ai fait vœu d’écrire; 

Toutefois, s’il le faut , je veux bien m’en dédire,^ 
Et pour calmer enfin tous ces flots d’ennemis , 
Réparer en mes Vers les maux ou’ils ont cfommis*- 
. Puifque vous le voulez, je vais changer de ftile. 

Je le déclare donc. Quinatit eft un Virgile. 

Pradon comme un foleil en no^ans a paru. 

Pelletier écrit mieux qu’Ablancourt ni Patru. • 

Cotin à fes Sermons traînant toute la'Terre, 

Fend les flots d’Auditeurs pour aller à fa Chaire,’ > 
Saufal eft le Phénix des Efprits relevez : 

% Perrin... Bon , mon Efprit > courage , poürfuivez * : 
Mais ne voyez-vous pas que leur troupe en furie % • 
Va prendre encor ces Vers pour une raillerie ? ’. , 

Et Dieu fçait, aufli tôt que d’Auteurs en courroux,'- 
Que de nmeurs bleffez s’en vont fondre fur vous*- 

(6) Perfe, pours'exeuferde ce qU’tl faifon des Satires , ? 
Sat. /. vf. n 4. ^ 

: SccuitLuciliusurbem , ^ 

Te Lupc , Te Mûri , & genuinum ffegit in illis;. 

Omne vafér vicium xrdenti f laccus amico- > 

Tangitj&c. 


Voye\unpafiage d’Horace là-dejjus , cité fur la Sà$fc 

n nu 
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Vous les verrez bien-tôt féconds en impoftures » 
Àmaffer contre vous des Volumes d’injures * 
Traiter en vos Ecrits chaque vers d'attentat , 

Et d’un mot innocent faire un crime d’Etat. 

Vous aurez beau vanter le Roi dans vos Ouvrages i 
Et de ce nom facré fanûifier vos pages ; # j 
Qui me'prife Cotin , n’eftime point Içn Roi , . % • 

Et n’a , félon Cotin , ni Dieu , ni Foi , ni Loi, • 
Mais quoi ? répondrez-vous : Cotin nous peut-il 
nuire? 

Et par fes cris enfin que fçauroit-il produire ? . 
Interdire à mes Vers , dont peut-être il fait cas,. 
L’entrée aux penfions où je ne prétends pas ? 

Non , pour louer un Roi > que tout l’Univer# 
loue , 

Ma langue n’attend point que Tangent la dénoué, 
Et fans«efpérer rien de mes foibles Ecrits , > 

L’honneur de le louer m’eft un trop digne prix. , r * 
On me verra toûjours fage dans mes caprices , 

De ce même pinceau , dont j’ai noirci les vices , 

Et peint du nom d’Auteurs tant de Sots revêtus , 
Lui marquer mon refpeâ & tracer fes vertus. 

Je vous croi , mais pourtant , on crie , on voua 
menace. 

Je crains peu , direz-vous , les. braves du Parnafie. . 
Hé , mon Dieu , craignez tout d’un Auteur tù 
courroux , 

gui peut. . . . Quoi ? Je m’entends. Mais encor ) 
Taifcz-vous. 



* » • * _ 

AU LECTEUR. 

* , • 

O i ci enfin la Satire qu’on me demande de- 
\ puis fi’ lông-tems. Si f ai tant, tardé à la met- 
tre au jour , c’eil que j’ai été bien aife qu’elle ne 
parut qu’avec la nouvelle Edition qu’on faifoit de 
mon Livre , ou je voulois quelle fut inférée. PIu- 
fieirrs de mes amis à qui je Pai lue, en ontparFé dans 
le monde avec de grands éloges, & ont publié que 
c’étoit la meilleure de mes Satires. Ils ne m’ont pas 
en cela fait plaifir. Je connoislè Public. Je fçaique 
naturellement il fe révolte contre. ces louanges ou- 
trées qu’on donne aux Ouvrages avant qu’ils ayent 
paru ; & que la plupart des Lecteurs ne lifent ce 
qu'on* leur a élevé fi haut , qu’avec un delfein for- 
mé de le rabaifler.. . 

Je déclare donc que je ne veux point profiter 
ces difeours avantageux , 8c non-feulement je 
laifle au Public fon jugement fibre , mais je donne 
plein pouvoir à tous ceux qui ont tant critiqué 
mon Ode fur Namur , d’exercer aufïi contre ma 
Satire toute la rigueur de leur critique. J’efpére 
qu’ils le feront avec le même fuecès : 8c je puis les 
alfurer que tous leurs difeours ne m’obligeront 
point à rompre l’efpéce de vœu* que j’ai fait de 
ne jamais défendre mes Ouvrages , quand on 
n’en attaquera que les mots Sc les fyllabes. Je 
fçaurai fort bien foutenir contre les Cenfeurs , 
Homère , Horace , Virgile , 8c tous ces autres 
grands Perfonnages dont j’admire les écrits : mais 
pour mes écrits que je n’admire point , c’eft à ceux 
qui les aprouveront à trouver des raifons pour les 
défendre. C’eft tout l’avis que j’ai à donner ici au 
Leéteur. 

La bienféance néanmoins voudroit , ce me fem* 
jble ? que je fiffç ici quelque exeufe ?u beau Sexe , 
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N t ^ 

<fe k liberté que je me fuis donnée de peindre fesr 
vices. Mais' au fond , toutes les peintures que je * 
fais dans ma Satire font fi générales , que bien* 
loin d’apre'hender que les Femmes s’en ofFenfent , . 
c’eft fur leur aprobation ôc fur lèur curiofité que * 
je fonde la plus grande efpérance du fuccès de 
mon Ouvrage. Une chofe au moins dont je fuis 
certain qu’elles me loueront , c’eft d’avoir trouvé 
moyen , dans une matière aufli délicate que celle * 
que j’y traire , de ne pas laifler échaper un feul • 
mot qui put bîcflèr le- moins du monde la pudeur. 
J’efpere donc que j’obtiendrai aifément ma grâce , . 
ôc qu’Ellesne feront' pas plus choquées des prédi-- 
cations que je fais contre leurs de'fauts dans cet- 
te Satire que des Satires que les Prédicateurs 
font tous les jours en Chaire- cQntre ces mêmes 
défauts. , 
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SATIRE X. 

TT*' Nfin bornant le cours de tes galanteries , 

i Alcippe, il eftdonc vrai , dans peu tu te maries; 
Sur l’argent , c’eft tout dire , on eft déjà d’accord ? 
Ton Pteaupere futur vuide fon coffre fort 
Et déjà le Notaire a , d’un ftile énergique , 
Griffonné de ton joug l’inflrument authentique. - 
C’eft bien fait. Il eft tems de fixer t.es defirs. 

Ainfi que fes chagrins l'Hymen afes plaifirs. 

Quelle joie en effet , quelle douceur extrême ! 

De fe voir carcffer d’une Epoufe qu’on aime : 
ï>e s'entendre apelerpetrf Coeur , ou mon Bon , 

De voir au tour de foi croître dans fa maifon , . 

Sous les paifibles voix d’une agréable Mere , 

De petits Citoyens dont on croit être Pere !' 

Quel charme ! au moindre mal qui nous vient 
menacer , 

De la voir aufli-tôt accourir , s’emureffer , 

S’effrayer d’un péril qui n’a point d’aparence , 

Et fouvent de douleur fe pâmer par avance. 

Car tu ne feras point de ces jaloux affreux , 

Habiles à fe rendre inquiets, malheureux , 

Qui tandis- cju’une Epoufe à leurs yeux fe defole , 
Penfent toujours qu’un autre en fecret la confole. 

Mais quoi , je vois déjà que ce difcours t'aigrit. 
Charmé de Juvénal , * 8c plein de fon efprit 
Venez-vou* , diras-tu ,dans une pièce outrée, 

,(i) Comme lui nous chanter ; ** Que dès le tems 
i ' • . de Rbée • V • , . 

* Juvénal a fait une Satire contre les Femmes , 
qui eft fon plus bel Ouvrage. 

(l) Juvénal ,Sat. VI. 

Omnealiudcrimenmoxferrea protulit «ta *, i 

ylderunt primos argentca fccula machos. 

' ** paroles do commencement de fa Satire de juvénal. 
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La Ch a fl été déjà , la rougeur fur le front , 

Avtxt cbe\lc$ Humains rcfù plus d’un affront ! 

Qu On vit avec le fer naître les injuftices , 

L'Impiété , [Orgueil , &. tous les autres Vues , 

Man que la bonne Foi dans C amour conjugal 
H'alla point jufqu'au temsdu troifîéme Métal i 
Ces mots ont dans fà bouche un emphafe adrtiira* 
ble : 

Mais je vous dirai , moi-, fans alléguer la fable , 
Que.fi fous Adam même & loin avant Noé, 

Le vice audacieux des Hommes avoué 
A la trifte Innocence en tous lieux fit la guerre. 

Il demeura pourtant de l'honneur fur la Terre : 
Qu’aux tems les plus féconds en Phrynez , en Laïs ; 
Plus d'une- Pe'ne'lope honora fon pais 
Et que même aujourd’hui ,fur ces fameux modèles y 
On peut trouver encor quelques Femmes fidèles. . 

Sans doute -, 8c dans Paris , fi je fçai bien compter, 
Tl en elt jufqu’à trois , que je pourrois citer. 

Ton Epoufe dans peu fera la quatrième. 

Jë le veux croire akifi : Mais la Chaftete' même- 
Sous ce beau nom d’époufe entra-t’elle chez toi J 
De retour d’un voyage , en arrivant > croi moi. 

Fais toujours du logis avertir la Maîtrelfe. 

Tel parti tout baigné des pleurs de fa Lucrèce ; 

Qui faute d’avoir pris ce foin judicieux , 

Trouva. Tufçais.... Je fçai que d’un conte odieux-; 
Vous avez.comme moi fali votre mémoire. 

Mais laiffons-lâ , dis- tu , Joconde 8c fon Hifioire* 
Dû projet d’un Hymen déjà fort avancé , 

Devant vous aujourd'hui criminel dénoncé. 

Et mis fur la-fellette auxpieds de la Critique, 

Je voi bien tout de bon qu’ilfaut que je m’explique^ 
Jeune autrefois par vous dans le monde conduit 
J’ai trop bien profité , pour n'être pas inftruit 
A quels difeours malins le Mariage expofe: 

Je fçai , que c’eft un texte où chacun fait fa glofeî 
Que de Maris trompez , tout rit dans l Univers ; ' 

Epigrammcs , Chanfons , Rondeaux , Fablç en vert; 
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Satire, Comédie , &fur cét e matière ♦ * . . 

J’ai vu tout ce qu’ont fait là Fontaine & Molière, - 
J’ai lû tout ce qu’ont dit Villon , & Saint-Geîais » 
Ariofte , Marot , Bocace , Rabelais , 

Et tous ces vieux Recueils dè Satires naïves 
Des malices du Sexe immortelles archives. 

Mais , tout bien balance , j’ai pourtant reconnu i , 
Que de ces contes vains le Monde entretenu 
N’en a pas dè l’Hymen moins vû fleurir l’ufage * j 
Que fous ce joug moqué tout à la fin s’engage ; 

Qu’à ce commun filet les Railleurs meme pris * ' 
Ont-été très-fouvent de commodes Maris: 

Et que pour être heureux fous ce joug falutaire 
Tout dépend en un mot du bon choix qu’on f$aiV 
faire- ^ ... 

Enfin , il faut ici parler de bonne foi , * 

Je vieillis 8c ne puis regarder fans effroi , '• v 
Ces Néveux affamez , dont l’importun vifage 
De mon bien à mes yeux .fait déjà le partage. 

Je croi déjà les voir, au moment annoncé 
Qu’à la fin , fans retour , leur cher Onde eft paffé j 
Sur quelques pleurs forcez qu’ils auront foin qu’oit 
voye ,* ^ „ 

Se faire corifoler du fuict de.leur joye. ‘ :* * 

Je me fais un plaifîr , à ne vous rien celer , 

De pouvoir, moi vivant, dans peu les defoîer; 

Et ^trompant un efpoir pour eux fi plein de char-; 
mes.;. 

Arracher de leurs yeux de véritables larmes. 

Vous dirai-jé encor plus ? Soit foibleffe, ouraifon* 
Je fuis las.de me voir les foirs en mamaifon 
Seul avec dés Valets fouvent voleurs 8c traîtres » 

Et toujours à coups fur ennemis de leurs Maîtres. 

Je ne me couche point , qu’auflî-tôt dans mon lit 
Un fouvenîr fâcheux n’aporte à mon efprit 
Ces Hifloires de morts lamentables , tragiques, v 
Dont Paris tous les ans peut groflir fes Chroniques-? 
Depouitrons-nous ici d’une vaine fierté. ^ 

Nous naiiTons , non*. vivons, pour U Société* 


isà SATIRE X. ' 

A nou$-memes livrer dans une folitude 
Notre bonheur bien tôt fait notre inquiétude * 

Et fi\ durant un jour , notre premier Ayeul > ' 

Plus riche d’une côte avoit vécu tout (cul , 

Je doute , en fa demeure alors fi fortunée , 

S’il n’eût point prié Dieu d’abréger la journée.- 
N'allons dore point ici réformer l’Univers , 

Ni par de vains difeours , 8c de frivoles vers r 
Etalant au Public notre mifantropie , ! 

Cenfurcrle lien le plus doux de la vie. 

Laifons-là, croyez moi , le monde te! qu’il eft*. 
L’Hymenée eft un joug , 8c c’efl ce qui m’en plaît.- 
D’Homme: en fes pallions toujours errant fanr 
' guide > * ' 

A befoin qu’on lui mette 8c le mors 8c la bride; 

Son pouvoir malheureux ne fert qu’à le gêner. 

Et pour le rendre libre * il le faut enchaîner. . 

C’efl; ainfi que fouvent la main de Dieu l’aiTifle. 

Ha bon ! voilà parler en docte Jar.fénifte ! 

Àlcippe, 8c fur ce pointfi fçavamment touché ,- 
Pefmares, * dans faint Roch , n’auroit pas mieu^ 

prêché. ' ^ \ * 

Maisc’eft trop t’infulter. Quittonsla raillerie, ; . 

Parlons fans hyperbole & ians plaifarteue. J ‘ 

Tu vierns de mettre ici l’Hymen en fon beau jour. 1 
Entens-do ne : 8c permets, que je prêche à ir.cn tour^ 
L’Epoufe que tu prens , fans tache en fa conduite, 
Aux vertus ,m!a*t’on dit, dans Port-Royal iniiruite*- 
Aux loix de fon devoir régie tous fes defirs. 

Mais qui peut t’affurer, qu'invincible auxplaifîrs v 
Chez toi dans une, viexmverte à la licence*, , , 

Elle confcrverà fa première innocence ? 

Par. toi-même bien-tôt conduite à l’Opéra ,, 

De quel air penfe-tu , que ta Sainte verra 
D’un fpeâtacle enchanteur. la pompe harmomeufe , 
Ces danfes , cesHéros à voix luxurieufe? 

Entendra ces difeours fur l’amour feul roulans > 

• . ~ r / r - ' v 

JLc Perc Defmares ,;fâmcui PrèJicaceüf;; ' * 


SATIRE X- 67 

Ces doucerepx Renauds , ces infenfez Rolands ; 
Sçaura d’eux qu’à l’Amour comme au feul Dieu 
> fuprême. 

On doit immoler tout , jufqu’à la vertu même: 
Qu’on ne fçauroit trop-tôt Te lailler enflammer f 
Qu’on n’a reçu du Ciel un cœur que pour aimer ? 
Et tous ces lieux communs de Morale lubrique 
Que Lully re'chauffa des fons de fa mufique. 

Mais de quels mouvemens en fon cœur excite» 
Seqtira-t’elle alors tous ces fens agitez î 

Î e-ne te réponds pas , qu’au retour moins timide’ 
)igneEcoliére enfin d’Angélique & d’Armide, 

^lle n’aille à l’inftant , pleine de ces doux Ions,. 
ÀvecquelqueMédor pratiquer ces leçons, 

Supofons toutefois , qu’encor fidèle 8c pure 
Sa vertu de ce choc revienne fans blelfure. 

Bién-tôt dans ce grand monde , où tu vas l'en-’ 
traîner,- 

/u milieu des écueils qui vont l’environner , 

Crois -tu que toujours ferme aux bords du précipice 
Elle pourra marcher fans que le pied lui glifle? 

Que toujours infenfible aux difcours enchanteur® 
D’un idolâtre amas de jeunes Séclu fteurs r 
Sa fagelfe jamais ne deviendra folie ï 
D'abord tu la verras , ainfi que dans Clélie,, 
Recevant fes Amans fous le doux nom d’Amis ,, 

S’en tenir avec eux aux petis foins permis î 
Puis bien-tôt en grand eau fur le fleuve de Tendre 
Naviger à fouhait , tout dire , tout entendre. 

Et ne préfume pas que Vénus , ou Satan 
Souffre qu’elle en demeure aux termes du Roman;, 
Dans lecrime ilfufflt qu’unefois on débute ,. 

Une chute toujours attire une autre chute. 
D’honneur eft comme une Ifle efearpée 8c fene 
bords. 

On n'y peut plus rentrer dès qu’on en eft dehors. 
Peut-etre avant deux ans ardente àte déplaire, 
Eprife d’un Cadet , yvre d’un Moufquetaire , 

Nous la verrons hanter les plus honteux brelans t - 
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Donner chez la Cornu rendez-vous aux Galansï 
De Phèdre dédaignant la pudeur enfantine , 

Suivre a front découvert Z. . . & Meflàtënne : 
^? n J- er P our grands exploits vingt hommes ruinez » 
Dlellez , battus pour elle , & quatre aflaffinez ; 

Trop heureux , fi toujours femme defordonnée , 
Sans mefure.ôc fans régie au vice abandonnée t 
Par cent .traits dâmpudence aifezà ramairer , 

Elle t aquiert au moins un droit pour la chafTer. 

Mais que deviendra-tu î fi folle en fon caprice 
N’aimant quele fcandale 8c l’éclat dans le vice , 
Bien moins pour fon plaifir ,que pour t'inquiéter i 
Au fond peu vicieufe elle aime à coqueter ? 

Entre nous, verras-tu , d’un efprit bien tranquille 
Chez ta femme aborder 8c la Cour 8e la Ville ? 
Tout hormis toi , chez. toi, rencontre un doux ac- 
cueil; 

Lun eft payé d’un mot , 8c, l’autre d’un coup d’œil. 
Ce n’eft que pour toi feul qu'elle efk fiére 8c cha- 
grine-. 

Aux autres elle eft douce , agréable 8c badine; 
C’efl pour eux quelle étale l'or 8c le brocard , 

Que chez toi fe prodigue 8t le rouge 8c le fard. 

Et qu’une main fçavante , avec tant d’artifice , 

Bâtit de fes cheveux le galant édifice. 

Dans fa chambre , croi moi , neutre pomftout 
jour , 

Si tu veux pofleder ta Lucrèce à ton tour ; 

Atteiu , difccet Mati , que la belle en cornette 
Le foir air étalé fon teint fur la toillette , - 
Et dans quatre-mouchoirs de fa beauté falis. 

En voye au Blancbilfeur fes rofes 8c fes lys. 

Alors tu peux entrer: maisfage en fa prefence 
Ne va pas murmurer de fa folle dépenfe. 

D’abord l’argent en main paye., & vite 8c comp- 
tant 

Mais non,. fais mine un peu d*en être mécontent l 
Pour la voir auffi.- tôt de douleur opreffés 
Déplorer fa vertu fi mal re'compcnféc; 

c ' . . . ♦ 
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Un marï «e veut pas fournir à fes befoins ; 

Jamais Femme après touta-t’elle coûté moins? 

A cinq cens loüis d’or tout au plus chaque année 
Sa depenfe en, habits n’eft-elle pas bornée? 

Que répondre ; Je voi , qu’à de û juites cris 
Toi- même convaincu déjà tu t’attendris , 

Tout prêt à lalailTer , pourvu qu’elle s’apaife , 

Dans ton coffre à pleins facs puifer tout à fon aife* 
A quoi bon en effet t’allarmer de.fi peu ? 

Hé que feroit-ce donc , fi le Démon du jeu 
Verlan t dans fon efprit £a ruïneufe rage : 

Tous les jours mis par elle à deux doigts du nau* 
ffagé , 

Tu voyois toùs tesbiensau fort abandonnez 
Devenir le. butin d’une pique ou d’un fonnez? 

Le doux charme pour toi ! de voir chaque journée 
De nobles champions ta Femme, environnée , 

Sur une table longue. & façonnée exprès. 

D’un Tournoi de baflette ordonner les aprêts : 

Ou , fi par un Arrêt la groffiére Police 
D’un jeu fi nécelfaire. interdit l’exercice , 

Ouvrir fur cette table un champ au Lanfquenet , 
Ou promener. trois dez chalfezdefon cornet 
«Puis fur une autre table , avec un air plus fombre , 
S’en aller méditer une vole au jeu d’hombre , 
'S’écrier fur un asmal à propos jette' . 

Se plaindre d’un Gâno qu’on n’a point écouté ; 

Ou , querellant.tous bas le Ciel qu’elle regarde , 

Ala Bête gémir d’un Roi venu fans garde. 

Chez elle en ces emplois , l’aube du lendemain 
Souvent la trouve encore les cartes à la main. 

. Alors peur fe coucher* les quittant non fans peine* 
Elle plaint le malheur de la nature humaine 
Qui veut qu’en un fommeil,, où tout s’enfeyelit , 
Tant d’heures fans jouer fe confommentau.lit. 
Toutefois en partant la trot pe la confole , 

Et d’un prochain retour chacun donne parole. 
«C’eft-ainfi qu’une Femme en douxamulemens 
■Sçait du tems qui s’envole employer les moment s 
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C’eft ainfi que fouvent par une Forcenée.' 

Une trille famille à l’hôpital traînée , . 

Voit fes biens en décret Jur tous les murs écrits,' 
‘De fa déroute illuftre effrayer tout Paris. 

Mais que plutôt fon jeu mille fois te ruine , 

Que fi la famélique & honteufe Lézine , ' . 

Venant mal à propos la faifir au collet. 

Elle te réduifoitn vivre fans valet , 

•Comme ce Magiftrat de hideufe mémoire 
Dont je veuxLien ici te crayonner I’hiftoire. ' 

Dans la Robe on vantoit fon illuftre Mailbn» 
îl étoit plein d’efprit , de fens , & de raifon , 
Seulement pour l’argent un peu trop de foibleflè ' 
De ces vertus en lui ravaloit la nobleffe. 

Sa table toutefois , fans fuperfluité , 

N’avoit rien que d’honnête en fa frugalité? 

Chez lui deuxtons chevaux de pareille encolure 
Trouvoient dans l’écurie une pleine pâture , 

Et du foin ,‘que leur bouche au râtelier laiffoit. 

De fuccroît une mule encor fe nourrifToit. 

Mais cette foif de l’or qui le brûloit dans lame , 

Le fit enfin fonger à éhoifir une Femme ; 

Et l’honneur dans ce choix ne fut point regardé* 
Vers fon trifte penchant fon naturel guidé, 

1 Le fit dans une avare & fordide famille 
•Chercher un monftre affreux fous' l’habit d’une 
fille, # 

Et fans trop s’enquérir d’où la Laide venoit, 

11 fçût , ce fut allez , l’argent qu’on lui donnoit ; 
Rien ne le rebuta , ni fa vue éraillée, 

!Ni fa maffe de chair bizarrement taillée ; 

Et trois cens mille francs avec elle obtenus 
La firent à fes yeux plus belle que Vénus ; 

11 l’époufe, & bien-tôt fon Hôfeffe nouvelle 
Lé prêchant , lui fit voir , qu'il étoit au prix d’elle i 

Un vrai diflipateur, un parfait débauché. 

Lui-même le fentit , reconnut fon péché , 

Se confefia prodigue , & plein de repentance 
Offrit fur fes avis de régler fa ffépeoiè. 
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Aüflï-tôt de chez eux tout rôti difparut : 

Le pain bis renferme' d’une moitié' décrût : 

Les deux chevaux la mule au marche' s’envolè- 
rent , 

Deux grands Laquais à jeun fur le foir s’en alté- 
v rent , . • . 

De ces coquins de'ja Ton fetrouvoit laffé. 

Et pour n’en plus revoir le relie fut chaflè. 

Deux Servantes déjà largement fouffietées 
Avoientà coup de pied defcendu les montée* « 

En ce voyant enfin hors de ce trille lieu 
Dans la rué en avoient rendu grâces à Dieu. 

Un vieux valet reftoit, feui chéri de fon Maître ^ 
Que toujours il fervit , 8c qu’il avoit vû naître / 

Et qui de quelque fomme amaffée au bon tems 
Vivoit encor chez eux partie à fes dépens. 

Sa vûë embarraifoit ; il fallut s’en défaire : 

11 lut de la maifon chalfé comme un Corfaire. 

Voilà nos deux Epoux , fans valets, fans enfans ï 
Tous feuls dans leur logis libres 8c triomphans. 
Alors on ne mit plus de borne à la lézine : 

On condamna la cave , on ferma la cuifine : 

Pour ne s’en point fc.rviraux plus rigoureux mois*’ 
Dans le fond d’un grenier on fequefira le bois. 

L’un 8c l’autre dèfiors vécut à l’avàntuce 
Des prefens , qu’à l'abri de la Magiilrature , 

Le Mari quelquefois des Plaideurs extorquoit « 

•Ou de ce que la Femme aux voifins excroquoit. 
Mais pour Fiien mettre ici leur crafiè en tout fon 
lullre , 

Tl faut voir du logis fortir ce Couple illullre: 

■Il faut voir le Mari tout poudreux , tout fouillé : 
Couvert d’un vieux Chapeau de cordon dépouillé , 
Et de fa robe , en vain de pièces rajeunie, 

A pié dans les ruiireaux traînant l’ignominie. 

Mais qui pourroit compter le nombre de haillons, 
De pièces , de lambeaux , de fales gucnillons , 

De chiffons ramifiez dans la plus noire ordure. 
Dont la Femme aux bons jours compofoit U pa- 
rure , 
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Décrirai-jè fes.bas en trente endroits pefcez-y ’ ’ * 
Ses fouliers grimaffans vingt fois rape^flfez,. 

"Ses coëfFes , d’oùpendoit au bout d une ficelle - : 
Un vieux mafque pelé , prefque suffi hideux 
* ' qu’Elle ? # ‘ f * ' : . : - , 

Peindrai je fon jupon bigarré de Latin , 
Qu’enfemblexompofoient trois Thèfes de latin , 
Prefcnt qu’en un procès fur certain privilège • - ; 

Firent à fon Mari les Régensd’un College ; 

Et qui fur cette jupe à -maint Rieur encor 4 * : • ’ *■ 
Derrière elle faifoit dire , /irgumentaborï 
Mais peut-être j’invente une fable frivole. ‘ ' • 

Démens donc tout Paris, qui prenant la parole,' • 
Sur ce fu jet encor de bons témoins pourvu , 

Tout prêt à le prouver , te dira: Je lai vu. r 
Vingt ans j’ai vu ceCouple uni du>même vice 
A tous mes Habitans montrer que l’avarice - 
Peut faire dans les biens trouver la pauvreté. 

Et nous réduire à pis que la mendicité. ' ^ - 

Desvôleurs qui chez eux , pleins d’efpérance entrè- 
rent , # M ^ 

De cette trifte vie enfin les délivrèrent. 

Digne & funefte fruit du nœud le plus affreux 5 
DontTHy menait jamais uni deux malheureux. 

Ce récit pallèun peu;l’ordinaire mefure. •* * L '- 

Mais. un exemple enfin fi digne decenfure, 

Fetit-il dans la Satire occuper moins* de mots** 
Chacun fçait fon métier.' Suivons notre propos: ’ 

* Nouveau Prédicateur aujourd'hui jeTavouë , 

Ecolier ,,ou, plutôt finge de Bourdalouë , 

•Je me plais à remplumes fermons de portraits. 

En voilà déjà trois peints dafl'ez heureux traits-, : : 
La Femme fans honneur via Coquette , & l'Avare. 
Il faut y joindre encor la revêche Bizarre , - * * ; 

g uifanscellè , d’un ton par la colère aigri , ; * r ‘ 

ronde , choque , .dément , contredit un Mari. 

11 n’eft point de repos ni de paix avec elle , 

Son mariage n’ell qu’une longue querelle. . 
X-aiffe-t’elle un moment refpirer ion Epoux ? " 

Se# 


\ 


i 


SATIRE X. 7| 

Ses valets font d’abord l'objet de fon courroux , 

Et fur le ton grondeur , lorfqu’elle les harangue » 

Il faut voir de quels mots elle enrichit la langues 
Ma plume ici traçant ces mots par alphabet , 
Pourroit d'un nouveau tome augmenter Richelet* 
Tu crains peu d’effuyer cette étrange furie ; 

En trop bon lieu, dis-tu , ton Epoufe nourrie. 
Jamais de tels difcours ne te rendra martyr : 

Mais eût-elle fuccé la raifon dans Saint Cyr , 
Crois-tu que d’une fille humble , honnête , char* 

; , .mante , 

L’Hymen -n’ait jamaisiait defemme extravagante t 
Combien n’a-t’on point vu de belles aux doux yeux. 
Avant le mariage. Anges fi gracieux. 

Tout-à-coup fechangeans en Bourgeoises fauvages , 
Virais Démons , aporter 1 Enfer dans leurs ménages* 
Et découvrans l’orgueil de leurs rudes efprits .* 

Sous leur fontagne altière affervirleurs Maris ? 

Et puis , quelque douceur dont brille tonEpoufe 
Penfe-tu fi jamais elle devient jaloufe , 

Que fon ame livrée aies trilles foupçons, 
ï)e la raifon encore écoute les leçons ? 

Alors Alcippe , r.Iors , tu verras de fes œuvres. 
Réfous-toi , pauvreEpoux , à vivre de couleuvres * 
A la voir tous les jours dans fes fougueux accès* 

A ton gelte , à ton rire intenter un procès : 
Souvent de ta;raaifon, gardant les avenues., . 

Les cheveux hériffez, t'attendre au coin des ruè’st 
Te trouver en desdieux de vingt portesffermex; 
Et par tout où tu vas , dans fes yeux enflammez* 
T’offrir , non pas d'Ifis la tranquile Euménide 
Mais la vraie Aleéto peinte dansTEnéïde, 

Un tifon à la main chezie Roi Latinus , 

Soufflant fa rage au fem d'Amate fie deTurnus. 
Mais/quoi ? je chauffe ici le cothurne Tragique; 
Reprenons au plutôt de brodequin Comique > 

♦Furie 'dans 1*0 péra dTfis., qui demeura preste 
40 uiouo.à ne xicn.fa ire.. 
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•Et d'objets moins affreux fongeons à te parler. 

Dis -moi donc , laiilant-là cette Folle heurler* * . 
T’accornmode-tu mieux de ces douces Ménades , 
Qui dans leurs vains chagrins fans mal iQÛjooft 
malades, 

Se font des mois entiers fur tin lit effronté 
Traiter d’une vifiblc 8c parfaite fanté , 

Et douze fois par jour dans leur molle indolence f 
Auxveux.de leurs Maris tombent en défaillance f 
Quel fujet dira l'un , peut donc fi fréquemment < 
Mettre ainfi cetre Belle aux bords du monument J 
La Parque raviflant ou fon fils ou (a fille , 

A-t’elle moillonné Kefpoir de fa familie r t 

Non : H eft queiiion de réduire un Mari - 
A chaffer un Valet dans la maifon chéri , 

Et qui , parce qu’il plaît , a trop fçû lui déplairéj ] 
Ou de rompre un voyage utile 8c néceflaire > 

Mais qui la priveroit huit jours de fes plaifirs , 

Et qui loin d’un Galant objet defesdefirs;... 

O ! que pour la punir de cette Comédie , 

Ne lui vois- je une vraie 8c triftje maladie,! 

Mais ne nous fâchons point. Peut-être avant deux 
jours , 

.Courtois 8c Denyau mandez à fon fecours , . 
Digne ouvrage de l'Art dont HypoCrate traite. 
Lui fçauront bien ôter cette fanté d’Athléte : 
four .confumer l'humeur qui fait fon embon- 


point , 

Lui donner fagement le mal quelle n’a point. 

Et fuyant * de Fagon les maximes énormes * 

Au tombeau mérité la mettre dans les formes. 
Dieu veuille avoir fon ame, 8c nous délivre d'eux 
Pour moi , grand ennemi de leur art hazardeux , 

Je ne puis cette fois que je ne les excufe. 

Mais à quels vains discours eft-ce que je m’amufe? 
ïl faut fur des fujets plus grands , plus curieux » • * 
Attacher de ce pas ton efprit 8c tes yeux. 


* Pteuiisr Mcdccio de Loiiis XIV. 
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X*) Qui s’offrira d’abord? Bon,c’eft cette Sçavantç 
'Qu’eftime Roberval , 8c que Sauveur frequente, 
D’oix vient qu’elle a l’œil trouble 8c le teint fi terrât 
Ceft que fur le calcul » dit-on , de Caffini , ’t 
Un aftrolabe en main , elle a dans fa goutiere . 

A fuivre Jupiter pafle la nuit entière. 

Gardons de la troubler. Sa fcience * je croi , 

Aura pour s’occuper ce jour plus d’un emploi. 

D’un nouveau microfcope on doit en fa prefencc 
Tantôt chez Dalancé faire l’expérience ; 

Puis d’une femme morte , avec fon embryon. 

Il faut chez Du Vernayvoir la difledion. * * 

ÏÜen n’échape aux regards de notre Curieufe. 

Mais qui vient fur fes pas ? C’eft une précieufe* 
Refte de ces Efprits jadis fi renommez , 

Que d’un coup de fon art Molière a diffamez , 

De tous leurs fentimens cette noble héritière 
Maintient encor ici leur fede faconniére. 

G’eft chez elle toujours que les fades Auteurs ) 
S'en vont feconfoler du mépris des Ledeurs. 

Elle y reçoit leur plainte , 8c fa dode demeure • 
Aux Perrxns , aux Corras eft ouverte à toute heure. 
Là du faux bel efprit retiennent les bureaux: 

Xà tous les vers font bons , pourvu qu’ils foient 
nouveaux , . 

Au mauvais goût public la Belle y fait la guerre , 
Plaint Pradon oprimé des fiflets au Parterre 9 
Rit des vains Amateurs du Grec 8c du Latin 9 
Dans la balance met Arriftote 8c Cotin ; 

•Puis d’une main encor plus fine 8c plus habile 
Péfe fans paflion Chapelain 8c Virgile ; 

.Remarque en ce dernier beaucoup de pauvreté 5- 
Mais pourtant confelfant qu’il a quelques beautez^ 
.Ne trouve en Chapelain , quoi qu’ait dit la Satire, 
Autre defaut , finon , qu’on ne le fçauroit lire $ 

:Et pour faire goûter fon Livre à l’Univers 

(x) Juvknal fe mocque auJJ! fort agréablement dc% 
gavantes de fon tcms 9 Sat . A 7 . i8f. & Çuiv+ 
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Croît qu’il faudroit en profe y mettre tous les Vert* 

' / 3 ) A quoi bon m’étaler cette bizarre Ecole , , ^ 
Du mauvais iens , dis-tu , prêché par une Foie/ , 

Delivres & d’écrits bourgeois admirateur 
Vai-]c époufer ici quelque aprentive Auteur r .. 

Sçavez-vous que l’Epoufe avec qui je me lie 

Compte entre fes pàrens des Princes d Italie ? ,4 

Sort d’ A y eux dont les noms... Je : t.entens ’ oc je vol 
P’oü vient que tu t’es fait Secrétaire du Roi* , , s 
11 falloit de ce titre apuyer ta naiffance. , 4 . , 
■Cependant t’avoüerai je ici mon jnfolence i 
Si quelque objet pareil chez moi, deçà les Monta* 
Pour m’époufer entrait avec tous ces grands noms , 
fourcil rehauffé d’orguëilleufes-chiméres , ; 

Î e lui dirois bien-tôt : Je comtois tous vos Peres ; 

e fçai qu’ils ont brillé dans ce fameux combat i* 
OU fous l’un des Valois Enguien fauva 1 Etat : 
P’Hozier n’en convient pas ; mais , quoiqu il en 
puilTe être 

Te ne fais point fi fot.que d'époufer ; mon maître. 
Ainfi donc au plutôt délogeant de ces lieux , 

Allez, Princefle , allez avec tous vos Ayeux , 

Sur le pompeux débris des lances Efpagnoles , 
Coucher , fi vous voulez , aux champs de Cerizoles*; 
Mamaifon ni mon lit ne font point faits pour voqs. 
T’admire , pourfuis-tu , votre noble courroux. 
Souvenez- vous pourtant que ma famille îlluitre 
Dei’aflîftance au fceau ne tire point.fqn lufire; 

/,) juvenal , Sat. VU i r8. 

N malo , 

Jrfalo yenufinam ,quàra te , Cornelia mater 
Gracchorum , fi cum magnis virtuiibus afFcts 
Grand* fupercifiom fcnumcras in dote triumphoi 
Toile tuum precor yHanniba'em , viaumque S yphacçp» 
caftris i fi c eum tota Caithaginc migra. 

* Combat de Cfcnzoles , gagné par le Duc d’EngUien, 

JpJulie, 
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Et que né dans Paris de Magiftrats connus » 

{ e ne fais point ici de ces Nouveaux venus , 

>e ces Nobles fans nom > que par plus d'une voyfr 
La Province louvent en gueftre nous envoyé. 

Mais eulfai-je comme eux des Mcurtlers pour pa* 
rcns , 

Mon Epoufe vint- elle encor d'Ayeux plus grands» 
Ôn ne la verroit point , vantant fon origine , 

A fon trille Mari reprocher la farirfe. 

Sbn cœur toujours nourri dans la dévotion , 

De trop bônne heure aprit l’humiliation ; 

Etp’our vous détrorhpùr de la penfée étrange , 

Que l’hymen aujourd’hui la corrompe 8c la change.' 
Sçachez qu’en notre accord elle a , pour premier 
point , 

Exigé qu’un épOux ne la contraindrait point 
A traîner après elle un pompeux équipage , 

Ni fur-tout de fouffrir , par un profane ufage , 

Qu’à l’Eglife jamais devant le Dieu jaloux 
Unfaftueux carreau foit vûfous fes genoux. 

Telle eil l'humble vertu qui dans fon ame ettü 
preinte .. 

Je levoi bien. Tu vas époufer une Sainte:' 

Et dans tout ce grand zèle il n’ell rien d’affeélé. 
Sçais-tu bien cependant fous cette humilité 
Lmrgüeil' que quelquefois nous cache uneBigottÇ» 
Alcippe , 8c connois-tu la nation dévote? 

If te faut de ce pas en tracer quelques traits , 

Et par de grand portrait finit tous mes portraits; 

A Paris , à la Cour on trouve , je l'avouë , , 

Des Femmes dont le zèle eft digne qu’on le loue* 
Qui s’occupent du bien en tout tems , en tout lieu$ 
J'en fçais une chérie 8c du monde 8c de Dieu , 
Humble dans les grandeurs, fage dans la fortune , 
Qui gémit , comme Eilher , de la gloire importune » 
Que le vice lui-même eft contraint d’eftimer , 

Et (pue fur ce tableau d’abord tu vas nommer. 

Mais pour quelques Vertus fi pures , fi fincéres 
Combien y trouve-t’on d’impudentes Fauflàircrl 

D 3 
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Qui fous un vain dehors d’auftére piété 
De leurs crimes fecrets cherchent l’impunité. 

Et couvrent de Dieu même empreint fur leur vifage 
De leurs heureux plaifirs l'affreux libertinage î 
N’attens pas qu’à tes yeux j’aille ici l’étaler. 

II vaut mieux le fouffrir que de le dévoiler^ 

De leurs galans exploits les Buflis , les Brantôme* 
Pourroient avec plaifir te compiler des tomes; 
Mais pour moi dont le front trop aifément rougit » 
Ma bouche a déjà peut de t’en avoir trop dit. 

Rien n’égale en fureur, en monftrueux caprices. 
Une fauife Vertu qui s’abandonne aux vices. 

De ces Femmes portant l’hypocrite noirceur 
Au moins pour un Mari garde quelque douceur,. 

Je les aime encor mieux qu’une Bigotte altie're 
Qui dans fon fol orgueil , aveugle & t fans lumière * 
A peine fur le feüil de la dévotion 
Penfe atteindre au foramet de la perfe&ion. 

Qui du foin qu’elle prend de me gêner fans cefTa 
Va qpatre fois par mois fe vanter en confefle^ 

Et les yeux vers le Ciel , pour fe le faire ouvrir , 
Offre à Dieu les tourmens qu’elle me fait fouffrir. 

Sut cent pieux devoirs aux Saints elle ell égale » 
Elle lit Rodriguez , fait l’otaifon mentale , 

Va pour les malheureux quêter dans les maifons ». 
Hante les Hôpiraux , vinte les prifons , 

Tous les jours àl’Eglife entend jufqu’à fixMefTes; ' 
Mais de combattre en elle, 8c dompter fes foi- 
blefTes , 

Sur le fard , fur le jeu vaincre fa paflion , 

Mettre un frein à fon luxe, à fon ambition , 

Et foumettre l’orgueil de fon efprit rebelle , 

C’eft ce qu’en vain le Ciel voudroit exiger d’elle* 
Et peut-il , dira t elle , en effet l’exiger , 

Elle a fon Dire&eur , c’efl à lui d’en juger , 

Il faut , fans différer , fçavoir ce qu’il en penfe. 
Bon ! vers nous à propos je le voi qui s’avance. 

Qu’il paroît bien nourri ! quel vermillon ! Quel 
teint t .TT... 
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te Printems dans fa fleur fur fon vifage ert peint» » 
Cependant , à l’entendre , il fe foutient à peine. 

Il eut encore hier la fièvre ôc la migraine ; 

Et fans les prompts fecours qw'on prit foin d’a-r 
porter , 

H- feroit fur fon lit peut-être à trembloter. 

Mais de tous les Mortels , grâce aux dévotes Ames* 
Nul n’eft fi bienfoigné qu’un- Uireéteur de Femmes. 
Quelque leger dégoût vient-il le travailler ? 

Une froide vapeur le fait- elle bâiller ? 

Un efcadron coëffé d'abord court à fon- aide : 

L'une chauffe un bouillon , l’autre aprête un re- 
mède. 

Chez lui fyrops exquis , ratafias vantez 
Confitures fur-tout volent de tous cotez : 

Carde tous mets fucrez , fecs , en pâte , ou liquides »- 
Les eftomacs dévots toujours furent avides : 

Le premier malle- pain pour eux » je croi , fe fit * 

Et le premier citron» à Rouen fut confit. 

Notre D odeur bien -tôt va lever tous fes doutes » 
Du Paradis pour elleil aplanit tous les routes j- 
Et , loin fur fes défauts de la mortifier , 

Lui-même prend Itf'foin de la juûifier 
Pourquoi vous allarmer d'une vaine ceniure . 

Du rouge qu on vous voit oiî- s'étonne > on mur- 
mure ; - 

Mais a-t’on , dira t’»l , fujet de s’éronner? 

Eft -ce qu’à faire peur on veut vous condamner ? 
Aux ufages reçus il faut qu’on s’accommode , 

Une femme fur- tout doit tribut à la Mode , 
L’orguëil brille» dit-on , fur vos pompeux habits » 
L’œil à peine foutient l’éclat de vos rubis ; 

Dieu veut-il qu’on étale un luxe fi profane ? 

• Oüi lorfqu’à l’éraler notre rang nous condamne. 
Mais ce grand jeu chez vous comment l'autorifer/. 
Le jeu fut de tout tems permis pour s’amufer. 

On ne peut pas toujours travailler , prier , lire , 

Il vaux mieux s'occuper à jouer qu’à médire. 

Le plu9 grand jeu joüé dans cette intention. 
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Peut même devenir une bonne aétion. r 

Tout eft fantifié par une ame pieufe. 

Vous êtes , pourfuit-on , avide ,ambitieufe;. 

Sans celle vous brûlez de voir tous vos paren** 
Engloutir à la Cour , charges , dignitez , rangs. 
Votre bon naturel en cela pour eux brille. ~ 

Dieu ne vous défend point d'aimer notre famille 
D'ailleurs tous vos parens font fages » vertueux. - 
11 eft bon d'empêcher ces emplois faftueux 
D’être donnez peut-être à des âmes mondaines £< 
Eprifes du néant des vanitez humaines. 

Laiflez-là, croyez moi , gronder les Indévots * -l 
Et fur votre falut demeurez en repos. 

Sur tous ces points douteux c’eft ainfî qifil pr09 
nonce. 

Alors croyant cFun Ange entendre la réponfe r * 
Sa Dévote s'incline , oc calmant fon efprit y j 
À cet ordre d'enhaut fans répliqué fouferit. v 1 
Ainfî pleine d’erreurs * qu’elle croit légitimes* 

Sa tranquile vertu conferve tous fes crimes,^ . 
Dans un cœur tous les jours nourri du Sacrement; 
Maintien la vanité , l'orgueil» l'entêtement » % 

Et croit que devant Dieu fes firéquens facriléges ; 
Sont pour entrer au Ciel d’affurez privilèges. t 
Voilà le digne fruit des foins de ion Doéteue* 
Encore eft-ce^ beaucoup , fi ce Guide imçofteur » 
Par les chemins fleuris d'un charmant Quiétifme* ; 
Tout* à-coup l’amenant au vrai Molinozifme* ; 
Il ne lui fait bien tôt , aidé de Lucifer; 

Goûter en Paradis les plaifirs de l'Enfer. ;» 

, Mais dans ce doux état mole , délicieufe.» ; 
La hais-tu plus , dis-moi , que cette Billieufe » 

Qui follement outrée en fa févérité > 

Baptifant fon chagrin du nom de piété , 

Dans fa charité faufle , où l’amour propre abonde , 
Croit que c’eft aimer Dieu que haïr tout le monde? 
Il n'eft rien où d'abord fon foupçon attaché , > 

Ne préfume du crime , & ne trouve un péché. : 
Pour une fille honnête & pleine d'innocent : A 
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'Croit-elle en fes valets voir quelque complaifance I 
Réputez criminels , les voilà tous chaifez , 

Et chez elle à l’inftant par d’autres remplacez. 
Son Mari qu’une affaire apelle dans la Ville , 

Et qui chez lui , fortant a tout laide tranquille ? 
Se trouve allez furpris , rentrant dans fa maifon» 
De voir que le Portier lui demande fon nom , 

Et que parmi fes gens changez en fon abfence » 

Il cherche vainement quelqu’un de connoiflancei 
Fort bien : Le trait eil bon. Dans les Femme» 
dis-tu. 

Enfin vous n’aprouvez ni vice ni vertu. 

Voilà le Sexe peint d’une noble manière ; 

Et que The'opnrafte même aidé de la Bruyère, 

Ne m’en pourroit pas faire un plus riche tableau» 
C’eft allez. Il efl tems de quitter le pinceau. 

Vous avez déformais épuife' la Satire. 

Epuifé , cher Alcippe ! Ah, tu me ferois rire !, : 
Sur ce vafte fujet fi j’allois tout tracer, 

Tu verrois fous ma rr>aîn des tomes s’amafTer. 
Dans le Sexe j’ai peint la piété cauftique. 

Et que fcroit-ce dont , fi Cenlèur plus tragique» 
Tallois t’y faire voir l’athe'ïfme établi , 

Dt non moins que l’honneur, le Ciel mis en oubli? 
Si j’allois t’y montrer plus d’une Capanée ■ 

Pour fouveraine Loi mettant la Deftinée , 

Du tonnerre dans l’air bravant les vains carreaux» 
Et nous parlant de Dieu du ton de Des Barreaux ? 

Mais , fans aller chercher cette Femme infernale» 
Tai-jé encor peint , dis-moi , la fantafque inégale » 
Qui m’aimant le matin , fouvent me haït le foir 2 
T’ai- je peint la maligne aux yeux faux , au cœui 
noir ? 

T’ai- je encore exprime' la brufque impertinence?' 
T'ai je tracé la Vieille en morgue dominante », 
Qui veut , vingt ans encor après le Sacrement » 
Exiger d’un Mari les refpetts d’yn Amant ? 

T’ai-je fait voir de joie une Belle animée » 

Qui fouvent d’un repas fortant toute en fumée , 

D S 
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Fait même à Tes Amans trop foibles d’eftomac. 
Redouter fes baifers plein d’ail 6c de tabac ? 
T’ai-je encore décrit la Dame brelandiére, 

Qui des joüeurs chez foi fe fait Cabaretie're , 

Et fouffre des affrons que ne fouffriroit pas 
L’Hôteife d 'une Auberge à dix fols par repat ? 

Ai-je offert à tes yeux ces trilles Ty Aphones , 
Ces monftres pleins d’unlfiel que n’ont point Ier 
Liones, 

Qui prenant en dégoût les fruits nés de leur flanc , 
S’irritent fans raifon contre leur propre fang , 
Toujours en fes fureurs que les plaintes aigrilfent , 
Battent dans leurs Enfans l’Epoux qu’elles haïffent , 
Et font de leur maifon digne de Phalaris , 

Un féjour de douleur , de larmes 6c de cris ? 

Enfin t’ai-je dépeint la Superftitieufe , 

La Pédarteau ton fier , la Bourgeoife ennuyeufe , 
Celle qui de fon chat fait fon feul entretien , 

Celle qui toujours parle, & ne dit jamais rien ? 

Il en eftdes milliers : mais ma bouche enfin laffe 
Des trois quarts, pour le moins , veut bien te faire 
grâce , 

J’entends. Ceft pouffer loin la modération ! , 
’Ah ! finiffez , dis-tu , la déclamation , 

Penfez-vous qu'ébloüi de vos vaines paroles, 

Î 'ignore , qu’en effet tous ces difcours frivoles 
le font qu’un badinage , un fimple jeu d’efprit 
D’un Cenfeur , dans le fond , qui folâtre & qui rit , 
Plein du même projet qui vous vint dans la tête , 
Quand vous plaçâtes l’homme au-deffous de la 
bête ; 

Mais enfin vous & moi c’eft affez badiner. 

II eft tems de conclure , ôc pour tout terminer. 

Je ne dirai qu’un mot. La Fille qui m’enchante , 
Noble , fage , modefte , humble , honnête , toi*- 
chante. 

N’a pas un des défauts que vous m’avez fait voir. 

Si par un fort pourtant qu’on ne peut concevoir, 

La Belle tout-à-coup rendue infpgiable , 


i 
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JÜ’Ange , ce font vos mots> fe transformôit en 

Diable,- , 

Vous me verriez bien-tôt , fans me defefpérer , 
f.ui dire .* Hé bien , Madame , il faut nous féparer. 
Nous ne fommes pas faits , je le vois , l’un pour 
Tautre : 

Mon bien fe monte à tant : Tenez, voilà le vôtre : 
fartez ; délivrons-nous d’un mutuel fouci. 

Alcippe , tu crois donc qu’on fe fépare ainfi ? 
Pour fortir de chez toi , fur cette offre offenfante , 
As-tu donc oublié qu’il faut qu’elle y confente? 

Et crois-tu qu’aifément elle puille quitter 
Lefavoureux plaifir , de t’y perfécuter ? 

Bien-tôt fon Procureur , pour elle ufant fa plume V 
De fes prétentions va t’offrir un volume. 

Car , grâce au Droit reçu chez les Parifiens »- 
Gens de douce nature , & Maris bons Chrétiens , 
Dans fes prétentions une Femme eft fans borne. 
Alcippe , à ce difcours je te trouve un peu morne. - 
Des Arbitres , dis-tu , pourront nous accorder. 

Des Arbitres. Tu crois l'empêcher de plaider;. . 
Sur ton chagrin déjà contente d’ellé-même ,- 
Ce n’eft point tous fes droits, c eft le procès qu’eU - 
le aime. 

Pour elle un bout d’arpent , qu’il faudra difputer,. 
Vaut mieux qu’un fief entier acquis fans contéfter. 
Avec elle il n’eft point de droit quis’éclairciire 
Point de procès fi vieux qui neferajeuniflè;. 

Et fur Part déformer un nouvel embarras ,» 
Devant elle Rollet metttoit pavillon bas. - 
Çroi-moi , pour la fléchir trouve enfin quelque 
* voie , * 

Ou je ne réponds pas dans peu qu’on ne te voie- 
Sous le faix des procès abattu , confterné. 

Trille , à pied ,-fans Laquais , maigre, fecr, ruiné,- 
Vingt fois dans ton malheur réfolu de te pendre ,. 
Er pour comble de maux , réduit à la reprendre. 
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SATIRE XI. 

A Monfietcr DE VAL1NC0UR , Conseiller 
du Roy en fes Confeils , Secrétaire Général de 
la Marine , & des Commandement de Mon- 
feignenr le Comte de Tonloufe. 

S Ui, l’Honneur , Vauncour , eft chéri dans 
le Monde: 

un pour l’exalter en paroles abonde, 

A s’en voir revêtu chacun met fon bonheur. 

Et tout crie ici bas , l’Honneur ! Vive l’Honneur !: 
Entendons difcourir fur les bancs des Galères , 

Ce Forçat abhorré , même de fes Confrères ; 

11 plaint , par un Arrêt injuftement donné , 
L’Honneur en fa perfonne à ramer condamné. 

En un mot parcourons & la Mer & la Terre : 
Interrogeons Marchands , Financiers , Gens de 
* guerre, 

Courtifans , Magiftrats , chez eux li je les croi , 
L’intérêt ne peut rien , l’Honneur feul fait la loi. 
Cependant lorfqu’aux yeux leur portant la lan- 
terne. 

J’examine au grand jour l’efprit qui les gouverne» 
Je n’aperçois par-tout que folle Ambition , 
Foible/fe , Iniquité , Fourbe , Corruption , 

Que ridicule Orgueil de foi-même idolâtre. 

Le monde , à mon avis , eil comme un gran<) 
Théâtre. --s 

Où chacun en public l’un par l’autre abufé 
Souvent à ce qu’il efi , joué un rôle opofé. 

Tous les jours on y voir , orné d’un faux vifage 
Impudemment le Fou rcprefenter le Sage , 
L’Ignorant s’ériger en Sçavant faftueux , 

Elle plus vil Faquin trancher du Vertueux» 
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ï&ûs quelque fol efpoir dont leur orgueil les berce* 
Bien-tôt on les connoit 6c là Vérité perce. 

On a beau fe farder aux yeux de l’Univers, 

A la ün fur.quelqu’un de nos vices couverts < 

Xe pubHc malin jette un œil inévitable. 

Et bien-tôt la Cenfure , au regard formidable, 
Sçait le crayon en main , marquer nos endroit* 
faux , • • . * 

Et nous.déveloper avec tous nos défauts. 

‘Du Merrfongç toujours le VraLdemeure maître. 
Pour paraître honnête homme en un mot il faut 
l'être : 

Et jamais, quoiqu'il fafle, un Mortel ici-bas 
Ne peut aux yeux du monde être ce qu’il n'efl pas. 
En vain ce Mifenthrope aux • yeux trilles 6c fonv* 
bres , \ 

Veut par un air riant en éclaircir les ombres , 

Le Ris fur fon vifage eft en mauvaife humeur ; 
L'agrément fuit fes traits , fes carefles font peur . 
Ses mots les plus flateurs paroilfenf des rudeffes^ 

Et la Vanité brille en toutes fes baffelfes. 

( r) Le naturel toujours fortifie fçait fe montrer. 
Vainement on l’arrête, on le force à rentrer, 

Il rompt tout, perce tout, 8c trouve enfin palfage. 

Mais loin de mon projet je fens que je m'engage. 
Revenons de ce pas à mon texte égaré. 
L'Honneur par- tout > difois- je , eft du monde 
admiré. . 

Mais l’Honneur en effet qu’il faut que l'on admire* 
Quel eft-il , Valincour ? pourras-tu me le dire ? ^ 
X'Ambitieux le met fouvent à tout briller , 

L'Avare à voir chez lui le Paêtole rouler. 

Un faux Brave à vanter fe proiiefle frivole » 
t/n vrai Fourbe à jamais ne garder fa parole > 

Ce Poëte à noircir cTinfipides papiers, 

\ 

. 

( i ) Horat . I. i. Ep. io. 

Naturam expellas furcâ , tamen ufque reornet 
Et mafe pcriumpet fuitim faftidia vxix , ôte* 
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Ce Marquis à fçavoir frauder fes Créanciers *• 

Un Libertin à rompre 8c jeûnes , 8c Carême , . 

Un Fou perdu d’honneur à braver l’honneur même* 
L’un d’eux a-t raifon ? Qui pourroitle penfer ? 
Qu’eft-ce dont que l’honneur que tout doit em- 
braller ? 

Eft-ce de voir, dis moi , vanter notre Eloquence * 
D’excéler en courage , en adrelfe, en prudence , 
De voir à notre afpeêt tout trembler fous les Cieux» 
De pofleder enfin mille dons précieux ? 

Mais avec tous ces dons de l’efprit & de l’ame ^ 4 
Un Roi même fouvent peut n’être qu’un infâme,* 
Qu’un Hérode , un Tibéreeffroyable à nommer. . 
Ou donc eft cet honneur qui feul doit nous charmer ? 
Quoiqu’en fes beaux difeours Saint - Evremond 
nous prône.. 

Aujourd’hui j'çn croirai Senéque avant Pétrone. 

Dans lè monde il n’eft rien de beau que l'équité* 
Sans elle la valeur , la force, la bonté, 

Et toutes les vertus , dont s’éblouit la Terre," 

Ne font que fauxbrillâns > 8c que morceaux de verrej 
Un injuile Guerrier terreur de l’Univers 
Qui fans fujer courant chez cent Peuples divers > 
S J en va tout ravager jufqu’aux rives dù Gange;* 
N’ell qu’un plus grand voleur que Duterte 8c Saint- 
Ange 4 '. 

Du premier des Céfars on vante les exploits;: • 
Mais dans quel Tribunal , jugé fuivant les Loix,/ 
Eût il" pu difculper fon injufie manie? . 

Qu’on livre fon pareil en France à la Reyrtie, 
Dans trois jours nous verrons le Phénix des Gsier- 
riers 

Laifler fuT réchaffaut fa tête , 8c fes lauriers. 

G’eû d’un Roi ** que l’on tient cette maxime au- 
gufté ; * : 

Que jamais on n’eft grand qu’autant que Ton eft 
jufte. 

» * Fameux voleurs de grand chemin, 

** Affilas, 


sr 
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Raflfemblez à la fois Mithridatc 5c Sy lia , 

Joignez y Tamerlan , Genfcric, Attila , 

Tous ces fiers Conquérant, Rois, Princes, Capi- 
taines, f 

Sont moins grands à mçs yeux que' ce Bourgeois’ 
d’Athènes,* 

Qui fçût pour tous exploits , doux, modéré, frugal, . 
Toujours vers la juftice daller 'd’un pas égal* 

Oui la Juftice en nous eft la Vèrtii qui brille. 

Il faut dè fes couleurs qu’ici bas tout s’habille, • 
Dans un Mortel chéri, .tout injufte qu’il eft , 

C’eft quelqa'air d’équité qui fédüit Ôc qui plaît : 

A cet unique apas lame eft vraiment feniible : 

Même aux yeux dèl’lnjufte urr Injufte eft horrible;. 
Et tel , qui n’admet point la Probité chez lui, 
Souvent à la- rigueur l’exige chez autrui.. 

Difons plus: Il n’eft point cl ame livrée au vice,. 

Ou r on ne trouve encore des traces de juftice-. 
Chacun de l’Equité ne fait pasfon flambeau. 

Tout n’eft pas Caumartin^Bignon , ni Daguefleau; 
Mais jufqu en ces Païs , ou tout vit dre pillage, 

Chez l’Arabe 5c le Scythe elle eft de quelque ufage,'* 
Et du butin acquis en violant les loix, 

G’eft-elle entr’eux qui fait lé partage 6c lé choix» 
Mais allons voir lè vrai' jufqu ’en fa fource même. 
Un Dévot aux yeux creux 5c d’abltinence blême. 
S’il n’a point le cœur jufte, eft affreux devant' Dieu. 
L’Evangile au Chrétien ne dit en aucun lieu , 

Sois dévot : Elle dit, fois doux, {impie , équitable. 
Car d'un Dévot lou vent au Chrétien véritable 
La diftance eft deux fois plus longue à mon avis. 
Que du Pôle Antartique au Detroit de Davis. ** * 
Encore par ce Dévot ne croi pas que j’entende 
Tartuffe, ou Molinos, 6c fa myftiquc bande. 
Tentens un faux Chrétien, mal infttuit , mal guide* 

Et qui de l’Evangile en vain perfuade , 

• - * . 

* Socrate. . . . 

** Dfccrou fous le Foie Afrique pris de la uourelle 
Zcmbk, 
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N’en a jamais conçu l’efprit ni la juftice : . * - 
Un Chrétien qui s’en fert pour difculper le viceri 
Qui toûjours près des Grands qu’il prend foin 
cTàbuf^r , 

Sur leurs foibles nonteux fçait lei autorifer. 

Et croit pouvoir au Ciel , par fes folles maximes. 
Avec le Sacrement faire entrer tous les crimes ; 

Des faux Dévots pour moi voilà le vrai Héros. 
Mais pour borner enfin tout ce vague propos. 
Concluons qu’ici-bas lè feul honneur folide, ' 
C’eft de prendre toûjours la vérité pour guide , 

De regarder en tout la raifon 8c la loi , 

D’être doux pour tout autre, 8c rigoureux pour foi : 
D accomplir tout le bien que le Ciel nous infpire. 
Et d’être jufte enfin : Ce feul mot veut tout dire. 
Je doute que le flot des vulgaires Humains 
A ce difeours pourtant donne aifément les mains ; 
Et pour t’en dire ici la raifon hiltorique, 

Souffre que je l’habille en Fable allégorique. 

( z ) Sous le bon Roi Saturne ami de la douceur. 
L’honneur, cher Valincour y 8c l’cquité fa Sœur , 
De leurs fages confei H éclairant tout le monde 
Régnoient chéris du Ciel dans une paix profonde. 
Tout vivoit en commun fous ce Couple adoré; • 
Aucun n’avoit d’enclos, nide champ féparé ; 

La vertu n’étoit point fujette à rOftracifme, 

Ni ne s’apeloit point alors un Janfénifme. 
L’honneur beau par foirmême, 8c fans vains omet 
mens , 

N étaloit point aux yeux Tor ni les diamans . 

Et jamais ne fortant de fes devoirs aultéres , 
Maintenoit de fa Sœur les régies lalutaires. 

• ^ 0 

( 2 } Ovid. Métam. /. 2. 

Aurea prima fara eft ægras t quar vindîce r.uîîo 
Spoate fua fine lege fidem reétumque eolebat, 

Pocna mctnlque aberànt &c. 

Sine militis ufu 

Molli* fccuiac pcragcbani ocia genres, lu/d. ' 4 

* i ^ • • 
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Mais une fois au Ciel par les Dieux apèlé. 

Il demeura long-tems au féjour étoilé. 

Un Fourbe cependant affez haut de corfage , 

Et qui lui reflembloit de gefte 8 c de vilage ; 
Prend fon tems , 8 c par-tout ce hardhSuborneur, * 
S’en va chez les Humains crier, qu’il eft l'Honneur*' 
Qu’il arrive du Ciel, 8 c^|ue voulant lui- même 
Seul porter déformais le faix du Diadème*. 

De ku feul il prétend qu'on reçoive la loi. 

A fes difoours trompeurs le Monde ajoute fou 
L’innocente Equité honteufement bannie , 

Trouve à peine un defert où fuir Tignominie;- 
Auflî-tôt fur un Trône éclatant de rubis 
LTmpofteur monte orné de fuperbes habits. 

La Hauteur, le Dédain, l’Audace Tenvironnent,.- 
Et le Luxe 8 c rOtguëif de leurs mains le coiK 
. ronnenr. * ~ 

Tout fier il montre alors un front plus fourcilleuxj? 
( j ) Et-le Mien 8c4e Tien deux Freres pointilleux,* 
Sar.fon ordre amenant les procès 8 c laGuerre. 

En tous lieux de ce pas vont partager la Terres 
En tous lieux fous les noms de bon Droit 8 c dè To tf r 
Vonrchez elle établir le feul droit du plus Fort. f “ 
Le nouveau Roi triomphe, 8 c fur ce droit inique. 
Bâtit de vaines loir un Code fanrailique 
Avant tout aux Mortels prefcrit de fe venger, 

E’un Pautre au moindre affront 1 er force à s’égorger; 
Et dans leur ame en vain de remords combattue*. 
T race en lettre de fa ng ces deux mots , Meurs , ou Tut r: 
( 4 ) Alors , oc futalors , fous ce vrai Jupiter ,, : 

to 

( 3 ) * Horat. Sat ; z. /. z; » 

Nam propri* tcllutis herum natura, neque ilium - 
Ncc me , «ce quemquam ftatuit : nos expulit ille,~ 

Sium aut nequitics , aut vafri inicicia juris j 
Poftremum cxpellec ceric vivacior hærcs. 
fl) Ovid , Ibid . 

Ptotinus irrupic ven# pejoris in aevum * 

©mac nefas ,-fugcrc pudox verumque fidcfqxe t 
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Qu’on vit naître ici-bas le noir Siècle de Fef £ 

Le Frere au même inftant s’arma contre le Frere : 

Le fi!.‘ trempa fes mains dans le fang de fon Pere : : 
La foif de commander enfanta les Tyrans,/ 

Du Tanaïs au Nil porta les Conquérans: • - 

L'Ambition paffa pour la Vertu fublime : , 

Le Crime heureux fut jufte & cefla d’être crime. : 
On ne vit plus que haine & que divifion , 

Qu’envie , effroi , tumulte, horreur, confufion. 

Le véritable Honneur lur la voûte célefte ,• 

EU enfin averti de ce trouble funefte. 

Il part fans différer, & defcendu des Cieux, 

Va par-tout fe montrer dans les terreftres lieux : 
Mais il tfy fait plus voir qu’un vifage incommode;: 
On n r y peut plus fouffrir fes vertus hors de mode . 

Et lui-même traité de fourbe & d’Impofleur , 

Eft contraint de ramper aux pieds dit Sédu&eur. 
Enfin tes d’effuyer outrage fur outrage. 

Il livre les Humains à* leur trille efclavage, 

( S \ s ’ en va trouver fa Sœur , & dès ce même jour 
Avec* elle s’envole au célefle Séjour. 

Depuis , toûjours ici riche de leur ruine , 

Sur les trilles Mortels le faux Honneur domine* 
Couvernetour, feit tout dans ce bas Univers,. 

Et peut-être eft-cc lui qui m’a di&é ces ver*. 

Mais en fût-il l’Auteur, je conclus de fa Fable, 

Que ce n'eft qu’en Dieu feul qu’ell l’honneur v& 
niable; - 

In quorum fubie re locum fraudefque dolîque 
Infidiœque & vis & amor Icelcratus habcndi , & C. 
Communemque prius ceu lumina folis & auras 
Cautus humum longo fignavit limite mcnfor. 

Vévitur ex rapto, non hofpcs ab hofpiie tutus. ■ 

Nec focer à genero > fratrumquoque gracia rara 
ïilius ante dicra Patrios inquint in annos* 

Vica jacet pietas,de virgo cadê madéntes 
.Uitima cadcftum. Tcrxas Aftraa xcliquic. 


DISCOURS DE L’AUTEUR,, 
Pour ferrir d’Apologie à là Satire fuivante. 

Q UELQUE heureux fuccès qu’ayent eu mes Ou- 
vrages , j’avois réfolu depuis- leur dernière Edition-' 
de ne plus rien donner au Public , & quoi qu'à mes heu- 
res perdues il y a environ cinq ans,.j'euJJe encore fait 
centre l'Equivoque une Satire que tous ceux à qui je l'ai- 
communiquée r ne juge oient pas inférieure à mes autres 
Ecrits , bien loin de la publier, je la tenais foigneufe- 
ment cachée T & je ne croyois pas que , moi vivant , elle 
dût jamais voir le jour. Ainfi donc a'uffi foigneux défor- 
mais de me faire oublier , que j’avois été autrefois 
curieux de faire parler de moi , je joüijjbis , à mes. 
tnfrmite\ près , d'une affè ^ grande tranquilité , lorfque 
tout- d'un- coup j'ai apris qu'on debitoit dans le monde 
fous mon nom quantité de Micbans Ecrits , & enti autres 
une Pièce- en- vers contre les J i fuit es , également odieufe 
tr inftpide -, & oit l'on me faifoit en mon prop-re nom dire 
à toute leur Société les injures les plus atroces & les plus 
groffiéres. V avoué que cela m'a donné un tris -grand- 
chagrin. Car bien que tous les gens fenfe payent connu 
fans- peine que la Picce n'étoit point de moi , & qu'il riy 
ait eu que de très-petits efprits qui ayent prefumé^que 
j'en pouvois-étre l' Auteur : la vérité eft pourtant que je 
n'ai pas-regardé comme un médiocre affront , de me voir 
fonpfonné , même par des ridicules , d'avoir fait un 
Ouvrage Ji ridicule. 

fai donc cherché les moyens les plus propres, pour me 
laver de cette infamie ; & tout bien confédéré ,.je n'ai ■ 
point trouvé de meilleur expédient que défaire imprimer 
ma Satire contre r Equivoque -. parce qu'en U 
lifant , les moins éclaire ^ même de ces petits efprits 
mtvriroient peut-être lesyeax,& verraient manifestement 
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le peu de raport qu'il y a de mon fttle , même en t* Ag r 
*ù je fuis y au fi île bas & rampant de l' Auteur de 
pitoyable Ecrit. Ajoute ^ à cela , que je pouvois mettra 
à la tête de ma Satire , en la donnant au public , un 
Averti fernent en 'manière de Préface, oh je me juftifîe- 
rois pleinement & tire, -ois tout le , monde d’erreur. 
Oefi ce que je fais aujourd'hui ; & j'efpire que- le* 
peu que je viens de dire , produira Ceffet que je me 
fuis prepufé. Il ne me refie donc plus maintenant qu'À t 
parler de la Satire pour laquelle efi fait ce Difcours + 
Je l’ai empofee par le caprice du monde le plus bi~ 
J/trre , & par une efpécc de dépit & de colère poéti- 
que y s'il faut amp dire , qui me faifit à l’occafion de 
ce que je vais raconter. Je me promenais dans moit’ 
jardin à Auteur l' r if revois en marchant à un Poème 
que je voulois faite contre les mauvaises critiques de 
notre ficclc. J en avais même déjà composé quelque s : 
vers t dont j' étais afie\ content > délais voulant conti- 
nuer je m'aperçus qu'il y avait dam ces vers une équi- 
voque de langue ; & m'étant fur le champ mis en 
devoir de la corriger , je n'en pus jamais venir à bout. 
Cela m'irrita de telle manière \ qu'au lieu de raapliquer 
davantage à ré former cette Equivoque , & à pourfiivre 
mon Poème contre les faux critiques , la folle peiifée me 
vint de faire contre l'Equivoque même une Satire qui 
pût me venger de tous les chagrins quelle m'a caufe^ 
depuis que je me mêle d'ccrirc. Je vïi bien' que je ne" 
rencontrerôrs pas de médiocres difficulté^ à mettre en 
Vérs un f u jet fi fcc. El même il s'en prefenta cfabord' 
Une qui m’arrêta tout court. Cé fut de fçavoir duquel' 
des dtux genres y mafeulin ou féminin, je ferois le met' 
d'Equivoque -, beaucoup d'habiles Ecrivains , ainft que 
lé remarque faugtlas , le faifant nrafcultn. Je me' 
déterminas pourtant af}t\. vite au féminin , comme au 
plus ufité des deux. Et bien loin que cela empêchât 
l'exécution de mon projet , je crûs que ce ne froit pas 
une méchante plaifanterie de commencer ma Satire par 
cette difficulté même. C'eft ainfi que je m'engageai dans 
U compofition de cet Ouvrage. Je croyais d'abord faire 
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tout au plus cinquante ou foixanle Fers : mais enjutte 
les penfées me venant en foule , & les ebofes que 
f avais à reprocher à C Equivoque yfe multiplians à mes 
yïùx b fai poufié ces vers jufqu’à près de trots cens , 
cinquante . ; . 

Ce fi au Public maintenant à voir fi fai bien ou mal 
xè'ùffi. Et je Remployé point ici r non plus que dans les 
Préfaces de mes autres Ecrits , mon adrefje & ma 
\ Rhétorique à le prévenir en ma faveur. Tout ce que je 
iüi puis dire , t’eft que fai travaillé cette Pièce avec 
le même foin que toutes mes autres Poêfiçs. Une ebofe 
pourtant dont il efi ben que les Jéfuites foient avertis ^ 
c’efi qu’en attaquant P Equivoque , je n ai pas pris ce 
mot dans toute T étroite rigueur de fa fgnification 
grammaticale y le mot d’ Equivoque , en ce fens-là, ne 
i voulant dire qu’une ambiguité de paroles ; mais que 
je P ai pris y comme le prend ordinairement le commun 
des hommes , pour toutes fortes d' ambiguité \ de fens^ 
de penfées , d'exprejfîons , & enfin pour tous ces abus y 
•4? toutes ces méprifes de Pefprit humain qui font qurl 
prend fouvçnt une ebofe pour une autre . Et c'efl dans 
ce fens que fai dit , que l* idolâtrie avait pris.nai fiance 
de P Equivoque \ les hommes , À mon avis , ne .pouvant 
pas s’ équi toquer plus lourdement, que de prendre des 
pierres , de l’or & du cuivre , pour Dieu . f ajouterai 
à cela y que la Providence divine , ainfi que je. rétablis 
clairement dans ma Satire , n’ayant permis cht\ eux 
cet horrible aveuglement , quen punition de ce que 
Heur premier Pere avoit prêté Porcilie atipc promefies 
du Démon > j’ai pû conclure infailliblement que l’Ida - 
Hat rie eft un fruit , ou pour mieux dire , un véritable 
enfant de l* Equivoque. Je ne vois donc pas qu’on me 
puifie faire fur cela aucune bonne critique ; fur-tout ma 
1 Satire étant un pur jeu d’ejprit , ou il feroit ridicule 
d'exiger une precifion géométrique de penfées & de 
paroles . 

Mais il y a une autre objeSl/on plus importante & 
plus confidérable , qu’on me fera peut-être au fujet des 
yrepofition* de Moule relâchée > que f attaque dans l* 
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dernière partie de mon Ouvrage. Car ces Prôpojîtiojt 
ayant été , à ce qu’on prétend , avancées par quantité 
de Théologiens, mime célèbres , la mocquerre que j'eit 
fais peut y dira-t'on , diffamer en quelque Jorte ces 
Tioéologiens y & caufer ainfi une efpéce de Je and ale 
dans CEglife. A 'cela je répons. premièrement , qu’il n y 
a aucune des Proportions que j’attaque , qui naît été 
plus d'une fois condamnée par toute lEgltfe , & 
tout récemment encore par deux des plus grands Papes 
qui ayent depuis long-tems rempli le Saint Siège. Je 
dis en fécond lieu , qu'à l'exemple de ces célèbres 
Vicaires de Jefus-Cbrifly je n ai point nommé les Auteurs 
de ces Ptopofitions , ni aucun de ces Théologiens dont 
on dit que je puis caufer la diffamation , & contre 
Aefquels mime j’avoue que je ne pu/s rien décider 
puifque je n'ai point iü , ni ne fuis d'humeur à lire 
leurs Ecrits : ce qui ferait pourtant abfolummt néctff'airt 
pour prononcer furies accufations que l’on forme contr’eux> 
leurs accufateurs pouvons les avoir mal entendus , & 
S’être trompe £ dans l'intelligence des pafiages où ils 
prétendent que ce font ces erreurs dont ils les accufcnt. 
Je foutiens en troisième lieu , qu’il cfi contre la droite 
JUufon de penfer que je puijfe exciter quelque fcandale 
dans l’Egl/fe , en traitant de ridicules des Propofft/ons 
rejettèts de toute V Egl/fe , & plus dignes encore , 
par leur abfurdité , d’être fijflécs de tous les fidèles 
que réfutées férieufement. C' cfi ce que je me crois 
ttbligé de dire pour me juftifier. Que fi après cela il 
fe trouve encore quelques Théologiens qui fe figurent 
qu'en décriant ces Profitions , j’ai eu en vûë de le* 
décrier eux- mîmes y je déclare que cette fou fie idée 
qu’ils ont de moi , ne fçauroit venir que des mauvais 
certifiées de l'Equivoque , que , pour fe venger des 
injures que je lui dis dans ma Pièce , s’éfurce d’inter- 
refic r dans fa caufe ces Théologiens , en me faifant 
penfer ce que je n’ai pas penfé , &. dire ce que je n’ai 
point dit. 

Voilà y ce me femble , bien tics paroles , & peut-être 
trop de paroles employées pour jufifiier un suffi peu 
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.tonpdérable Ouvrage qu’eft la Satire qu’on va voit ; 
Avant néanmoins que de finir je ne crois pas me pouvoir 
.dijpenfer d’aprendre aux Lefteurs , qu’en attaquant 
comme je fais dans ma Satire ces .erreurs , je ne me 
fûts point fié à mes feules lumières 9 mats quainfi que 
je l'ai pratiqué y il y a environ dix ans , à l’égard de 
.mon Epître De l’Amour de Dieu , j’ai non-feulement 
confulté fur mon Ouvrage tout ce que je connais de plue 
habiles Uo fleurs , mais que je l’ai donné à examiner 
au Prélat de l’Eglife qui par l’ étendue de fes connoi fiances , 
& par l’Eminence de Ja dignité. e/t le plus capable , & 
le plus en droit de me prefcrire ce que je dois penfer 
fur ces matières. Je veux dire à M. le Cardinal de 
Noail/es, mon Archevêque. J’ ajouterai, , que ce pieux 
& fçavant Cardinal a eu trois femaines ma Satire entre 
les mains , & qu’à mes inftanles prières , après' l'avoir 
dûê & relué plus d’une fois , il me l’a enfin rendue en 
me comblant d'éloges , & m'a ajjüré qu’il n'y avoit 
trouvé à redire qu’un feul mot , que j’ai corrigé fur 
le champ , & fur lequel je lui ai donné une entière 
fatisfaél-on. Je me flûte donc qü’jivec une aprobation 
fi autenttque , fi Jûre , & figloricufe , je puis marcher 
la tète levée y & dire hardiment des critiques qu’on 
pourra faire déformais contre la doflrine de mon Ouvrage , 
que ce ne fçauroient être que de vaines fubtilite^d’un tas 
de mif érable s Sophifles farme\dans l'Ecole du menfonge 9 
& aujji affidc ^ amis de V Equivoque qu'opiniâtres 
i ennemis de Dieu.y du Bon Sens & de la mérité. 
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% / 

Sur l'Equivoque. 

D U langage François. bizarre Hermaphrodite., 
De quel genre te faire, Equivoque maudite.. 
Ou maudit ? Car fans peineauxRimeurs hazardeux 
L’ufage encor , je crois, Iailfr le Choix des deux 
Tu ne me réponds rien ? Sors d’ici,. Fourbe infigne* 
Mâle auffi dangereuxque femelle maligne , 

.Qui crois rendre innocens les difcours jmpofleurs : 
Tourment des Ecrivains, jufte effroi des Leéteurs., 
.Par qui de mots confus fans celTe embarraflee, 
.Ma plume,, en écrivant, cherche en vain ma pen- 
féc. 

Xaifle moi , 'Va charmer de tes vains agrémens„ 
Les yeux faux 8c gâtez de tes louches Amans : 

.Et ne viens point ici , de ton ombre grcflîére , 
.Enveloper mon flile ami de la lumière. 

Tu fçais bien que jamais cliçz toi, dans mes dit» 
cours , 

Je n’ai d’un faux brillant emprunté le fecours. 

Fui donc. Mais non , demeure, un Démon qui 
m’infpire. 

Veut qu’encore.une utile 8c dcrnie'tejSatire,, 

De ce pas en mon Livre , exprimant tes noirceurs , 
Se vienne, en nombre pair, joindre, à fes onze 
Sœurs * : 

(Et je fens que ta vite échauffe mon audace. 

Viens, aproche : Vovous , malgré l’âge 8c fa glace, 
r Si ma Mufe aujourd'hui fortant de fa langueur, 
..Pourra trouver encore une-refte de vigueur. 

Mais ou tend, dira-t’on , ce projet fantaftique^ 

* L'Auteur fait ailuft on aux on%e Saurs précédentes , 
qftl jl données au Public pendant fa vie. 

K!e 
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Fie raudroit-il pas mieux ,dan$ mes vers moin* 
cauftiques 

>Bépandre de tes jeux le fel divertiffant , 

<^ue d’aller contre toi fur ce ton menaçant 
Pouffer jufqu’à l’excès ma critique boutade ? 
Jeferois mieux , j’entends , d'imiter Benferade^ 
C’eft pat lui qu’autrefois , mife en tan plus beau 

, )our » 

Tu fçus, trompant les yeux du Peuple 8c de la Cour 
Leur faire à la faveur de tes.bluetres folles , 

•Goûter comme bons mots tes quolibets frivoles. 
Maiscen’efl plus.le tems. Le Public détrompé, 

P’un pareil enjoûment ne fe fent plus frapé , 

' .Tes bon mots , autrefois délices des ruelles , 

, Aprouvez chez Jes Grands ,..aplaudis chez les Bel- 
les , . 

Hors de mode aujourd’hui xhez.nos plus froid* 

. v 'Badins , 

Æont des collets- montez 8c des vertugadins. 

Le Lecteur nefçait plus admirer , dans Voiture* 

De ton froid jeu de mots l’inlïpide figure , 

C’eft à regret qu’on voit çet Auteur fi charmant» 

Et pour mille beaux traits vanté fi juftement. 

Chez toi toujours cherchant quelque finelle aiguë « 
Prefenterau Leéteur fa penfée ambiguë , 

-Et fouvent du faux fens d’un proverbe affeété,, 

.Faire de fon difcours la piquante beauté. 

MaisJaiffonsrlà le tort qu’à ces brillans Ouvrages 
'Fit le plat agrément de tes vains badinages. 

Parlons des maux fans fin , que ton.fensde travers , 
Source de toute erreur fema dans l’Univers : 

Et pour les contempler jufques dans leur nailïance , 
Dès le tems nouveau-né , quand ,1a Touto-Puif- 
fance 

D’un mot forma le Ciel ., l’Air ,, la Terre 8c le* 
Flots, 

rN’eft-ce pas toi , voyant le Monde à peine éclos, 

<Qui par l’éclat trompeur d’une funefte pomme , 

Eues mots, ambigus, fis croire au premier Homme 

Z 
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Qu’il alloit , en goûtant de ce morceau fatA, 

Comblé de tout fçavoir , à Dieu fe rendre égal î 
Il en fit lur le champ la folle expérience. 

Mais tout ce qu’il acquit de nouvelle feience 
Fut que trille ôc honteux de voir fa nudité. 

Il fçût qu’il n’étoit plus , grâce a fa vanité , 

Qu’un chétif animal pétri d’un peu de terre , 

A qui la faim , la foif par- tout faifoient la guerre,; 

Et qui courant toujours de malheur en malheur ^ 

A la mort arrivoit enfin , par la douleur. 

Oüi , de tes noirs complots ôede ta trille rage , 

Le Genre Humain perdu fut le premier ouvrage 
Et bien que l’homme alors parût fi rabaiflé , 

Par toi contre le Ciel un orgueil infenfé 
Armant de fes neveux la gigantefque engeance* 

Dieu réfolut enfin , terrible en fa vengeance , 

D’abîmer fous les eaux tous ces audacieux : 

Mais avant qu’il lâchât les Eclufes des Cieux , 

.Par un Fils de Noé fatalement fauvée , 

Tu fus , comme ferpent , dans l’Arche conferyée.» 

Et d’abord pourfuivant tes projets fufpendus 
.Chez les Mortels rellans , encor tout éperdus , 

De nouveau tufemas tes captieux menfonges. 

Et remplis leurs efprits de fables & de fonges. 

Tes voiles offufquant leurs yeux de.toutes parta. 

.Dieu difparut lui-même à leurs troubles regards.* 

Alors ce ne fut plus que ilupide ignorance , 
rQu’impiété fans borne en fon extravagance.- 
.Puis de cent dogmes faux lafuperilition > 

Répandant l’idolâtre ôc folle illufion , • 

•Sur la terre en tous lieux difpofée à les fuivre; 

L'art fe taillades Dieux d'or, d’argent ôc de cuivrç; 

.Et l’Artifan lui-même humblement profterné 
Aux pieds du vain métal par fa main façonné » 

Lui demanda les biens ,1a fànté , la fageîlé: 

.Le monde fut rempli de Dieux de toute eipéce. 

=On vid le Peuple fou , qui du Nil boit les eaux,. 

Adorer les Serpens , les Poillons , les Oifeaux, 

Au* Chiens, aux Chats, aux Boucs., offrir des fa- 
crifices , 
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^Conjurer l’Ail , TOignon , d’être à fes vœux propi^ 
ces » 

- Et croire follement maître de.fes Deftins - 
Ces Dieux nés du fumier porté dans fes jardins* 
>Bien-tôt te fignalant ,,par millefaux miracles. 

<Ce fut toi qui par* tout fit parler les Oracles ; 

C’eft par ton double fens dansieurs difcoufs jette-, 
Qu’ ils fçurent en mentant dire la vérité. 

.Et fans crainte rendant. leurs réponfes Normandes 
Des Peuples ÔC des Rois engloutir les offrandes. 

Ainfi loin du vrai jour par toi toujours conduit 
•'L’Homme ne fortit plus de fon épailfe nuit. 

Pour mieux tromper fes yeux , ton adroit artifice 
.Fit à chaque Vertu prendre le nom d’un Vice , 

Et par toi de fplendeur fauifement revêtu 
* Chaque Vice emprunta le nom dune Vertu. 

.Par toi l’Humilité devint une bafiéife ; 

La Candeur fe nomma Groffiéreté, Rudeflé: 

Au contraire l'aveugle 8c folle Ambition 
' S'âpela des grands cœurs ia belle pafiîon : 

Du nom de Fierté noble on orna l’Impudence ; . 
Æt la Fourbe paffapour exquife Prudence : 

L’Audace brilla feule aux yeux de l’Univers^ 
ï-Et pour vraiment Héros chez les hommes pervers' 
On ne reconnut plus qu’Ufurpateurs iniques*, 

.Que tyranniques Rois cenfez grands Politiques* 
-Qu’infâmes Scélérats^ la gloire afpirans, 

..Et voleurs revêtus du nom deConquérans. 

Mais à quoi s’attacha ta fça vante malice ! * 

Ce fut fur-tout à faire ignorer la Jullice. , , . 

Dans lçsplus claires Loix , ton ambiguité , 
Piépandantfon adroite 6c fine obfcurité , 

. Aux yeux embarralfez des JugesJes plus fages 
Tout fens devint douteux , tout mot eut deux vifa* 

• S es ’ . < . / * * 

Plus on crut pénétrer , moins on fut éclairci ; 

Le texte futffouvent parla glofe obfcurci; . 

Et pour comble de maux à tes raifons frivoles. - 

•L’Eloquence prêtant iomement des paroles* 

£ * ’ 


; 
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Tous les fours accablé fous leur commun effort;' ! 
Le Vrai pafla pour faux» 8c le bon Droit eut tort. 
Voilà comment déchu de fa grandeur première» 
Concluons , l’Homme enfin perdit toute lumière; 
Et par fes yeux trompeurs fe. figurant tout voir 
Ne vid , ne fçût plus rien , ne put plus rien fçavoir.” 
De la raifon pourtant , par le vrai Dieu guidée , 
Il relia quelque trace encor dans la Judée. 

Chez les hommes ailleurs fous ton joug gémiflans » 
Vainement on chercha la Vertu ,Iè droit fens, 

-Car qu’efbceloin de Dieu , que Ûhumaine fagefie.-l 
Et Socrate , l’honneur de la profane Grèce , 
,Qu’étoit-il en effet , de près examiné , 

u'un mortel, par lui-même au feul mal entraîné; 
Et malgré la vertu dont ilfaifoit parade , 
Très-équivoque ami du jeune Alcibiade? 
jOüi , j’ofe hardiment l’affirmer contre toi , 

Dans le monde Idolâtre alfervi fbusta loi , 

Par l’humaine raifon de clarté dépourvue , 

L’humble 8c vraie Equité fut à peine entrevue» 

Et. par un Sage altier au feul faile attaché 
Le bien même accompli fouventfut un péché. 

Pour tirer l’homme enfin de ce defordre extrême^ 
K fallut qu’icibas Dieu fait homme lui-même , * 

Vint du fein lumineux de l’éternel féjour , 

De tes dogmes trompeurs diffiper le faux jour.* 

A l’afpeô de ce Dieu les Démons difparurent , 

Dans Delphes , dans Délos les Oracles fe turent: 
Tout marqua , tout fentit=fa venue en ces Iieux^ 
L’eftropié marcha , l’aveugle, ouvrit lesveux. 

Mais bien-tôt contre luiton audace -rebelle » 

Chez la Nation même à fon culte fidelle , 

De tous cotez arma tes nombreux Se&ateurs » 
Prêtres, Phariliens , Rois, Pontifes, Docteurs: 

C’eft p: r eux que l’on vit la Vérité fuprême 
De me «fonge 8c d’erreur aocufée elle-même. 

Au Tri! unal humain le Dieu duCiel traîné. 

Et l’Auteur de la vie à mourir condamné. 

5Ta fureur toutefois à ce çoup-fut^éçûë.» 
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Et pour toi ton audace eut une trifte ifluèï 
Dans la nuit du tombeau ce Dieu précipité , ' 

St releva foudain tout brillant de clarté, ( . 

Et par- tout fa Doétrine en peu de tem* portée * 

Fut du Gange , du Nil 8c dù Tage écoutée y 
Des fuperbes Autels , à la gloire dreifez y. 
Testidicules Dieu* tombèrent renverfez. 

On vid en mille endroits leurs honteufes ftatuëi* 
Pourrie plus bas ufage utilement fondues* 

Et gémir vainement , Mars , J upiter , Vénus , 

Urnes , vafes , trépieds^ vils meubles devenus. 

Sans fticcomber pourtant tu foutins cet orage , 

Et fur Tldo la trie enfin perdant courage. 

Pour embarraffer f’Hommé , en des nœuds plu# 

, fubtils 

Tu courus chez Satan brouiller de nouveaux fils. 

Alors pour féconder ta trifte fçénéfie , 

Arriva de l’Enfer ta fille rHéréfie., 

Ge Monftre dès l’enfance à ton Ecole inftruit , * 

De tes levons bien-tôtte fit goûter le fruit. 

Par lui l’Erreur , toujours finement aprêtée , 

Sortant pleine d’attraits de fa bouche empeftée , 

De fon mortel poifon tout courut s’abreuver , 
Et4’£glife elle-même feut peine à s’en fauver ; 
Elle-même deux fois prefque toute Arienne , 

Sentit chez foi trembler la vérité Chrétienne, 
Lorfqu ? attaquant le Verbe 8c fa Divinité , 

D’une *fyllabe impie un faint mot augmenté 
Remplit tous les efprits d’aigreursii meurtrières t 
Et fit de fang Chrétien couler tant de rivières. 

Le Fidèle au milieu de ces troubles confus , 
Quelque-tems égaré ne fe reconnut plus , 

Et dans plus d’un aveugle ténébreux Concile ' 

Le menfonge parut vainqueur de l’Evangile. 

Mais à quoi bon ici du profond des Enfers, 


* iLfalloitdire d'une lettre , car ü s? agit é’homoïbufïo% 
d'une femblable ejfènce , que les Ariens diforent pour ho* 
mooufios , d*une meme ejjence . ' 
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*04 SATIRE X r r. 

Nouvel Hiftorien de tant de maux foufferts i- 
Rapeler Arius , Valentin & Pelage, 

Et tous ces fiers Démons que toüjours d’âge en âge*-, 
Dieu » pour faite éclaircir à fond ces véritez, 

A permis qu’aux Chrétiens l’Enfer ait fufcitez? 
Laiifons hurler là-bas tous ces Damnez antiques,. 

Et bornons nos regards aux troubles fanatiques,. ’ 
Queton horrible Fille ici fçût émouvoir ; 

Quand Luther 8c Calvin remplis de ton fçavois.,. 

Et foi difans choifis pour réformerPEglife , 

Vinrent du Célibat affranchi la Prêtrife , 

Et des vœux les plus faints blâmant l’auftérité y. 
Aux Moines , las du joug , rendre la liberté. 

Alors n’admettant plus d’autorité vifible 
Chacun fut de la Foi cenfé Juge infaillible , 

Et fans être aprouvé par le Clergé Romain , 

Tout Proteftant fut Pape , une Bible ;à la maiiu 
De cette erreur dans peunâquirentplüsde Se&es 
Qu’en Automne on ne voit de bourdonnans 
fe&es 

Fondre fur les raifins nouvellement meuris ; 

Ou qu’en toutes faifons fur les murs de Paris,. 

On ne voit affichez de Recuëils d’amourettes. 

De Vers , de Contes bleus , de frivoles Sornettes* 
Souvent peu recherchez du Public nonchalant, 
Mais vantez à coup fur du Mercure Galant. 

Ce ne fut plus par-tout que fous Anabatiftes , 
Qu'orguëilleux Puritains , qu’exécrables Deïftes. 

Le plus vil Artifan eut fes dogmes à foi. 

Et chaque Chrétien fut de différente Loi , 

La Difcorde au milieu de ces Seêles altières , 

En tous lieux cependant déploïa fes bannières , 

Et ta Fille au fecours de vains raifonnemens 
Apelant le ravage 8c les embrafemens, 

Fit en plus d’un Pais , aux Villes defolées , 

Sous l’herbe en vain chercher leurs Eglifes brûlées. 
L’Europe fut un champ de maflacre 8c d’horreur. 

Et l’Orthodoxe même , aveugle en fa fureur , 

Pe tes dogmes trompeurs nourrilfant fon idée , 



S A T I R Ë X I 1. to$ 

Oublia la douceur aux Chrétiens commandée^ , 

Et crût , pour venger Dieu de Tes fiefs ennemis t 
Tout ce que Dieu défend , légitime 8c permis. 

Au lignai tout-à-coup donné pour le carnage' 

Dans les Villes , par-tout , Théâtres de leur ragfi|- 
Cent mille faux zèlez , le fer en main courans , 
Allèrent attaquer leurs amis , leurs parensy 
Et fans diilinàion dans tout fein hérétique , # 

Pleins de joie , enfoncer un poignard Catholique ? r 
Car quel Lion , quel Tigre égaie en cruauté 
Üne injufte fureur qu’arme la piété ? 

Ces foreurs , jufqu’ici du vain peuple admirées 
Etoient pourtant toujours de l’Eglife abhorrées ; 
fÊtdansfon grand crédit pour te bien conferver,.. 

II falloit que le Ciel parut les aprouvef. 

Çe chef-d’œuvre devoir couronner ton adrefle.- > 
Pour y parvenir donc ton attive fouplefie , 

•Dans l’Ecole abufans tes grofTiers Ecrivains 
Fit croire à leurs efprits ridiculement vains , 

Qu’un- fentiment impie , injufte, abominable. 

Par deux ou trois d’entr’eux réputé fourénable,^ 
Prenoit chez eux un fceau de probabilité 
Qui même contre Dieu lui donnoit fureté; 

Et qu’un Chrétien pouvoit , rempli de confiance , 
Même en le condamnant , le fuivre en confidence. 

C’eft fur ce beau principe admis fi follerr/ênt , 
Qu’auffi-tôt tu pofas l’énorme fondement 
De la plus dangereufe 6c terrible Morale , 

Que Lucifer affis dans la Chaire infernale, 
Vôhniflant contre Dieu fes monftrueux Sermons^- 
Ait enfeigné jadis aux Novices Démons.' 

Soudain , au grand honneur de l’Ecole payenne y 
Gn entendit prêcher dans l’Eglife Chrétienne , 

Que fous le joug du Vice un pécheur abattu 
Pouvoit , fans aimer Dieu , ni même la Vertu 
Par la feule frayeur au Sacrement unie , \ 

Admis au Ciel joüir de la gloire infinie ; 1 
Et que les Clefs en main , fur ce feul paiïe4port } 
Saint Pierre à tous venans devoit ouvrir d’abord 

Et 
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104 SATIRE XIR 

Ainfïpour éviter réternelle mifére , 

Le vrai zèle au Chrétien n’étant plus néceflaire* ' 
Tu fçûs , dirigeant bien en euxl’intention , 

De tout crime laver là coupable aétion. 

Bien-tèfc fe par jurer ceflTa d’etre un parjure;* 
L’argent à tout denier fe prêta fans ufure. 

Sans Simonie on put contre un bien temporel? 
Hardiment échanger un bien fpirituel' 

Du foin d’aider le pauvre on difpenfa l’avare 
Et même chez les Rois le fuperflu fut rare. 

C’eft alors qu’on trouva pour for tir d’embarras ± 

JJ Ait de mentir tout haut en difant vrai tout ba£- ; 
Oeft alors qu’on aprit qu’avec un peu d’adrefle 
Sans crime un Prêtre peut vendre trois fois fil 
Mefle. # -, 

Pourvu que , laiflant-là fon falut à l’écart , 
Lui-même en la difant n’y prenne aucune part. 
.C’eft alors que l’on fçût qu’on peut pour une pora» 
me # i 

Sans bleflfer la Juftice , aflaffiner un homme : 
Aflaffiner ! Ah non , je parle improprement. • _ 

Mais que prêt à la perdre » on peut innocemment 
Sur-tout ne la pouvant fauver d’une autre forte , 
Maffacrer le Voleur , qui fuit 8c qui l’emporte. 
Enfin ce fut alors que fans fe corriger », • 

Tout pécheur... Mais où vais-je aujourd’hui m’en* 
. gager ? 

Veux je d’un Pape illuftre armé oontretes crimes* 
A tes yeux mettre ici toute la Bulle en rimes ?: 
Exprimer tes détours burlefquement pieux , 

Pour difculper l’impur , le gourmand, l’envieux^; . 
Tes fubtilsfaux fuyans , pour fauver la moleflè * 

Le larcin , le duel , le luxe , la pareffe ; 

En un mot faire voir à fonds dévelopez 
Tous ces dogmes affreux d’anathême frapez ; 

Que fans peur débitant tes diftinétions folles « 
L’Erreur encor pourtant maintient dans tes Ecoles i 
Mais fur ce feul projet foudain puis-je ignorer 
À quels nombreux combats il faut me préparer ? 


SATIRE XII. 10$ 

T’entends déjà d’ici tes Do&eurs frénétiques 
Hautement me compter au rang des hérétiques f 
M’apeler Scélérat , Traître , Fourbe Impofteur , 
Froid plaifant , faux Boufon , vrai Calomniateur^ 
De Palchal , de Wendrok Copifte miférable , 

Et pour tout dire enfin , Janfénifie exécrable. 
J’aurai beau condamner , en tous fens expliquez 
Les cinq dogmes fameux par ta main fabriquez , 
Blâmer de tes Docteurs la morale rifible ; 

Ceft , félon eux , prêcher un Calvinifme horrible ; 
CTell nier qu’ici-bas par l’amour apelé , 

Dieu pour tous les humains voulut être immolé. 
Prévenons tout ce bruit, trop tard dans le nau- 
frage 

Confus on te repent d’avoir bravé l’orage. 

Alte-là donc , ma plume , & toi fors de ces lieux. » 
Monftre à qui par un trait des plus capricieux 
Aujourd’hui terminant ma courfe fabrique , 

J’ai prêté dans mes vers une ame allégorique. 

Fui , va chercher ailleurs tes Patrons bien-aimez 
Dans ce pais par toi rendus fi renommez , 

OU l’Orne épand fes eaux , & que la Sarthe arrofe i 
Ou fi plus lurement tu veux gagner ta caufe , 
Portes-la dans Trévoux à ce beau Tribunal , 

OU de nouveaux Midas un Sénat Monachal *J* 

Tous les Mois, apuyé de ta Sœur l’Ignorance, 

Pour juger Apollon , tient , dit-on , fa féance. 

t Les Jéfuites , tuteurs des Mémoires pour l’Hiftoîre 
des Sciences & des beaux Arts , qu'ils publient à T ré* 
vaux tous les mois depuis Cannée 1701. 
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S O N N E T A MONSIEUR DESPREAUX, 

0 

Sur fa Satire contre 1‘ Equivoque* * 

I L eft vrai , tu Tas dit , le Démon qui t’infpire , 

A ta bile cauftique ajoutant fes noirceurs , 

T’a di&é cette indigne 8c dernière Satire , 

L’oprobre de fon Pere ? 8c l’horreur de fes Sœurs * 

» 

Peut-on fans fommeiller achever de la lire , 

Et t’y voir aux dépens de trop bénins Lecteurs, 
Promener d’âge en âge , 8c d’Empire en Empire ^ 
X’Equivoque femant fes maux 8c fes erreurs ? 

On nous dit toutefois , que fur les rives fombres 
Arnaud fe fait plaifir d’en régaler les Ombres, 

Et que Chapelain même en vante la beauté. 

Mais , éloges fufpe&s ! Arnaud la trouve belle 
Par les traits qu’elle lance à la Société ; > 

Et Chapelain , par l’air quelle a de la Pucelle. 

. / 

Par Monjieur de Nantes > Avocat de 
Vienne en Dauphine'. 


AUX REVERENDS PERES JESUITES* 

• # 

jiuteurs du Journal de Trévoux . 

epigramme. 

7 

% 

> . » 

M Es Révérends Peres en Dieu, 

Et mes Confrères en Satire , 

Dans vos Ecrits en plus d’un lieu , 

Je vois qu’à mes dépens vous affeétez de rire. 



EP IG RAMMES. 107 

Mais ne craignez-vous point que pour rire de vousj 
Relifant Juvénal , refeüilletant Horace , 

Je ne ranime encor ma Satirique audace ? 

Grands Ariftarques de Trévoux, 

N’allez point de nouveau faire courir aux armes ' 
Un Athlète tout prêt à prendre Ton congé ; 

Qui par vos traits malins au combat rengagé , 

Peut encor aux Rieurs faire verfer dçs larmes. 
Aprenez un mot de Régnier, 

Notre célébré Devancier ; 

Corfaires attaquant Corfaires , 

Ne font pas , dit-il , leurs affaires. \ ‘ 


*. , 1 

AUX M E S M E S. 

Sur fin Epître de l'amour de Dieu, - 
E P I G R A M M E. 

N On ', pour montrer que Dieu doit être aimé- _ 
v de nous , ‘ * c 

Je n’ai rien emprunté de Perfe ni d'Horace , 

Et je n’ai point fuivi Juvénal à la trace. 

.Car bien qu’en leurs Ecrits ces Auteurs mieux qu£ ‘ 
vous. 

Attaquent lès erreurs dont nos âmes font yvres, 

La nécelïité d’aimer Dieu 
Ne s’ ’y trouve jamais^prêchée en aucun lieu , 

Mes Peres , non plus r"’en vos livres. 



. . ; E 6 
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EPITAPHE 

' m 

* » t 

JH M. ANTOINE ARN AU LD , Doüeur 


A U pied de cet Autel de ftruéture groffiére i 
Gît fans pompe enfermé dans une vile biéré 
Le plus îçavant Mortel qui jamais ait écrit , ~ 

A R u a u ld , qui fur la Grâce infhuit par Jefus- 
r- Chrifl , . -*■ — i 

Combattant pour l’Eglife , a dans l’Eglifetnêmev 
Souffert plus d’un outrage 8c plus d’un anathème * 
Plein du feu qu’en fon cœur fouffla l’Efprit divin * 

Il terrafla Pélage , il foudroya Calvin , ; >. 

De tous les faux Dofteurs confondit la Morale. • 
Pour tout fruit de fon zèle on l’a vû rebuté • 
pn eent lieux oprimé par leur noire cabale , 

31 fut errant , banni , trahi , perfécuté ; J. 

Et même par fa mort leur fureur mal éteinte , . 
M’auroit jamais laiffé lès cendres en repos , 
SiDieului-mêmeicidefonoüaillefainte, , • 

A ces loups dévorans n’avoit caché les os. 


de Sorbonne, 
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SATIRE X I IL 

XT On je ne ferai pas ce qu’on veut que je fafle , 
T\ En dùfiai-je fouffrir ce dont on me menace : 
Dûilent tous mes parens me priver de leur bien : 

On me veut marier , & je n*en ferai rien. 

J’eftime mon repos , plus que mon héritage , 

Et pour mieux l’aflurer , je fuis le Mariage. 

CTeft un lien fatal à notreliberté , 

Le plus heureux Epoux eft toujours maltraité : 
L-’hymen avec la joyea tant d’antipathie. 

Qu’on n’a que deux bons jours , l’entrée & la fortie: 
Si l’on en trouve plus , c’eft par uncasfortuir ; 
L’on a cent mauvais jours pour une bonne nuir. 

La plus grande douceur qu’on trouve au mariage , 
Ne vient que de l’efjîoir qu’on conçoit du veuvage. 
Et rien ne doit jamais y faire confentir. 

Que pour avoir un jour le plaifir d’en fortir. 

Quoi i s’attacher toujours à la même perfonne ! 

Ne la pouvoir quitter fi la morwie l’ordonne : 
Attendre fon bonheur d’un funefte trépas , 

Et voir inceflamment ce que l’on n’aime pas T 
Nourrir mille chagrins j mille remords dans l’ame> 
Et mourir de dépit de voir vivre une femme ! 

J’aime trop mon repos pour vouloir m’expofer 
A toutes les douleurs qu’un Hymen peut caufer. 

Un Contrat me déplaît on tait mieux fon affaire , 
Sans l’avis d’un Curé, ni le feing d’un Notaire. 
Quand on a prononcé ce malheureux Oui , 

Le plaifir de l’amour eft tout évanoui. 

Nous nous laffons bientôt quand une chofe eft due , 
L’on s'emprefle bien mieux pour une défendue , 

Et quand le nom d’Amant fe change en nom d’E- 
poux , 

L’amour perd aufli-tôt ce qu’il a de plus dous; 
Veut-on fe faire aimer U fe faire carefte » 


/ 
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no S A T I R E XI II 

Qu’on en demeure au nom d’amant 8c de maîtrefle : ; 
Lors que l’on fait l’amour on veut toujours fe voir , - 
Et l’on aime bien plus par choix que par devoir. 

Le légitimé enfin ne fait point mon affaire , 

Et le nom de mari ne peut me fatisfaire : 

J’eftime cent fois mieux vivre fur le commun , 

Que m’aller enrôler fous un joug importun. 

Au moins l’on peut quitter alors que bon nous fem- 
ble , 

Et l’on n’eft pas contraint de demeurer enfemble. 
L’on n’a pas ces Contrats qui peuvent engager , 

Et fi l’on n’eft pas bien , l’on peut au moins changer. - 
A-t’on quelque défaut , on fait toutïonpoflible , 
Lors que l’on fait l’amour , pour le rendre invifible ; . 
Mais eft-on marié , l’on ne fe contraint plus , 

Et tous ces petits foins paffent pour des abus. 

On devient négligé dès la première année ; . 

C’eft une belle fleur qui s’eft bien-tôt fanée. 

Tous ces ajuftemens ne faifoient pas un pli , 

Et rendoient en un mot un galant accompli ; 

Il ne lavoit fes mains qu'avecque de l’eau d’ange , 

Sa perruque 8c fes gants n’étoient que fleur d’O-i 
range , 

Et celui qui n’étoit que Civette ôcqu’Iris , 

Sbnt maintenant le bouc , au lieu de l’ambre gris. . 

Il femble avoir toujours mille procès en tête ; 

Et ce galant efprit eft devenu tout bête \ 

II eft toujours chagrin 8c ne dit pas un mot; 

Depuis qu’il a pris femme il eft devenu fot ; 

Auffi quand on en prend on court rifque de l’être. 
L’Epoux en ce cas- là n’eft pas toujours le maître ; 
Son pouvoir ne fçauroit éviter ce malheur ; 

Si l’on ne m’en croit pas qu’on voye le Vaffeur , 

Je le puis bien citer , la chofe eft fort publique , 

On fçait qu’il eft cocu par arrêt autentique. 

Damis eft comme lui , Colin l’eft en fecret : 

Si je les comptois tous je n'aurois jamais fait ; 

Il faudroit remonter jufques au premier homme , 
Sçayoir fi le ferpent ne le trompa qu’en pomme > ï 
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SATIRE XIV. ni' 

Peut-être le fut-il , du moins s’il ne le fut , 

Il e'toit très facile , 8c fort peu s’en falut : 

Ce n’eft pas toutefois que j’en veuille connoître , 
Car s’il ne le fut pas , il pouvoir du moins l’être, • 
Et moi qui ne veut pas me mettre en ce danger. 

Je fuis le mariage 8c n’y veux pas fonger. 


SATIRE XIV. 

Q Uel eft donc ceCahos 8c quelle extravagance 
Agite maintenant l’efprit de notre France : 
Quel Démon infernal a mis des changemens. 

Et tant de nouveaute 2 dans tous nos réglemens. 

On fait 8c l’on défait , on rétablit , on cafle ; 

Rren ne demeure entier , quelque chofe qu’on fade» 
•On retranche les Saints * on les refait après : 

On plaide au Châtelet quand on fête au Palais , 

On trouve à réformer même fur la réforme : 
L’ancien droit à prefent eft un droit tout difforme i 
On ne le connoît plus tant on le voit changé* 

Si de même on vouloir réformer le Clergé > 

Si l’on vouloit ôter la moitié de leurs dixmes , 

La réforme pourroit bien réformer des crimes. 

Ces trop grands revenus perdent beaucoup de gens i 
Et ces riches Pafteurs font toujours indigens. 
Pourquoi ceux qui devroient imiter les Apôtres , 
Ont-ils feuls plus de biens qu’il n’en faut pour dix 
autres ? 

On dévroit bien régler un tel déréglement , 

Et montrer aux Pafteurs à vivre fobrement. 

On ne voit que des gens de mitres 8c de croffes , 
Faire aujourd’hui rouler de fuperbes carolles , 

Sans fe reflouvenir , qu’autrefois l’Eternel 
Ne monta qu’une âneffe en un jour folemnel. 

On parle des impôts dont la France eft remplie , 
Tout le monde en murmuré 8c tout le monde en 
crie. . 


/ 
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m S'A T T R Ë XIV. 

Qu’eft-ce en comparaifon de tant d’irtjuftes droits" 
Qu’aujourd’hui les Pafteurs lèvent en tous en-; 
droits. • 

Tout le monde en naiflant doit à la Sacriftie, 

II faut payer l'entrée , ÔC payer la fortie. 

Enfin tous les Pafteurs par un fatal accord , 
Trouvent de quoi gagner en la vie , en la mort r 
Bonne condition qui donne de quoi vivre , 

En lifant feulement quatre feiiillets d’un livre ; 
Recitant tous les jours trois ou quatre Oraifons , 
Trouvent de quoi fournir aux frais de leurs mai- 
fons. 

Que le Bréviaire eft ton dans le fiecle où -nous fom- 

mes ? - 

Un Pafteur eft toujours le plus heureux des hom- 
mes ; , 

Veut-on fe marier l faut acheter un ban , 

On en acheté deux , un Pafteur vous les vend r 
Vous ne les auriez pas s’il manquoit une Obole t 
Gomment nommer cela fi ce n’eft Monopole , 
Qù’un facré Partifan a mis injuftement , 

Aux veux dé tout Paris fur ce grand Sacrement t 
Voulez- vous , vous dit-on , la grolfe Connerie f 
C’eft ainfi que vous dit une de fes Harpies. 
Monopole jamais monta-t’elle à tel point ? 

Hé Meilleurs les lonneurs , n’en rougiiTez- vous 
point î 

Ah ! que tous ces impôts vous coûtent de repror 
ches , 

En nous faifant payer pour le fon d’une cloche. 

On fonne donc enfin , 6c pour vos cinq écus , 

L’on vous donne du fon 8c du fon tant & plur. 

Un infâme Crieur de qui l’ame inhumaine , 

Ne voit aucun vivant qu’avec beaucoup de peine , < 
Ce funefte Corbeau qui ne vit que de morts. 
Marchande infolemment pour enterrer les corps. 
Choififlèz, V0Mî dît-il , l’endroit de votre folle ; 
Plus elle eft près du ClifiSM , ÔC ptos la foraine eft 
Çroife. 



fi 


SATIRE X IV. rif 

Il faut tant pour le fond , 8c pour le maître- Autel ; 
Entre tous les impôts en voyons-nous un tel ? 

Et' qui peut plus choquer lès droits de la Nature ** 
Que de vendit à des morts le droit de fepuhure ? 

Jepaffe volontiers fur le tour du bâton , 

Dont un Pafteur avare artrapede t efton : 

Î efuis fort Catholiqee , 8c je n’ai point envie i 
)fe cenfurer ici les Cenfeurs de ma vie. 
e croi que ce qu’ils font a de bonnes raifons r 
que tous leu rs Patrons font bien leurs guériforts; - 
Qu’on guérit detous maux en leur offrant unciec- 
_ ' ge , * ■ ; 

Qu^on en guérir plùtors’ileft dé cire vierge ^ 

Que qui ne guérit pas n’a pas allez de foi & 

Et jeçroi tout cela parce que je le voi; - 
Bour moi je ne veux point pénétrer le myffere*» 
Mon Pafteur me l’a dit , c’eft àrmohdè me tairez 
Je crortout ce qu*il dit , s’il fait mal , à fon danu- 
Mais je fouffre a regret que l’on acheté un baiu 
Et que les ornemens qui fervent à l’Eglife ,• - 
Soient de différens prix comme/la Marchandffe. 

Si vous voulez les beaux en un enterrement, 

Il faut tant , vous dit- on , pour un tel parement;- 
Et pour Fargenterie un Crieur vous demande,. 

Si vous voulez avoir la petite ou la grande , 

Le prix eft différend , il vous coûtera tant 
Àinfi l’on ne fait rien , fi l’argent n’eft comptant 

J amais aucun crédit ne fe fait à l’Eglife 
iavez-vous point d’argent, la croix* dé bois ell 
mife- t 

Taifons.nous toutefois v car il eft dangereux 
De parler des Pafteurs , 8c de parler mal d’eux , 
Tels hommes ne font pas des fujets de Satire ; 
Mule* va prendre ailleurs quelque fujet pour rire. « 


Fin des Satires u 


I 




£ PITRE PREMIERE. 


a u o x: 



R a n d Roi, ceft vainertient qu’abju- 
rant la Satire? ' 1 

Pour toi feul déformais j’avois fait vœu 

^ - * d'étrirev ' ; 

Dès que je prens la plume , Apollcn éperdu , 
Semble me dire : Arrête infenfé , que fais-tu ? 
Sçais-tu dans quels périls aujourdhui tu t’engages? 
Cette mer où tu cours efl célébré en naufrages ? 

Ce n’eft pas quaifément , comme un autre ? à ton 
char , 


Je ne pufle attacher Aiéxandre 8c Céfar , 
Qu’aifément je ne pus , dans quelqu’Ode infipide,* 
T’exalter aux dépens 8c de Mars d* Aïeule. 

Te livrer 1 ç Bofphore , 8c d’un vers incivil, . 
Propoferau Sultan de te céder le AT//. 

Mais pour te bien louer, une raifon févére:- 
Me dit qu’il faut fortir de la route vulgaire : 
Qu’après avoir joué tant d'Auteurs différens , 
Phébüs même auroit peur , s’il entroit fur les rangs^: 
Que par des vers tous neufs , avoüez du Parnaffe * , 
ILfaut de mes dégoûts juftifier l’audace 
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EPITRE I. 

Et fi ma Mufe enfin n’eft égalé à mon Roi , 

Que je prête aux Cotins des armes contre moi.! 1 
Eit-ce là cet Auteur , l'effroi dé laPucelle , 

Qui devoit dès bons vers nous tracer le modelle Ja 
Ge Cenfeur, diront-ils , qui nous réformoit tous £ 
Quoi ! ce Critique affreux'n en fçait pas plus que * 
nous ! 


N’avons-nous pas cent fois en faveur de la France 
Gomme lui, dans nos vers, pris Memphis & BiyinccV 
Sur les bords de /’ Euphrate abbatu/e Turban t* 

Et coupé, pour rimer , les Cèdres du Liban ? 

De quel front aujourd’hui vient-il fur nos brifées 
Se revêtir encor de nos phrafes u fées ? 

Que répondrois-je alors ? Honteux 8c rebuté ? 

E aurois beau me complaire en ma propre beauté * . 

t de mestriftes Vers admirateur unique, - 
Plaindre en les relifant l’ignorance publique, - 
Quelqu’orguëii en fecret dont s’aveugle un Auteur ^ 
IL eft fâcheux, Grand Roi ,,de fevoir fans*' 
, Leéteur,. . 

Et d’allër du recirde ta gloire immortellë , 

Habiller chezFrancœur *lefucre 8clacanelle.- 
Ainfi craignanttoCijoursun funeile accident, 

. J’imite de Conrart ** le filence prudent ; 

Je laiffe aux plus hardis l’honneur de la carrière 
Et regarde le champ i aflis fur la barrière., 

Malgré moi toutefois , un mouvement fecret 
Vient flâter mon efprit qui fe tait à regret. 

Quoi ! dis-je tout chagrin , dans ma verve infertilej 
Des vertus dé mon Roi fpeâateur inutiley 
Faudra-t’il fur ta gloire attendre à m’exercer. 

Que ma tremblante voix commence à fe glacer ;; 
Dans un fi beau projet, fi ma Mufe rebelle, 

N’ofe le fuivre aux champs de Lille 8c de Bruxelles; 
Sans le chercher aux bords de i’Efcaut ÔC du 
Rhein , 


* Fameux Epicier., 

** fameux Académicien qui ü*a jamais lien ccxici 
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La Paix l'offre à mes yeux plus calme & plus ferein» 
Oüi ,Grand Roi, lailfons-Ià les fiéges , les ba- 
tailles.* 

Qu un autre aillren rimant renverfer dès murailles * ' 
Et fouvént fous tes pas marchant fans rori àveU , * 
S’aille couvrir de fang , de pouffiére ôc de févt r 
A quoi bon d’îrne Mufe au carnage animée , * 
Echauffer ta valèür déjà trop allumée ? ' . 

Joüiflons à loifir du fruit de tes bienfaits , * 

Et ne nous laflons point des douceurs de la paix;- ' «. 
„ Pourquoi ces Elephans , ces armes , ce bagage 
Et cèsrvaiffeôüxtôütprêti à quitter le rivage 2 
Difoit au Roi Pyrrhüs un fàge Confident^ 

Concilier très-fenfé d’un Roi très-imprudent. 

Je vais , lui dit ce Prince , à Rom^oii Pon m'apellei 
Quoi faire ? L’ailiéger. L’entreprife eft fort belle , 

Et digne feulement d'Alexandre ou de vous : 

Mais Rome prife • enfin , «Seigneur , » ou courons-^' 
nofcSi* 

• w* + S 

Dirrefte des Latins la conquête eft facile. 

Sans doute on les peut vaincre : eft-ce tout \ La Si-* 
elle, 

De-Ià nous téndies brasy& bien«tôrfans effort, 
Sÿracufe reçoit nos vàifleauxdans fon port. 

Bornfcfe vous-!à vos pas ? Dès que nous l’auronè; 


prife , 


Il ne faiît qU’un bon vent 8c Carthage eft conquife; 
Lés chemins font ouverts ? qui nous' peut arrêter l* 
Je vous 1 entens; Seigneur -, m>üs allons tout domp J 
ter; . 4 ' _ 

Nous allons ttaverferîes fables dé Eybie r 
AfferVir en palfant l’Egypte & l’Arabie , 

Courir de-là le Gange en de nouveaux païs , * 

Faire trembler ië -Scythe auxbords Air Tanaïs , * 

Et ranger fous nos loi* tout ce vaftë Hémifphéré i 
Mais de retour enfin , que prétendez- vous faire * 
Alors , cher Cynéas -, vi&orieux, contens , 

Nous pourrons rire à, Paife. , fie prendre du bon 

temy. ' 
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■^tfe , Seigneur , dès ce jour , fans fortir de PEpire , 
Dumatin jufqu’au foir qui vous défend de rire i 
Le confeil étoit fage & facile à goûter , 

. Pyrrhus .vivoit heureux , s’il eût pû l’écouter ï 
Mais à l’ambition d’opofer la prudence , 

• CTeft aux Prélats de Çour prêcher ja rélidence.' 

' Ce n’eft pas que mon cœur du travail ennemi , * 
Aprouye un Fainéant fur le trône endormi. 

Mais quelques .vains lauriers que .promette (9 
* gueure, 

• On peut être Héros fans ravager la- terre. 

II. eft plus.d’une gloire . En v^ins aux Conquérait* 
L’erreur parmi les Rois donne les premiers rangs ? 

; Entre les grands Héros, font les plus vulgaires. 
t Chaque fiécleeft fécond en. heureux Téméraires, 
'~Ghaque.,climat produit des Favoris de Mars : 

'X-a Seinea des Bourbons , le Tibre a des Céfary. 
f On a vu mille fois des fanges Mœotides , 

Sortir des Conquérans ,Gots> Vandales, Gépides; 
Mais un Roi vraiment Roi, qui fage en fes projets , 
«Sçache en. un calme heureux maintenir fes Sujets j 

I Qui du bonheur public ait cimenté fagloire , 

II faut , pour le trouver . courir toute l’hjftoire. 

La terre compte peu de.ces Rois bienfaifans. 

•Le Ciel à les former Xe prépare long-tems. 

Tel Rit cet Empereur, * fous qui Rome adorée ; 
■ Vid renaître les jours de Saturne. & de Rhée , 

•Qui rendît de übn joug l’Univers amoureux , 

4 Qu’on n’ajila jamais, voir fans revenir heureux, 
(Quifoupiroitle fojr„fi fa .main fortunée, 

N’avoit par fes bienfaits Egsalé la journée. 

Le cours me fut pas long d’un empire fi doux. 

Mais où cherchai -je .ailleurs ,çe qu’çn trouve 
,chez-nous: î 

.Q R A<n d Roi , fans recourir aux. hifloires anti- 
ques, 

t’avons- nous pas vû dans les plaines Belgique*^ 


** Titus, 
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Quand l’ennemi vaincu defertant fes ramparts; 
Au-devant de ton joug courroit de toutes parti* 
Toi même te borner au fort de ta vi&oire , 

Et chercher dans la paix une plus jufte gloire? 

■ Ce font-là les exploits que tu dois avouer: 

:Et c’eft par-là , Gkand Roi, que je te veux 
louer. 

. Affez d’autres , fans moi , d’un ftile moins timide i 
Suivront aux champs de Mars ton courage rapide : 
•Iront de ta valeur effrayer l’Univers, 

;Et camper devant Dole au milieu des hyvers. 
ïPour moi , loin des combats , fur un ton moine 
terrible , 

'Te dirai les exploits de ton re'gne paiftble. 

■Je peindrai les plaifirs en foule renaiffans , 

Les opreffeurs du peuple à leur tour gémiflans , 

• On verra par quels foins ta fage prévoyance , 

Au fort de la famine entretien l’abondance. 

On verra les abus par ta main réformez , 

La licence ôcl’orguëil en tous lieu réprimez » 

Du débris des Traitanston épargne groffie , 

Des fubfides affreux la rigueur adoucie , 

Le foldat dans la paix fage 8c laborieux , 

Nos Artifans grofliers rendus induftrieux ; 

Et nos voifins fruftrez de ces tributs ferviles. 

Que pay oit à leur art le luxe de nos villes. 

Tantôt je tracerai tes pompeux bâtimens.. 

Du loifir d’un Héros nobles amufemens- 
j’entens déjà frémir les deux Mers étonnées. 

De voir leurs flots unis au pied des Pyrénées. 

Déjà de tous cotez la Chicane aux abois , 

S’enfuit au feul afpeft de tes-nouvelles loix. 

O que ta main par- là va fauver.de pupiles ! 

Que de fçavans plaideurs déformais inutiles ! 

Qui ne fent point l’effet de tes foins généreux ? 
L’Universfous ton régne a-t’il des malheureux ? 
Eft-il quelque vertu dans les glaces de KOurfe , 

Ni dans ces lieux brûlez où le jour prend fa foureei 
Dont la trifte indigence ofe encore aprocher>, 
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"Et qu’en foule tes dons d’abord n’aillent chercher i 
C’eit par toi qu’on va voir les Mules enrichies. 

De leur longue difette.à jamais affranchies. 

; ( i) G r a n d Roi, pourfuisrtoûjours , affure leur 
repos ^ 
Sans elles un Héros n’eff pas long- tems Héros. 
Bien-tôt, quoiqu'il ait fait, la mort d’une ombre 
noire , 

Envelope avec lui fon nom & fon hiiloire. 

En vain pour s’exempter de l’oubli du cercueil 
Achille mit vingt fois tout-Ilion en deüil , 

; En vain malgré les vents aux bords de l’Hefpérie. 

. Enée enfin porta les Dieux & fa patrie. 

Sans le fecours des vers , leurs noms tant publiez , 
Seroient depuis mille ans avec eux oubliez. 

Non , à quelques hauts faits que ton deffein t’apelle^ 

■ Sans le fecours foigneux d’une Mufe fidelle , 

Pour t’immortalifer tu fais de vains efforts ,* 

Apollon te la doit, ouvre lui tes tréfors. 

‘En Poètes fameux rends nos climats fertiles ; 

Un Augufte aifément peut faire des Virgiles! 

Que d’illufires témoins de ta vafte bonté , ‘ 

Vont pour toi dépofer à la pofiérité ! 

Pour moi , qui fur ton nom déjà brûlant d’écrire; 

•Sens au bout de ma plume expirer la Satire, . * 

Je n’ofe de mes vers vanter ici le prix. 

Toutefois , fi quelqu’un de mes foibles écrits , 

‘Des ans injurieux peut éviter l’outrage , 

Peut-être pour ta gloire aura-t’il fon ufage ? 

Et comme tes exploits étonnant les Lçdeurs 
•^Seront à peine crûs fur la foi des Auteurs , *’ 

Si quelque Efprit malin les veut traiter de fables. 
On dira quelque jour, pour les rendre croyables,, 

i(i) Horace , Liv. IV. Od. p. zf. If. 

Vi lere fortes ante Agamemnona 
Multi, fed omnesillachrymabiles, 
\Urgenturignotique longâ 
Noéte carcnt quia vatefacro. 
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Boileau , qui dans Tes vers pleins defïncéritffj 
Jadis à tout fon fiécle a dit la vérité : 

Qui mit à toutblâmer fon étude 8c fa gloire, 
À pourtant de ce Roi parlé comme l’hiftoire. 
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A Menjieur l'Abbé DES ROCHES 

â Quoi-bon réveiller mes Myfes endormies? 
Pour tracer aux Auteurs des re'gles ennemies,* 
;s-tu qu’aucun d’eux veuille fubir mes loix , 

Ni furvre une caifçn qui parle par ma voix * 

O le plaifant Doéteur , qui fur les pas d’Horace , 
Vient prêcher .diront- ils, la réforme au ParnalTe;! 
Nos écrits font mauvais , les liens valent-ils mieux? 
(i) T’entens déjà d’ici Lin iére furieux,. 

Qui m’apelle au combat , fans prendre un pjiu 
long-terme , 

De l'encre , du papier , dit-il , qu’on nous enferme. 
Voyons qui de nous deux plus aifé dans fes vers 
Aufct plutôt rempli la page 8c:le revers ; 

Mpi donc qui fuis peu. fait àce.genred’efqrime,. 

Je le Iaifle tout feul verfer rime fur rime , 

-Et fouvent. de dépit contre moi s’exerçant. 

Punir de mes défauts le, papier innocent. 

Mais toi qui ne craint point; qu’un Rimeur te noir- 
çilfe , 

Que fais-tu cependant feulen ton Bénéfice?^ 

Attens- tu -qu’un Fermier payant, quoi qu’un pe» 
tard, 

» 

(i ) Horace , Lib. î. Sat. iy. \ 4. 

Crifpinus minimo me provocat : accipe .li vis,, 

Accipe jariY tabulas , detur nçbis locus , hora , 

(Cuftodes , vidcamusntcr plusfcriberc poflit, 

33e 
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Ce ton bien , pour le moins , daigne te faire part ? • 
Vas^tu , grand défenfeur des droits de ton Eglife , 
De tes moines mutins re'primer l’entreprife ? 
Croi-moi , dût Aufanet t’aiiûrer du fuccès , 

Abbé , n'entreprens point même un jufte procès. 
N imite point ces fous dont la fotte avarice 
Va defes revenus engrainer la Juftice , 

Qui toûjours aflignans v 8c toujours affignez , \ 

Souvent demeurent gueux de vingt procès gagnez; 
Soutenons bien nos droits .• Sot eft celui qui donner 
C’eft ainli devers Caen que tout Normand rat- 
forme. 

Ce font-làles leçons dont un pere Manceau 
Inftruit fon fils novice au fortir du berceau. 

Mais pour toi qui nourri bien en deçà de l’Oife * 
As fucé la vertu Picarde ScChampenoife , 

Non , non , tu n’iras point > ardent Bénéficier., 
Faire .enrouer pour toi Corbin ni le Mazier. 
Toutefois > fi jamais quelque ardeur bilieufc 
Allumoit dans ton cœur l’humeur litigieufe ; 
Gonfulte-moi d’abord ; & pourra réprimer* 
Retiens bien la leçon que je te vais rimer. 

Un jour , dit un Auteur , n ? importe en quel cha-i 
pitre , 

Deux 'Voyageurs à jeun rencontrèrent une huître * 
Tous deux la contefioient , lorfque dans leur che- 
min 

La Juftice pafla , la balance à la main. 

Devant elle* grand bruit ils expliquent la chofe* 
Tous deux avec dépens veulent gagner leur caufe; 
La juftice pefant ce droit litigieux , 

Demande l’huître » l’ouvre , & l’avale à leur# yeux. 
Et par ce bel arrêt terminant la bataille : 

Tenez , voilà , dit- elle à chacun une écaille ; 

* Des fottifes d’autrui nous vivons au Palais : 

• Meilleurs , l’huître é&a it bonne. Adieu. Vivez en 

4 >aix. 
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* . . . . # 

Monjieur ARNAXJLD, Vottcnr fo 
Sorbonne. 


O Ui fans peine , au travers des fophifmes de 
.Claude , . t » 

Arnauld , des Novateurs tu découvre la fraude , 
Et romps de leurs erreurs les filets captieux. 

Mais que fert que ta main leur deflille les yeux'? 
Si toujours dans leur ame une pudeur rebelle. 

Prêt d’embrafler l’Eglife , au Prêche les rapelle. 
Non, ne crois pas que Claude, habile à fe tromper j 
Soit infenfible aux traits dont tu le fçais fraper: 
Mais un De'mon l’arrête , 3c quand ta voix l'attire , 
3Lui dit : Si tu te rends , fçais-tu ce qu’on va dire , 
Pans fon heureux retour lui montre un. faux mal- 
heur, . - 

Eui peint de Charenton l’hére'tique douleur , 

Et balançant Dieu même en fon ame flottante,, 
3Fait mourir dans fon cœur la ve'rite' nailTante. 

Des fuperbes mortels le plus affreux lien , . . 

<j(i) N’en doutons point , Arhauld , c’eft la honté 
du bien. 

Pes plus nobles vertus cette adroite ennemie, 
•Peint l’honneur à nos yeux des traits de l'infamie*' 
Aflervit nos efprits fous un joug rigoureux , 

Et nous rend l’un de l’autre efclaves malheureux, 
par elle la vertu devient lâche 8c timide. 
jVois-tu ce Libertin en public intrépide , 

^ui prêche contre un Dieu que dans fon ame il 

.-croit? > - i 

/ • 

< i ) Horace , Lib. T. Ep. XVI. vf 24. 

5t)iltoium iucurat pudetr maius ulcéra celât. 


N 


Digitized by G 1 )O^Té 


IL P I T R E il I f 12$ 

B iroît embraflet la vérité qu’il voit , 

Mais de fes faux amis il craint la raillerie , 

Jtt ne brave ainfi Dieu que par poltronnerie. 

Ceft-là de tous nos maux le fatal fondement ; 
Des jugemens d’autrui nous tremblons follement. 
Et chacun l'un de l’autre adorant les caprices , 
Nous cherchons hors de nous nos vertus de nos 
vices. • 

TVÎiférables jouets de notre vanité, 

( x) A quoi bon , quand la fièvre en nos arterés 
brûle , 

Faire de notre mal un fecret ridicule ? 

.Le feu fort de vos yeux pétillans 6c troublez , 

Votre pouls inégal marche à pas redoublez-: 

Quelle faufle pudeur à feindre vous oblige ? 
Qu’avez-vous ? Je n’ai rien. Mais. ... Je n’ai rien 
vous dis-je , 

Répondra ce malade à fe taire ôbftiné. 

Mais cependant voilà tout fon corps gangrène, 
*Et la fièvre demain fe rendant la plus forte , 

.Un bénitier aux pieds , va l’étendre à la porte. - 
Prévenons fagement un fi jufte malheur. 

Le jour fatal eft proche Ôc vient comme un voleur. 
Avant qu’à nos erreurs le Ciel nous abandonne. 
Profitons de l'inftant que de grâce il nous donne,; 
Hâtons- nous , le tems fuit , & nous traîne avec foi. 
Le moment où je parle eft déjà loin de moi. 

Mais quoi toujours la honte en efclaves nous lie. 
'Oui , ç’eft toi qui nous pers, ridicule folie. 

C’eft toi qui fis tomber le premier malheureux , 
Le jour que d'un faux bien fottement amoureux# 
Et n’ofanr foùpçonner fa femme d’impofture , 

Au Démon par pudeur il vendit fa Nature. 

’(x) Ibid. vf. \ç. 

Sed vereor ne cuide te plus quàm tibi credas. 

Non, fi te populus fknum rréteque valentcm 
Dittitec ,-occultamfcbrem , fub tempus edendi ; 
jDUfimules; douée mauibus.ueoior incidat un&is. i 

F 2 5 
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Hélas ! avant ce jour qui perdit fes Neveu», . : 

Tous les plaifîrs courorent au- devant de fes vœu** 
La faim aux animaux ne faifoit point la guerre. 

(3 j Le bled , pour fe donner , lans peine 

•Natrendoiî point qu'un bœuf, ptejlïde l'aiguillon, 

ïivigne offroit par -tout des grapes toujou» 

Et des ru&xde lak 

Mais dès ce jour Adam , déchu de fon état , 

D'un tribut de douleurs paya fon attentat. 

Il fallut qu'au travail fon corps rendu docile 
Forçât -la terre avare à devemrfertije. 

Le chardon importun hénlfales guerets : 

Le ferrent venimeux rampa dans les forets . 

La canicule en feu dévora les campagnes: 
L’Aquilon en fureur gronda fur les montagnes. 

' Alors pour fe couvrir durant 1 âpre faifon, 

H fallut aux brebis dérober leur t<£on. 

La pefte en même-tems , la guerre -8c la femme 
Des malheureux humains jurèrent la ruine . 

Mais aucun de ces maux n’égale les tigueun , 

Que la mauvaife iionte exerça dans les cœurs. 
De ce nid à l’inftant fortirent tousles vices , 
L’Avare des premiers en proye-a fes caprices , 
Dans un infâme gain -mettant 1 honnêteté* 

. pour toute honte alors compta la pauvreté. 
L’honneur 8c la- vertu _n’oferent plus paroittç. 
La piété chercha les defects Cloître. 

Depuis on n’a point vu de cœur fi détaché 

( j ) Virgile au I. i» 

Omni, liber»* , nulio Mtate, 

£ brique lupos ,uffu , Ppnremque moyen , 
Mellaquc deeuffu foliis , ignemque rcmovit ^ 
faUis uvis curiçwia via^.rcpiciuti 
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Qui par quelque lien ne tint à ce .péché. 

Trifte 8c î'uneite effet du premier de nos crimes / 
IMbi-même , Arhauld , ici qui te prêche en ce» 
rimes , 

Plus qu’aucun des mortels par la honte abattu ,• 
En vain j’arme cqntr’elle une foible vertu. 

Aihü toujours douteux , chancelant & volage ,■ 

A peine du limon où le vice m’engage , 

J’arrache un pied timide , 8c fors en m’agitant , 

Que l’autre m’y reporte , 8c s’embourbe à l’inflant. 
Gar f fi comme aujourd’hui , quelque rayon de zèle J'- 
Allume dans mon cœur une clarté nouvelle , 
Soudain aux yeux d'autrui s’il faut la confirmer, 1 
D’un gefte , d’un regard je me fans allarmer ; 

Et même fur ces Vers que je te viens d’écrire. 

Je tremble en ce moment de ce que l’on va dire. 

«s:.. -, ■" ,t 1 ni. h, 1 ' ii , 1 1 

E P - I* T R E I V. 

•I . . ■> 

t. * * * * ■ ’ •* • A 

"AU ROT. 

E N vain , pdurteloüer ,maMufe toujours prêtej 
Vingt fors de la Hollande a tenté la conquête. 
Ce pais ,oucênt murs n’ont pûte réfîfter , 

Grand Roi , n’eft pas en Vers fi facile à dompter , . 
Des Villes que tu prens , les noms durs 8c barbare» 
N’offrent de toutes parts que fyllabes bizarres , 

A l’oreille effrayée. Il faut depuis PlfTel , 

Pour trouver un beaumot , courir jufqu*au Teffel. 
Oui , par-tout de fon nom chaque place munie , 
Tient bon contre le vers , en détruit l'harmonie. 

Et qui peut fans frémir aborder Woerden ? 

Quel Vers ne tomberoit au feul nom de Heufderaf > 
Quelle Mufe à rimer en tous lieux difpofée 
Oferoit aprocher des bords de Zuiderzée ? 
Comment en Vers heureux affiéger Doefbojrig j 

F 3 
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Zutphen , Wageninghem , Hardewik , 
bourg ? 

Il n’eft Fort entre ceux que tu prens par centaine j 
Qui ne puiffe arrêter un Rimeur fix femaines ; 

Et par-tout fur le Whal , ainfi que fur le Leck ; 
Le Vers eft en déroute , 8cle Poète à fec. 

Encor , fi tes exploits moins grands 8c moïn» 
rapides 

Laiffoient prendre courage à nos Mufes timides ; . 
Peut-être avec le tems , à force d'ÿ rêver , 

Far quelque coup de l’art nous pourrions nottÿ 
lauver : 

Mais dès qu’on veut tenter cette vafte carrière 
Pégafe s’effarouche 8c recule en arriére ; 

Mon Apollon s’étonne ; 8c Nimégue eft à toi 
Que ma Mufe eft encore au camp devant Orfoi.' 
Aujourd'hui toutefois mon zèle m’encourage , 
JMaut au moins du Rhin tenter l’heureux paffage; 
Un trop jufte devoir veut que nous l’elfayons. 

Mufes , pour le tracer , cherchez touj vos crayons f 
Car puifqu’en cet exploit tout paroît incroyable *. 
Que la vérité pure y reflembl.e à la Fable ; 

De tous vos ornemens vous pouvez Tégayer r 
Venez donc, 8c fur-tout gardez bien d’ennuyer. 
Vous fçavez des grands vers les difgraces tragh* 
• ques. 

Et fouvent on ennuye en termes magnifiques. 

Au pied du mont Adulle* entre mille rofeaux , 

Le Rhin tranquille , 8c fier du progrès de fes eaux* 
Apuyé d’une, main fur fon Urne penchante , 
Dormoit au bruit flâteur de fon onde nailfante. r ! 
Lorfqu’un cri tout- à- coup fuivi de mille cris , 
Vient d’un calme fi doux retirer fes efprits. 

II fe trouble , il regarde , 8c par-tout fur fes rives 
Il voit fuir à grands pas fes Naïdes craintives } 

Qui toutes accourans vers leur humide Roi, 

Par un récit affreux redoublent fon effroi. 


* Montagne d’où le Rhin prend fo fouiçCi 


\ ! 
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Il apfénd qu’un Héros , conduit par la viétoire > 

A de fes bords fameux flétri l’antique gldffe. 

Que Rhimberg 8c Wefel terraflez en deux jours , \ 
D’un joug déjà prochain menacent toutfon cours t 
Nous lavons vu , dit l’un , affronter la‘tempête 
De cent foudres d’airain tournez contre fa tête* 

Il marche vers Tholus , ôc tes flots eh courrôuxV- 
Au prix de fa fureur font trancjuües 8c doux. 

Il a de Jupiter la taille 8c le viîage ; ; » 

Et depuis ce Romain , * dont l'infolent pâffage,' 
Sur un pont en deux jours trompa tous tes èftorts; 
Jamais rien de fi grand n’a paru fur tes bords. 

Le Rhin tremble 8c frémit à ces triftes nouvelles ; 
Le feu fort à travers fes humides prunelles. * 
C’eft donc trop peu , dit-il , que l’Efcaut en deuæ 
* : - « mois 


- TVit apris à>coüIer'fou$ de nouvelles loix : 

Et de mille ramparts mon onde environnée. 

De ces Fleuves fans nom fuivra la deftinée ? 

Ah ! périffent mes eaux ! ou par d’illuftres coups 
Montrons qui doit céder des mortels ou denous<, 
A ces mots effuyant fa barbe limoneufe , . 1 

Il prend d’un vieux Guerrier la figure poudreufe; 
Son front cicatrifé rendfon air furieux, 

Et l’ardeur du combat étincelle en fes yeux*. 

En ce moment il part, 8c couvert d’une nue, 

* Du fameux fort du Skink prend la route connue?* 
Là contemplant fon cours , il voit de toutes parts* 1 * 
Ses pâles défenfeurs par la frayeur épars , > 

Il voit cent Bataillons , qui loin defe défendre*. 
Attendent fur des murs l’ennemi pour fe rendre. 
Confias ,-iI les abqrde , 8c renforçant fa voix ; 
Grands Arbitres , dit-il , des querelles des Rois; 
Eft-ce ainfi que votre ame aux périls aguerrie, 
Soutient fur ces ramparts l’honneur 8c la patrie? 1 ?} 

* i 


* ''Jutes Cefar. . ... 

** Il y avoir fur les Drapeaux des Hollaudoil , /ri 
borne & p ata a. 
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Votre ennemi fuperbe,en cet inftant fameux 
Du Rhin près de Tholus fend les flots écumeux. 
Du moins en vous montrant fur la rive opofée » 
K’oferiez-vous faifir une vi&oire aifée ? 

Allez , vils Combattans , inutiles Soldats , 
Laiflez-là ces moufquets trop pefans pour vos bras£ 
Et la faux à la main parmi vos marécages; 

Allez couper vos joncs , & prelfer vos laitages r » 
Cu gardans les feuls bords qui vous peuvent cou-* 
yrir, 

'Avec moi , de ce pas , venez vaincre ou mourir. 

Ce difcours d’un Guerrier , que la colère enflâmes 
Reflufcite l’honneur déjà morte en leur ame , 

Et leurs cœurs s’aHumans d’-un refte de chaleur ,- « 

La honte fait en eux l’effet de la valeur. 

Ils marchent droit au fleuve , ou Louis en perfonnfr 
Déjà prêt à paifer , inftruit , difpofe , ordonne. 

Par fon ordre Grammont * le premier dans les flots> 
S’avance foutenu des regards du Héros. 

Son courfler écumant fous fon Maître intrépide , , 
Nage tout orgueilleux fous la main qui le guide. 1 
Revel le fuit de près : fous ce Chef redouté , - . , 

Marche des Cuiralliers l’efcadron indompté : 

Mais déjà devant eux une chaleur guerrière. 
Emporte loin du bord le bouillant Lefdiguiére 
Vivonne , Nantoiiillet, & Coaflin , & Salart ; 
Chacun d’eux au péril veut la première part. 
Vendôme , que foutient I’orguëilde fa naiflance r . 
Au même inftant dans l’onde impatient s’élance. 

La Salle , Béringhen , Nogent , Dambre , Cavois , 
Fendent les flots tremblans fous un fi noble poids* 
Louis les animant du feu de fon courage,^ . . ’ 
Se plaint de fa grandeur qui l’attache au rivage. .. 
Par fes foins cependant , trente légers vaifleaux, , 
P un tranchant aviron déjà coupent les eaux. 



* Mocfieur le Comte de Guiche, 

tr-, * . .. - .. * 

^ Monûcur le Comte dé Saux. 
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Cent Guerriers s’y jettant lignaient leur audace. 
«■Le Rhin les voit d’un œil qui porte la menace. 

Il s’avance en courroux. Le plomb vole à l’inftant* 
Et pleut de toutes parts fur l’efcadron flottant. 

Du falpétre en fureur l’air s’échauffe 8c s’allume ; 
Er des coups redoublez tout le rivage fume. 
Déjaduplomb mortel plus d’un brave eft atteint , 
Sous les fougueux Courflers l'onde écume 8c fe 
plaint. 

De tant de coups affreux la tempête orageufe , 
Tient un tems fur les eaux la fortune douteufe. 
Mais Louis d’un regard fcait bien-tôt la fixer. 

Le Deftin à fes yeux n’oferoit balancer. 

Bien-tôt avec Grammont courent Mars ScBelIone» 
Le Rhin à leur afped d’épouvente fridonne. 

Quant pour nouvelle allarme à fes efprins glacez , 

Un bruit s’épand qu'Enguicn ScGondé l'ont pafiezr 
Condé , dont le feu! nom- fait tomber les murailles » 
Force les efeadrons 8c gagne les batailles : 

Enguien de fem hymen le feuf 8c digne fruit > 

Par lui dès fort enfance à la vi&oire inftruit. - 
L’ennemi rertverfé fuit 8c gagne la plaine. 

Le Dieu lui- même cède au torrent qui l'entraîne^ 
Et feul dclèfpéré , pleurant fes vains efforts , 
Abandonne à Louis la vittoire 8c fes bords. 

Du Fleuve airrfi dompté : la déroute*éc!Àante, - 
A Wurts jufqu’en fon camp va porter l'épouvanter • 
Wurts i’efpoir du Païs , 8c I’apui de fes murs.» 
Wurts ... ah quel nom , Grand Roi ! quel hèdcolt ’ 
que ce Wurtad - 

Sans ce terriblenom mal né pour les ortiiïés , 

Que j’allois & tes yeux étaler de merveilles ! 

Bien-tôt on eut vû Skink dans mes Vers emporté» ■ 
De fèï femeux remparts démentir la fierté. 
Bien-tôt- . . mais Wurts s’opofe à l aideur qui m’a» 
nime. 

Finirons , il eft tems : aufli-bien fi la rime. 

Alloit maï-à-propos m’engager dans Arnheira» 

Je ne f$ai pour fortir de porte qu’Hildesheim. 



/ ‘ 
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O ! que le Ciel foigneux de notre Poëfîe A 
Grand Roi , ne nous fît-il plus voifins de l’Afîe ! 
Bien-tôt vi&orieux de Cent peuples altiers. 

Tu nous aurois fourni des rimes à milliers. 

Il n’eft plaine en ces lieux fi féche 8c fi ftérile , 

Qui ne foit en bons mots pàf-tout riche 8c fertile. 
Là plus d'un Bourg fameux par fon antique nom , 
Vient offrir à l’oreille un agre'able fon. 

Quel plaifir ! de te fuivre aux rives du Scamandre , 
D’y trouver cflllion là poétique cendre : 

De juger fi les Grecs qui brilérent fes tours , 
Firent plus en dix am que Louis en dix jours. 

Mais pourquoi fans raifon défefpérer ma veine? 

Eft il dans l’Univers de place fi lointaine , 

Où ta valeur , Grand Rot , ne te puilfe porter, 

Et ne m’offre bien-tôt des exploits à chanter ? 

Non , non , ne faifons plus de plaintes inutiles ; 
Puifqu’ainfi dans deux mois tu prens quarante 
Villes , 

Alluré des bons vers dont ton bras me répond , 

Je t’attens dans deux ans aii bord de l’Hellcfpont. 



E P I T R. E •: V. 

* , ' ’ ' ’ * . t . ■ 

r A MonfieurDE GUI LLER AGUES, % 
Secrétaire du Cabinet. 


Tp S p rit né pour la Cour, 8c maître eh l’art 
JP j de plaire. 

Guilleragues , qui fçait 8c parler 8c te taire, 
Aprens-moi , fi je dois ou me taire ou parler. 
Faut-il dans la Satire encor me fignaler , 

Et dans ce champ fécond en plaifantes malices 
Faire encore aux Auteurs redouter mes caprice* ? • 
Jadis , non fans tumulte , on m’y vit éclater : 
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Quand mon efprit plus jeune 8c prompt à s’irriter* 
Afpiroit moins au nom de difcret 8c de fage , 

Que mes cheveux plus noirs ombrageoient mon 
vifage. # : n 

Maintenant que le tems a meuri mes defirs , 

Que mon âge , amoureux de plus fages plaifirs^ 
Bientôt s’en va fraper à fon neuvième luftre , * , 

J’aime mieux mon repos qu’un embarras illuftre. > 
Que d’une égale ardeur mille Auteurs animez, v 
Aiguifent contre moi leurs traits envenimez : 

Que tout jufqu’à Pinchêne 8c m'infuite 8c m’acca-* 
. ble , : . , 

Aujourd’hui vieux Lion je fuis doux 8c traitable : • 
Je n’arme point contr’eux mes ongles émoulfez. 
Ainfi que mes beaux jours , mes chagrins font pat* 

• ; fez , * • ‘ 

Je ne fens plus l’aigreur de ma bile première , r 
Et laiffe aux froids Rimeurs une libre carrière. 

Ainfi donc philofophe à la raifon fournis , ‘ 

Mes défauts déformais , font mes feuls ennemis. 
C’eft l'erreur que je fuis : c’eft la vertu que j’aime r 
Je fonge à me connoître , 8c me chercher en moi-* 

, . même , , 

« > » * ^ 

.C'eft-là l’unique étude où je veux m’attacher. 

Que 1* Aftrolabe en main , une autre aille chercher 
Si le Soleil eft fixe , ou tourne fur fon axe ; 

Si Saturne à nos yeux peut faire un Parallaxe > 

„ Que Rohaut vainement féche pour concevoir , , > 
Comment tout étant plein , tout a pû fe mouvoir: 
Ou que Bernier compofe 8c le fec 8c l'humide 
Des corps ronds 8c crôchüs errans parmi le vuide. 
Pour moi fur cette mer, qu’icibas nous courons 
Je fonge à me pourvoir d’efquif 8c d’avirons , : 

A régler mes defirs , à prévenir l'orage , ^ 

Et fauver , s’il fe peut , ma raifon du naufrage. • 
C’eft au repos d’efprit que nous afpirons tous : 
Mais ce repos heureux fe doit chercher en nous. 


* À la quarante & unième année. 
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Un Fou rempli d'erreurs , que le trouble accom-* 
pagne. 

Et malade à la ville ainfî qu’à la campagne, .r 
( i ) En vain monte à cheval , pour tromper fon en- 
• nui. " •!-.;< . 

Le chagrin monte en croupe tic gallope avec lui. 

Que crois- tu qu’ Alexandre en ravageant la terre . 
Cherche parmi l’horreur , le tulmulte tic la guerre ï 
Polféde' d’un ennui, qu’il nefçauroit dompter. 

Il craint d’être à foi-même , tic fonge à s éviter. 

Ceft-Ià ce qui l’emporte aux lieux oit naît l’Aurore , 

Où le Perfe eft brûlé de l’altre qu'il adore. 

(a) De nos propres malheurs Auteurs infortunez , 

Nous fommes loins de nous à toute heure enttar- 
. • ^ nez. * 

À quoi bon ravir l’or au fein du nouveau monde t 
lut bonheur tant cherché fur la terre tic fur l’onde % 

Eft ici , comme aux lieux où meurit le coco , 

Et fe trouve à Paris , de même qu’à Crufco. * . t 

On ne le tire point des veines du Potofe. ** 

Qui vit content de rien , poflede route chofe. 

Mais fans cefTe ignorans de nos propres befoin9 , 

Nous demandons au Ciel ce qu’il nous faut le 
moins. 


( i ) Horace » Lib. 111. Od. l.vf. $7. • 

Sed timor , & mina 
Seandunt eodem , quo dominas , neque 
Deccdit æratâ triremi , & 

Poft equitem fedet atra cura. 

1 ) Le même , Lib. I. Ep. XI. vf. 19. 

Navibus arque 

Quadrivia petimus bene viverr. Quod petis , hîceft § 
lit Ulubris , animus fi tenon déficit srquus. 

• Capitale du Perqu. , 

** Montagnes où font les mines d’argent. 


* 
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(j JO! que ficethyverÿ un rhume falutaire , 
Guériffant de tous maux mon avare beau-pero* 
Pouvoit , bien* confeffé , l'étendre en un cercueil , < 
Et remplir fa maifon d’un agréable deüilL 
Que monôme en ce jour de joye ôt d’opulence. 
D’un fuperbe convoi plaindroit peu la dépenfe ! ^ 
Difoit, le mois pafle, doux, honnête, Ite fournil* 
* L’héritier affamé de ce riche Commis , 

Qui pour lui préparer cette douce journée. 
Tourmenta quarante ans fa vie infortunée. 

La mort vient de faifïr le vieillard catherreux, * 
Vbilà fon Gendre riche. En eftril plus heureux Y 
Tout fier du faux éclat de fa vaine richefle , 

Déjà nouveau Seigneur il -vante fanoblefle. 
Quoique fils dé Meûnier encor blanc du Moulin , 
lî eft prêt de fournir fes titres en vélin. 

En, mille vains projets à. toute heure il s’égare. 

Le voilà fou, fuperbe, impertinent, bizarre. 
Rêveurs fombre , inquiet* à foi- même ennuïeuxr 
11 vivroit plus content , fi comme fes Àyeux , 

Dans un Habit conforme a fa vraie origine > 

Sur le mulet encore il'chargeoit lafarine. 

( 4 ^ Mais ce difcours n’eft pas pour le peuple igno*:_ 
rant,. 

* 

(l} Ptrf* H , vf. 91 ^ » 


Ebullk patruipraeclarum ftmus t & , ô G 
Sub raftro erepct argent* mihi fcria , dcxiro 
H-rctiJe : pupillum ve utinauv, quem proxiruus hatf 
Irapello , expanganr. 

(4) Horace , lit. T. $at. T. vf 61. 

At bofta pars homkmm decepca cupidine fa! (&, 

! Nil fatis eft , inquic f quia ranci % quantum habcas fi; 

Ur quidam memomur Athenis 
Sordibus ac dives , populi conte ijmerc voces 
Sic folitus : populus me fibiiat *, at mihi plaudo 
; Ipfc dorai , uraul ac nuramos co:.tcmploi in area. 
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Que le faftè éblouit d’un bonheur aparent. 

. L’argent, l’argent, dit* on; fans lui tout eft ftérile. 
La vertu fans l’argent n’eft qu’un meublé inutile , 
L’argent en honnête homme érige un fcélérat : 
L’argent feul au Palais peut faire un Mérgiftrat. ' 
Qu’importe, qu’en tous lieux on me traite d’in- 
fame, * 

Dit ce Fourbe fans foi , fans honneur , 8c fans amc y 
^ Dans mon coffre tout plein de rares qualite 2 * 

J’ai cent mille vertus en loüisbien comptez. 

Eft- il quelque talent que l’argent ne me donne ? 
Ceft ainfi qu'en fon cœur <e Financier raifonne. 
Mais pour moi, que l’éclat ne fçauroit décevoir, 
Qui mets aü rang des biens l’efprit & le fçavoir, 
T’eftime autant Patru , * même dans l’indigence , 

Qu 'un Commis engraiffé dés malheurs de la France* 
Non que je fois du goût de ce Sage ** infenfé. 
Qui d-ur> argent commode efd ave embàrraffé, 
Jetta tout dans la mer, pour crier, je fuis libre# 
De la droite raifon,je fens mieux l’équilibre: 
Mais je tiens qu’ici-bas fans faire tant d'aprêts, 
La vertu fe contente 8c vit à peu de frais. 
Pourquoi donc s’égarer en des projets fi vagues ? 
Ce que j’avance ici, crois-moi, cher Guilleka-* 

GUES , ' * 

Ton ami dès l’enfance ainfi l'a pratiqué. 

Mon peré foixante ans au travail apliqué , # 

En mourant me laiffa pour rouler 8c pour vivre , J 
Un revenu leger, 8c fon exemple à fuivre. 

Mais bien-tôt amoureux d’un plus noble métier. 
Fils, frere, oncle , coufin, beau-frere de Greffier £ 
Pouvant charger mon bras d’une utile liaffe , 

J’allai loin du Palais errer fur le Parnaffe. 

La famille en pâlit , 8c vit en frémiifant , 

Dans la poudre du Greffe un Poète naiffant. . 

» 

* Fameux 'Avocat , &-le meilleur Grammairien de 
notre fiécle.. * 

** Cra.cs , Philofophc Cynique, 
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On vid avec horreur une Mufe effrenée , 

Dormir chez un Greffier la grafle matinée. 

DèÜors à la richefle il fallut renoncer. 

Ne pouvant l’acquérir , j’apris à m’en pafTer;, 

Et fur-tout redoutant la baffe fervitude, 

La libre vérité fut toutemon étude. 

Dans ce métier funefte à qui veut s’enrichir» 

Qui l’eût crû , que pour moi le fort dût fe fléchir ? 
Mais du plus grand des Rois la bonté fans limite , 
’^Toûjoüfs prête à courir au devant du mérite, ' 
Crut voir dans ma franchife un mérite inconnu 9 
Et d’abord de fes dons enfla mon revenu. 

La brigue ni l’envie à mon bonheur contraires , 

Ni les cris douloureux de mes vains Adverfaires, . 
Ne pûrent dans leur courfe , arrêter fes bienfaits : N 
( j ) C’en efl trop : mon bonheur a paffé mes fou- 
haits. • * 

Qu’à fon gré déformais la Fortune me joue , 

On me verra dormir au branle de fa roué. 

Si quelque foin encore agite mon repos , 

C’éft l’ardeur de louer un fi fameux Héros. 

Ce foin ambitieux me tirant par l'oreille , . 

La nuit , lorfque je dors , en furfaut me réveille ; 

Me dit que ces bienfaits dont j’ofe me vanter . 

Par des vers immortels ont dû fe mériter. 

Ceft-là le fçul chagrin qui trouble encor mon ame* 
Mais fi, dans le beau feu du zèle qui m’enflâme* 

Par un ouvrage enfin des Critiques vainqueur. 

Je puis fur ce, fujet , fatisfaire mon cœur ; 
GuiLLERAGuts , plains-toi de mon humeur legere* 
Si jamais entraîné d’une ardeur étrangère , 

Ou d’un vil intérêt reconnoiff^nt la loi , 

Je cherche mon bonheur autre part que chez moi# 


( 5 ) Horace , Lib. II . $at. VI. vf. i. &. Juiv. 
Hoc état iu votis : nio fus agri non ica magnus, 
Hortus ubî , & re&o vicinus jugis aquae fons , 
JEt paulum fylvac fuper his foret. Au&ius atquc 
Di melius feccre ? bcnc eft ; nihil amplius qio« 
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JL Monjieur DE LAMOIGNON , Avocat' 
Général. ■ 

O Ui , L'amoi gu'o n-, je fais les chagrins d* 
la ViHe, 

Et contr’eux la Campagne eft mon unique azile. 

Du lieu qui m’y retientveux tu voir fo tableau ? 
C’ellun petit Village r * ou plutôt un Hameau. 

Bâti furie penchant d’un long rang de collines. 
D’où l’œil s'égare au loin dans les plaines voifines.» 
La Seine au pied des monts que fon flot vient laver» 
Voit du fein de fes eaux vingt Ifles s’e'lever, 

Qui partageans fon cours en diverfes manières , 
D’une rivie're feule , y forment vingt rivières. 

Tous fes bords font couverts de fautes non plantez» 
Et de noyers fouvent du< pjflant infultez. 

Le Village au-delfus forme urrAmphithe'lîre. 
L'Habitant ne .connoîrnila chaux , ni le plâtre * 

Et dans le roc qui ce'dé 8c- fe coupe aifément. 
Chacun- fçair de fa main creuferfon logement. 

La maifon du Seigneur feule un peu plus ornée. 

Se prefertte aw-deliors dé murs enviroune'e. 

Le Soleil en naiflant la regarde d’abord : 

Et le mort la défend des outrages du Nordi 
( i ) C’eil- là , cher Lamqignoh , que mon efprït 
tranquiié. 

Met à profit les jours que- la parque me file. 

* Hautile, proche la Roche Gayon , petite Seigneu- 
rie aparverantc à mon Neveu l’illuftr: M. Dor.gois. 

f i ) U y o quelques idées femblables dans la Satire V%. 
du Lhk dli Ml i'!i ÜltotMtr 
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Ici dans un vallon bornant tous mes defirs » 

J’achète à peu de frais de folidesplaifirs. 

Tantôt un Livre en main errant dans les prairies». ' 
J’occupe ma raifon d’utiles rêveries. 

Tantôt cherchant la fin d’un vers que je conftrui , ^ 
Je trouve au coin d’un bois le mot qui m’avoit fui* 
Quelquefois aux pas d’un hameçon perfide» ' 
J.’amorce en badinant le poiffon trop avide : 

Ou d’un plomb qui fuit l’œil , & part avec Féclait»? 
Je vais faire la guerre aux.habitans de l’air. 

Une table au retour propre 8c non magnifique». 
Nous prefente un repas agréable 8c ruftique. 

Là. fans s’afliijettir aux dogmes du Brouflain,. 

Tout ce qu’on boit eft bon, tout ce qu’on mange 
eft fain. % # 

La maifon le fournit, la Fermière Fordonne, 

Et mieux que Bergérat*l’apétit l’afiaifonne. 

G fortune' féjourî.ô champs aimez des Cieux ! : 

Que pour jamais foulant vos prez délicieux,. 

Ne puis-je ici fixer ma courfe vagabondé , 

Et , connu de vous feuls, oublier tout le mondé* 
Mais à peine du fein de vos vallons chéris. 
Arraché malgré moi , je rentre dans Paris , 

Qu’en tous lîf?ux les chagrins m’attendent au paf* 

. fage. 

Un coufin abuftmt d’un fâcheux parentage i 
Veut qu’encor tout poudreux, 8c fans me débotter 
Chez vingt Juges pour lui j’aille folliciter. 

Il faut voir de ce pas les plus confidérable^ ^ 
L’un demeure au Marais 8c l’àutreaux Incurables. - 
Je reçois vingt âvis qui me glacent d’effroii 
( x) Hier, dit-on , de vous on parla chez le Roi». 
Etd 'attentat horrible on traita la Satire. 

Et lè Roi, que dit-il l le.Roi fe reprit à rire. 

* Eameux Traiteur.. 

*» t 

(l) Hora e ,.L/b. II. Sat. 1. vf. 8i. 

Si raala. coadidcikin quem quis carmina » jus eft » j 
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Contre Vos derniers vers on eft fort en courroux!’ 
Pradon a mis au jdar un livre contre vous , 

Et chez le chapelier du coin de notre place»* 

Autour d’un Gaudebec j’en ai lu la préface.’ 

L’autre jour furun mot la Cour vous condamna.' 

Le bruit conrt’fju’avant-hier on vous aflaflina. 

Un écrit fcandaleux fous votre nom fe donne. 

D’un Pafquin qu’on a fait , au Louvre on vous* 1 
foupçonne; __ 

Moi? Vous. On nous l’a dit dans le Palais Royal? 
Douze ans font écoulez , depuis le jour fatal , 

Qu’un Libraire imprimant lés ellais de ma plume ï 
Donna pour mon malheur un trop heureux volume? 
Toujours depuis ce tems en - .proye aux fots ditr* 
cours, 

Contr’eux la vérité m’eft un foible fecoutrs.' 

Vient-il de la Province une ïatire fade , 

D’un Plaifant du pais infipide boutade?' 

Pour la faire courir on dit qu’elle eft de moi:'* 

Et le fot Campagnard le croit de bonne foi. 

J’ai beau prendre à-témoin & la Cour & Ia> Ville* 
Non , à d’aûrres , dit-il, ort connoit votre ftile> 
Combien dé tems ces vêts vous ont-ils bien coûté I 
Us ne font point de moi, Moniteur-, en vérité. 
Peut-on m’attiibuer ces fottiles étranges ? 

Ah ! Moniteur, vos mépris vous fèîvent dé loüan* 
ges. 

Ainlf-de cent chagrins dans Paris accablé, - 
Jugé fi toujours trille , interrompu - , troublé*, 
Lamoignon-, j’ai le tems de courtier lesMufes: ' 

Le monde cependant fe rit de mes excufcs , 

Croit que pour m’infpirer fur chaque événement , v . 
Apollon doit venir au premier mandement, (dre; 
Un bruit court que lé Roi' va tout réduire en pou- 

’ i* 1 

Jùdiciumquc. Efto , fi quis mala t féd bona fi quis 
Jiidice, condiderit , laudacut Cæfarc , fi quis 
Opprobriis dignum lairaverit , integer ipfc î 
^oivtfuur rifu tabulas, tu mift'us abibis.- 
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Et dans Valencienne eft entré comme un foudre; 
Que Cambray des François i'épouventable écuëil 
A vu tomber enfin fes murs 8c fon orgueil : 

Que devant Saint-Omer Naflau par fa défaite. 

De * Philippe vainqueur rend la gloire complété, ; 
Pieu fçait comme (es Vers chez vous s’en vont 
couler. 

Dit d’abord un Ami,, qui veut me cajoler , » 

Et dans ce tems guerrier , 8c fécond en Achiles > • 

Groitrqùe l’on fait les Vers» comme l’on prend 1er 
‘ ^ Villes. 

M^ii moi dont le génie eft mort enr ce moment , . 

Je ne^jai que répondre à ce vain compliment ; 

Et juftement confus de mon peu d’abondance,* 

Je me fais un chagrin du bonheur de la France. . 

Qu’heureux eft le Mortel , qui du monde ignoré; 
Vit content de foi même en un coin retiré ! 

Que l’amour de ce rien quon nomme Renommée* 
N’a jamais enyvré d’une vaine fume'e, : 

Qui de fa liberté forme tout fon plaifir r i 

Et ne rend qu’à luifeul compte de fon loifir 
Il n’a point àfouffrit d^affronts nidinjuftices 
Et du peuple inconftant il brave lés caprices. 

Mais nous autres faifeurs de livres 8c d’écrits 9 , 

Sur les bords du Permeffeaux louanges nourris ,- 
Nous ne fçaurions Brifer nos fers 8c nos entraves ;. 
Du lê&eur dédaigneux honorables dclaves , 

Du rang ou notre efprit une fois s’eft fait voir , . 

Sans un. fâcheux éclat, nous ne fçaurions déchoir,. 
Le public ,*enrichi du tribut de nos veilles, ^ • 
Croit qu’on doit ajouter merveilles fur merveil- 
les : 

Au comble parvenus il veut que nous croiffions: 
11 veut en vieilliflant que nous rajeuniffions. 
Cependant tout décroît * 8c moi même à qpi l’âge |- # 
D’aucune ride encor n’a flétri le vifage , 

Déjà moins plein de feu , pour animer ma voix; 
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fi) J’ai befoin du filence 8c de l’ombre des bois; 

Ma Mufe qui fe plaît dans leurs routes perdues , 

Ne fçauroit plus marcher fur le pavé des rues. 

Ce n’efl que dans ces bois propres à m’exciter , 
QuApollon quelquefois dàigne encor m’écouter. .> 
Ne demande donc plus , par quelle humeur fauvage 
Tout l’Eté loin de toi demeurant au village, 

(4 ) J’y paffe obftinément les ardeurs du Lion , 

Èt montre pour Paris fi peu de paffion. 

C’eflàtoi, Lamoignon, que le rang, la naifiance-ÿ' 
Le mérite éclatant , & la haute éloquence - , 
Apellent'dans Paris aux fufblimes emplois , 

Qu’il fied biert-'d’y veiller pour le maintien deitoix* 
Tu dois-là tons tes foins au bien de ta Patrie-;* 

Tu ne t’en peux bannir que l’orphelin ne crie , 
QueTpprellèur ne montre un front audacieux ; 

Et Thémis pour voir clair a befoin de'tes yeux» 

Mais pour moi , de Paris Citoyen inhabile. 

Qui ne lui puis fournir qu’un rêveur inutile , » 

Il me faut dû repos, dès prez ôc dès forêts. • 

Laide moi donc ici fous leurs ombrages frais , 
Attendre que Septembre ait ramené l'Automne , 

Et que*Cérès contente ait’fâit place à Pomone. 
Quand Bacchus -comblera de fes nouveaux bienfait# 


Ç$ ) Jüvènnl) Sut. VU vf. pj! 1 
Std vatem egregium , cui non fit publica vena,- , 
Qui nihil cxpofitum foleat deducere, nec qui 
Commuai frriat catnem triviale monetâ ; 

Hanc , qualcm ncqueo monftxate, &t fentio tanturn , 
Anxietate carens animus facit, omnis accrbi 
Impatiens, cupidus Sylvaïunv, apfufqqc bibrndis- 
Fôntibu*' Aonidum. 


(.4) Horace , Lib. I. Ep. X. vf. 1 y: en parlant défi 
métairie. 

ubi gtatior aura 

Leniat & rabietn Canis , 8c raomenta Leonis , 

Cum fcovtl accepit folçm f ur ibundu* acutum? 
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Xe Vendangeur ravi de ployer fous le faix , 

AuJR-tôt ton Ami redoutant moins la Ville , 

T’ira joindre à Paris , pour s’enfuir à Baville, 

Là , dans le fçul loifir que Théfnis t’a l,ai fie , 

Tu me verras'fouvent à te fuivre empreflé. 

Pour monter à cheval rapelant mon audace, 

Aprentif Cavalier galoper fur ta trace. 

Tantôt fur l'herbe aiEs au pied de ces coteaux . 

Où Polycréne * épand fes libérales eaux , 

(c ) Lamoignon , nous irons libres d’inquiétude, 
Difcourir des vertus dont tu fois ton étude: 
Chercher quels font, les biens véritables ou faux : 

Si l’honnete homme en foi doit fouffrir des défaut*! t 
Quel chemin le plus droit à la gloire nous guide. 

Ou, la vafte fcience , ou la vertu folide. 

C *eft ainfi que chez toi tu fçauras m’attacher. 
Reureux/ files fâcheux promptsà nous y chercher, 
,N y viennent point femer l’ennuyeufe triflefle. * 
Car dans ce grand concours d’hommes de toute 
efpéce , 

. Que fans.ceffe à Baville attire le devoir. 

Au lieu de quatre Arpis qu’on attendoit le foir. 
Quelquefois de Fâcheux arrivent-trois volées, 
Qui.du parc à l’infant affiégent les allées. 

Alors fauve qui peut , & quatre fois heureux. 

.Qui fçait pour s’échaper quelqu’antre ignoré d’eux* 

* .Fontaine à une demie lieue de Baville , ainfi nommée 
par feu M.. le premier Prcûdent Lamoignon. 

( f ) Horfiçe en parlant de fes occupations à la Campa - 
gne> Liv. il. Sat. fa. vf. 7a • 

quod magis ad nos 
Pertinet & nefeire malpm eft , aguamus , uttùmoe 
Di vit iis homine* , an fint virtute beati : 

Qui J vc ad amicitias , ofus , re&ùmnc ttahat nos ^ 
fus qu^ fit natuxa boni , fummunque quid ejus. 
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Q Ue tu fçais bien , Racine à l’aide d’un A&eur, 
Emouvoir , étonner , ravir un Speétateur l 
Jamais Iphigénie en Aulide immolée, * 

N*a coûté tant de pleurs-à la Grèce aflemblée. 

Que dans Theureux fpe&acle à nos veux étalé , 
’Ena fait fous fon nom verfer la * Chanmeflé. ' 
; Ne croi pas toutefois , par tes fçavans ouvrages , 
Entraînant tous les cœurs gagner tous les fuffrages, 
Si«tôt que d’Apollon un génie infpiré , 

'Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré. 

En cent lieux contre lui les cabales s’amaffent , 

*Ses Rivaux ôbfcurcis .autour de lui craaflent, 

4 i ) Et fon trop de lumière importunant les yeux. , 
De fes propres amis lui fait des envieux , 

La mort feule ici-bas en terminant fa vie , . 

Peut calmer fur fon nom l’injuûice 8c l'envie. 
Faire au poids du bon fens pefer tous fes écrits . 

Et donner à fes vers leur légitime prix. ’ 

Avant qu’un peu de terre obtenu par prière. 

Pour jamais fous la Tombe eût enfermé Molière, 
Mille de ces beaux traits aujourd'hui fi vantez , • t 
Furent des fots Efprits à nos yeux rebutez. 
L’ignorance 8c l’erreur à fes naiflantes pièces, 

£n habits de Marquis , enrobes de Comtelfes* * ‘ 

• • 

* Fameufc Àéfcricc. • • 


( i y Horace y liv . II. Ep.'I. n. enpatlant d’Henutt. 
Comperic invjdiam tupremo fine domari. .* . ' * 

Urit cnim fulgore fuo qui prægravat arrcs 
Infra fc pofitasi cxtinûus amabicur iJcuu 
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Yenoient pour diffamer fon. chef- d’œuvre nou- 
veau , , • 

Et fecoüoient la tête à l’endroit le plus beau. 

Le Commandeur vouloit la fcêne plus exa&e. 

Le Vicomte indigné fortoit au fécond Aâe. 

L’un défendeur zélé des Bigots mis en jeu. 

Pour prix de fes bons mots , le condamnoit au feu.' 
L’autre , fougueux Marquis , lui de'clarant la guerre, 
Vouloit venger la Cour immole'e au Parterre. 

Mais fi-tôt , que d’un trait de fefc fatales mains., 

La Parque l’eût ravi du nombre des humains: v 

On reconnut le prix de & Mufe e'clipfe'e. 
L’aimable Comédie avec lui tertaflée , * 

En vain d’un coup fi rude efpera revenir , 

Et fur les brodequins ne put plus fe tenir. 

Tel fut chez nous le fort du Théâtre Comique. 

Toi donc , qui s’élevant fur la Scène Tragique*' 
Suis les pas de Sophocle , 8c feul de tant d'Efprits., 
De Corneille vieilli fçais con&ler Paris , 

-Celle de t’étonner, fi l’envié animée , 

Attachant à ton nom fa roüille envenimée , 

La calomnie en main quelquefois tepourfuit. 

En cela , commeèn tout , le Ciel qui nous conduit,' 
Rac ine , fait briller fa profonde fagelfe. , 

Le mérite en repos s’endort dans la parelïe: 

Mais par les envieux un génie excité ‘ ' ;• 

Au comble de fon art eft mille fois monte'. 

:Plus on veut l’affoiblir , plus il croit 8c s’élance. 

Au Cid perfécuté , Cinna doit fa nailtance. ! 

Et peut-être ta plume aux Cenfeurs de Pyrrhus , 
Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhus» 
Moi même dont la gloire ici moins répandue 
-Des pâles envieux ne bielle point la vûë , 

Mais qu’une humeur trop libre, un efprit peu fou-j 
mis , 

De bonne heure a pourvu d’utiles Ennemis , 

Je dois plus à leur haine, il faut que je l’avoue., 
Qu'au foible 8c vain talent dont la France me loue. 
Leur venin qui fur moi brûle de s’épancher , 
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Tous les jours en marchant m’empêche de broiî? 
cher. 

Je fonge à chaque trait que ma plume hazarde, i 
Que d’un œil dangereux leur troupe me regarde. 

Je fçais fur leurs avis corriger mes erreurs / ? ‘O 

Et je mets à profit leurs malignes fureurs. , • ■ J 
Si*tôt*que fur un vice ils penfent me confondre» 

C’eft en m-en guériffant que je fçais leur rèpondié? 

Et plus. en criminel ils penfent m’ériger , > '■ il 

Plus croiflant en vertu je fonge à me venger. \ 
Imite mon exemple : 8c lors qu’une cabale , rl 
Un flot de vains Auteurs follement te ravale, 

Profite de leur haine, 8c de leurs mauvais fensS 
Ris du bruit paifager de leurs cris imptrilfans. i 
Que peut contre tes- vers une ignorance vaine 2 * - 

LeParnaffe François , ennobli par ta veine, 0 
Contre tous ces complots fçaura te maintenir., o 
Et foulever pour toi l’équitable Avertir. ..‘tu, t: ;• i !£ 

Et qui, voyant un jour’la douleur vertueufe 
De Phèdre malgré foi perfide , inceflueufe,» •' 1 i 
D'un fi noble travail juftement étonné » ir , . ) 

Ne bénira d’abord lefiécle fortuné, 

Qui rendu plus fameux par tes il lufires* veilles, 

Vid naître fous ta-main ces pompeufes merveilles *. 

Cependant lailFe ici gronder quelques Cenfeurs , 
Qu’aigriflent de tes vers les Charmantes'douceurs. \ 
( i ) Et qu’importe à nos-vers que Perrin les admire* 
Que * l’Auteur du Jonas s’empreffe pour Jes lire/ 

Qu’ils charment de Senlisle Poète idiot , 

Ou, iefec Tradufteur du François ^myot. 

Pourvu qu’avec édat leurs -rimes débitée* t - ' 

X :i( ! ' , v t . 

( 1 ) Horace , lib. L Sat. X. vf. 78. „ , ^ 

Men tnoveac cime* Pantilius i , . )( r, 

Plotius, & Varius, Mecœnas , Virgiliufque , 

Valgius , 8 c probet hzc O&avius-opimus , atque . 

Fufcus i 8 c h*c utinam Vifcorum laudct uterquc. 

* Corrfts , dont M. Defptcaux paik -ailleurs. , 

. Soieot 

« 
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Soient du Peuples , des Grands , des Provinces goûr 

tées , 

Pourvu -qu’ils puiffent plaire au plus puilTant des 
.v Rois: . 

Qu’à Chantilli Conde les foufFre quelquefois : ! * 
Qu’Enguien en foit touché , que Colbert ôc Vivons 
■ ' ne , : , 

Que la Rochefoucaut ? Marfiac & Pompone* 

Et faille autres qu’ici je ne puis faire entrer 
A leurs traits délicats fe laiffent pénétrer. 

Et plût au Ciel encor , pour couronner 1’ ouvrage* , 
Que Montaufier voulût leur donner fan fuffrage. 
Ceâ à de tels Leéleurs que j’offre mes écrits. 

Mais pour un tas grolGer de frivoles Efprits, 
Admirateurs zèlez de toute œuvre infipide , 

Que non loin de la place oîi Brioche * préfide. 
Sans chercher dans les vers ni cadence ni fon , . - 

_ 11 s’en aille admirer le fçavoir de Pradon. 

S' • * •• 

♦ Tameux joueur de Marionnette , logé proche Iei 
Comédiens» 



G Rand Roi , cefle Je vaincre , ou je celle d’o- 
. ^ crire , 

Tu 'fçais bien que mon Hile eft né pour la Satire^ 
Mais mon efprit contraint de la defavoüer , 
5ou$.ton régne étonnant ne veut plus que louer. 
Tantôt dansdes ardeurs de.ee zèle incommode* 

Je fonge à naefurerdes fyllabes d’une Ode , 

Tantôt d’une Enéide auteur ambitieux. 

Je m’en forme déjà le plan audacieux. 

Ainfi tQÛjourvüâté d’une douce jnanie 

— G 
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Jefens de jour en jour dépérir mon génie , 

■Et mes vers en ce.ftile , ennuyeux , fans apas , 
Deshonorent ma plume & ne t’honorent pas. 

Encor , fi ta ya leur à tout vaincre obftineV, 
jNous laiffoit pourlc moins refpirer une année* 
Peut-être mon efprit prompt à reffuficker , 

Du tems qu’il a perdu fçauroit fe r’aquiter. 

.Sur ces nombreux défauts , merveilleux à décrire , 
De fiéçle m’offre encor plus d’un bon mot à dire. 
Mais à peine Dinan & Limbourg font forcez , 
(Qu’il faut chanter Bouchain 8c Condé terraffez. 
Ton courage , affame' de péril & de gloire , 

Court d’exploits en exploits , de viétoire en vi&oift^ 
Souvent ce qu’un feul jour te voit exécuter t 
Kous laiffe pour un an d’attions à compter. 

Que fi quelquefois las de forcer des murailles • 
De foin de tes Sujets.te rapelle à Vçrfailles, 

Tu viens m’embarraffer de mille autres vertus , 

Te voyant de plus près je t’admire encor plus, l 
Dans les nobles douceurs d’unféjour plein de chat» 
mes, 

Tun’eft pas moins Héros qu’au milieu des allarme*. 
De ton Trône agrandi portant foui tout le faix, 

Tu cultives les arts , tu répans lesljienfaits , 

Tu fçais récompenfer jufqu’aux Mufes critiques. 
Ah' croi moi , c’en eft trop. Nous autres Satirique^, 
Propres à relever les fottifes du tems , 
î^ons fommes un peu nés pour être mccontcns; 
;Motre Mufe , fouvent pareffeufe & ilérile , 

Abefoin , pour marcher , de colère & de bile. 
Plotre ftile languit dans un remerciment : 

Mais , .G r a n d K o i , nous fçavons nous plaittr 
dre élégamment. 

O / que fi je vivois fous les régnes finifires , 

De ces Rois nés valets de leurs propres Miniftres, 
Et qui jamais en main ne prenans le timon , 

Aux exploits de leurs tems ne prêtoient que lent 
nom : 

Quje fans |es fatiguer d’une loüange vainç , 
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Xirétnent les bons mots couleroient de ma veine. 
Mais toujours fous ton régne il faut fe récrier. 
Toujours , les yeux au Ciel , il faut remercier. 

Sans celle à t’admirer ma critique forcée , 

N’a plus , en écrivant , de maligne penfée. 

Et mes chagrins lans fiel tic prefque évanouis , 

Font grâce à tout le fiécle en faveur de Louis. 

'En tous lieux cependant la Pharfale *aprouvée,' 
Sans crainte de mes vers va la tête levée. 

La licence par-tout régne dans les écrits. f 
Déjà le mauvais Sens reprenant fes efprits , 

Sonne i nous redonner des Poèmes Epiques , 
S’empare des difeours mêmes Académiques. , 
Perrin a de fes Vers obtenu le pardon : 

Et la Scène Françoife cil en proye à Pradon. 

Et moi , fur ce fujer , loin d’exercer ma plume » • 
j’amalfe de tes faits le pénible volume , 

Et ma Mufe occupée à cet uniqueemploi. 

Ne garde , n’entend , ne connoît plus que toi. 

Tu le fçais bien pourtant , cette ardeur emprefTée 
N’en point en moi l’effet d’une arae interrelfée. 
Avant que tes bienfaits couruffent me chercher » 
Mon zèle impatient ne fe pouvoit cacher. 

,Je n’admirois que toi. Le plaifir de le dire » 

Vint m’aprendre à loüer au fein de la Satire. 

Et depuis que tes dons (ont venus m’accabler, 
•Loin de fentir mes Vers avec eux redoubler , 
Quelquefois , le dirai-je , un remord légitime , 

Au fort de mon ardeur vient refroidir ma rime. 

11 me femble, Grand Roi y dans mes nouveaux 
écrits , 

■Que mon encens payé n’ell plus du même prix. 

J’ai peur que l’Univers ,qui fçait ma récompenfei 
îN’impute mes tranfports à ma reconnoiflance , 

Et que par tes prefens mon Vers décrédité , 

Tî’ait moins de poids pour toi dans lapollérité. 
Toutefois je fçai vaincre un remords qui te b le de. 


* La Pharfale de Bxcbaaf, 
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A peindre tes exploits ne doit s’engager , 

Qui d’un fi jufte foin (e pourra donc charger ? 

Ah ! plutôt de nos Ions redoublons l’harmonie» 

Le zèle à mon efprit tiendra lieu de génie. w v 
Horace , tant de fois dans mes vers imité > 

Pe vapeurs en fon tems, comme moi, tourmenté i 
Pour amortir le feu de fa rate indocile » 

Pans J encre quelquefois fjut égayer fabftê; \ £ 
Mais de la même main qui peignit Tullius,* v 
Qui d’affronts immortels couvrit Tigejiius, 1 ^f i) [ 
Jîfçut fléchir Glycére , ii fçut vanter Atigufte», \ -j 
Et marquer fur fà lyre unecadençe jufte. \ 

Suivons le* pas fameux d’un fi' nojble Ecrivain, # £ 
A ces mots quelquefois prénant la lire en main » \ 
Au récit que pour toi je fuis prêt d'entreprendre 9 ) 

Î e crois voir les Rochers accourir pour nf entpndr^ 
it déjà mon vers coule àÆots précipitez, 

Quand j entends ie Leéteur qui me crie , Arrêtez » rr 
Horace eut cent talens , mais la Rature avafe ; 

Ne vous a rien donné qu-un peu d'humeur bizaEe* 
Vous palfezen audace Perfe & Juvenal; , \ " 
J^ais fur le ton flateur Pinchêne eft votre égal. - 
A ce difeours , G k a n d Roi, que pourrois-je ré* 


Te me fèns fur ce point trop facile à confondre* - 
fet fans trop relever des reproches fi vrais , 

Je m’arrête à l’inftant , jladmir e , de jemettis. 

^ » • 

r ^Sénateur Romain. " " .. 

Ÿ* Fameux Mufic ; en le plus cflimè de fou teint 
jîc fou chéri d'Augufte. 


pondre * 
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A Monseigneur té Marquis DE S E I G ît E L Al } 
Secrétaire d'Etat. 

£ • ' f%- .* ' » - - * • 

D Argereux ennemi de tout mauvais Fiateuf r 
StiGNELAi , c’eft en vain qu’un ridicule Au* , 
teur. 

Prêt à porter ton nom de l 'Ebre jusqu'au Gange , 

Croit te prendre aux filets d’une fotte louange. 
Auffi-tot ton elprit prompt à fe révolter , 

S^échape rompt le piège où l’on veut l’arrêter. 

Il n’èn eft pas ainfi de ces Efprits frivoles , 

Que tout flâtëur endort au Ion de fes paroles , , 

Qui dans un vain fonnet placez au rang des Dieux * 
Se plajfenf à fouler l’Olympe radieux , 

Et fiers du haut étage où la Serre les loge , 

Avalent fans dégoût le plus greffier éloge. 

Tu ne te repais point d’encens à fi bas prix. 

(i)Non que tu fois pourtant de ces rudes efprits ; 
Qui regimbent toujours .quelque mâin qui les flâte. 
Tu fouffie la louange adroite ik délicate , i 

Dont la trop forte odeur n’ébranle point les fens. 
Mais uYi Auteur novice à répandre Pencens , 
Souvent à fon Héros , dans un bizarre ouvrage. 
Donne dé l’encenfoir au travers du vifage; 

Va louer * Monterey d’Oudenarde forcé , 

Où Vante aux Electeurs Turenne repoulfé. 

Tout éloge impolleur blefleune ame fincére. 

'Si pour faire fa cour à- fon illuflrePëre , 

• - » ' * ’T ' 

(l)' Horace •, Lib.II.Sat T.i o. 

Cuinulè fi palperc , recalçûrac undique turuj. 

* Gouverneur des Paîs-Bas pour le Roi d’Efpagne j. 

■ ' ' * • - G 3 • • ‘ 
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Sejgnilai, quelque Auteur d’un feux aèîe cm$ 

, t porté. . 

Âu lieu de paindre en lui la noble aâivité, 

La folide vertu , la vafte intelligence , ‘ ' 

Le zèle pour fon Roi , l’amour , la vigilance , ; 

La confiante équité , l’amour pour les beaux arts S- 
(i) Lui donnoitles vertus d’Alexandre ou de Mare *- 
Et, pouvant jufiement l’égaler à Mécéne, 

Le comparoir au fils de Pelée ou d’Alcméue,. - 
Ses yeux d’un tel difcours foiblement ébîôüis , ' ^ 

Bien-tôt dans ce tableau reconnoîtroiént Louis,. ^ 
Et elaçansdun regard la Mufe & le Poète ,' J ! . '. 
Impoferoient filence à fa verve Indifcréte. ’ -r 
Un cœur noble eft content de ce qu’il trouve ttt 
'•lui,. - ** 

Et ne s’aplaudit point des qualitez d’autrui. * : - V 
/ Que me fert en effet , qu’un admirateur fade u ' 
Vante mon embonpoint, je me fens malâdei . " ; 
Si dans cet inftant même un feu féditieux, ,v 
Fait bouillonner mon fang , & pétiller mes yeux F 
Itien n’eft beau que le Vrai. Le Vrai feul eft aima«l 
ble. • ? 

Ï1 doit régner par-tout , &*même dans la fable i 
De toute fi&ion l’adroite faufleté * }; - ; * 

Ne tend qu’à faire aux yeux briller la Vérité. ' 5 - 

Sçais-tu pourquoi mes Vers font lus dans le* 
Provinces, 1 a 

Sont recherchez du Peuple , & reçus chez les Prih- 
ces ? " ; • ' ; 

Ce n’eft pas que leurs fons agréables , nombreux t 
Soient toujours à l’oreille également heureux , 

Qu’en plus d’un lieu le fens n’y gêne la mefure , ; 

i ^ . v 

% (a) Horace , Lib. /. Ep. xyi . i Quintius , vf. if. 

Si quis bclla tibi terra pugnata , manque 
Dicat , & his verbis vacuas permuloeat aurcs , 

Tene magisfalvum populus vtlit , an populum tu* * 
Servet in ambiguoquiconfiriic , & tibi , & urbi « 
l?P l ^cr ; Àugufti Jftudtt agnçfcçrc ^qBxu fc k J 


/ 


É P I f RE f t i$i 

Ét qu*un mot quelquefois n’y brave la céfure. 

Mais c’eft qu’en eux le Vrai du Menfonge vainqueur 
i Par-tout fe montre aux yeux , & va faifir le cœur : 

> Que le bien 8c le mal y font prifez au jufte , 

Que jamais un Faquin n’y tient un rang augufte , 
Et que mon cœur toujours conduifant mon efpritv 
Ne ait rien aux Leéteurs, qu’à foi même il n'ait dit, 
Rla penlée au grand jour partout s'offre 8c s’ex* 
.. pofe. . 

Et mon Vers , bien ou mal , dit- toujours quelque 
. chofe. 

C'eft par-là quelquefois que ma rime furptend. 
C’eft-là ce que n ont point Jonas , ni Chiidebrand ? 
Ni tous ces vains amas de frivoles forriettes , 
Mpntre , Miroir d’amour > amitiez , amourettes , 
Dont le titre fouvent eft -l’unique foutien , 
fit qui parlans beaucoup ne difent jamais rien. 

Mais peut-être enyvté des vapeur* de ma* Mufe ;; 
Moi-même en ma faveur , S&igîïelai , je m’abufe , : 
Ceflbns de nous flâter. 11 n’efl Efprit fi droit , 

Qui ne-foit. impoftçqr • & 

Sans ceife on prend le liiafque , 8c quittant la nature. 
On craint de le montrer fous fa propre figure. 

Par-là le plus fincére affez fouvent déplaît. < 

Rarement un Efprit ofe être ce qu’il eft. 

Vois-tu tet Importun que tout le monde évite, 

Cet homme à toujours fuir qui jamais ne vous quitK 
te? .. / 

‘ Il n’eft pas fans efprit : mais né tri fie 8c pèfant > 

Il veut être folâtre , évaporé , plaifant , - 

Il s’eft fait de fa joye une loi néceffaire 

Et ne déplaît enfin que pour vouloir trop plaire. 

La fimplicité plaît fans étude 8c fans art : 

Tout charme en un Enfant, dont la langue (ans- 
fard,- 

A’ peine du filet encôr débarraflee , 

Sçait-d’un air innocent bégayer fa penfée. 

Le faux eft toujours fade f ennuyeux , languifiant | 
Mais la Nature eg vrayç.-ôe d'abord on la (eut » - 

— * W- 
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C’eft elle feule en tout qu’on admire ÔC qu’on aime* ; T . 
Un efprir né chagrin plaît par Ton chagrin même* 

Chacun pris dans fon air eft agréable en foi. 

Ce n’eft que l’air d’autrui qui peut déplaire en moi* 

Ce Marquis étoit né doux , commode, agréable» 

On vantoit en tous lieux fon ignorance aimable ‘ r ) 
Mais depuis quelques mois devenu grand Dofteur* ^ 

11 a pris un faux air , une fotte hauteur ; /-. 

11 ne veut plus parler que de rime 6c de Prçfe j 

Des Auteurs décriez il prend en main la caufe î- y 

Il rit du mauvais goût de tant d hommes divers g * 

Et va voir l’Opéra feulement pour les Vers. ) 

Voulant fe redreifer foi- même on s’eftropie. 

Et d’un original on fait une copie. r 
• L’ignorance vaut mieux qu’un fçavoir affe&é. ; , y 
Rien n’eft beau , je reviens » que par la vérité. 

.C’eft par elle qu’on plaît 6c qu’on peut long-tem$ 
plaire. •' , ... ... ; t 

L’efprit laire aifément ,fi le cœur n’eft fincére. . , 

En vain , par fa grimace , un Bouffon odieux »... 

A table nous fait rire » 6c divertit nos yeux >y 
Ses bons mots ont befoin de farine 6c de plâtre. ; 
Prenez-le tête à tête, ôtez- lui fon théâtre, ,, - *•; 

Ce n’eft plus qu’un cœur bas , un coquin ténébreux jr, . - 
Son vifage eliuyé n’a plus rien que d’affreux. - y. 
J’aime un efprit aifé qui fe montre , qui s’ouvre , 

Et qui plaît d'autant plus , que plus il fe découvre. 
Mais la feule vertu peut fouffrir la clarté. ■) ' 

Le vice toujours fombre aime l’obfcurité. . ' • > j 
Pour paroître au grand jour , il faut qu’il fe déguife* 
C’eft lui qui de nos mœurs a banni la francliiffi*. . t<, 
Jadis l’homme vivoit au travail occupé , /. 

Et ne trompant jamais, n’étoit jamais trompé. . i- -, 

On neconnoiffoit point la rufe 6c l'impofture. i 
Le Normand même a|ors ignoroit le parjure. 

Aucun Rhéteur encore arrangeant le difeours, 

N’avoit d’un art menteur enfeigné les détours \ 
Mais fi- tôt qu’aux Humains faciles à féduire , , 

L’abondance eut donné le loific de fe nuue , t ; < , \ 
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La Moîelïe amena la faufle Vanité. 

Chacun chercha pour plaire un vifage emprunté : 
Pour éblouir les yeux , la Fortune arrogante* 
Affeéta d’étaler une pompe infolente. 

L’or éclata par tout fur les riches habits. 

On pôlit réméraude, on tailla le rubis. 

Et la laine & la foye en cent façons nouvelles J 
Aprifenf à quitter leurs couleurs naturelles. 

La trop courte Beauté monta fur des patins. 

La Coquette tendit fes lacs tous lés matins , • , 

Et mettant la cérufe 8c le plâtre en ufàge , 

Gompofa de fa main les fléurs de fon vifage. 
L’ardeur de s’enrichir chaffa la bonne foi. 

Le Courtifan n’eût-plùs de fentimens à foi.- 
Tout ne fut plus que fard , qu’etreur , que trop*’ 
perie. 

On vit par-tout- régner la baffe flâterie. 

Le Parnafle fur-tout fécond en Impoftcurs,. 
Diffama les papiers pâr fes propos menteurs. 

De- là vint cet amas d’ouvrages mercenaires , 
Stances , Odes , Sonnets , Epîtres liminaires r > 

Où toujours le Héros pafl'e pour fans pareil , 

Et fut-il louche & borgne , eft réputé SoleiL 
Ne crois pas toutefois , fur ce dite ours bizarre,* 
Que^fun frivole encens malignement avare. 

J’en veuille fans raifon fruftrer tout l’fcnivers.. 

La louange agréable eft celle des beaux Vers. - 
Mais je tiens , comme toi , qu’ibfaut qu’elfé foiêî 


vraye , 

Et que fon tour adrorit n’ait rien qui nous effraye i" 
Alors , comme j’ai dit , tu la fçais écouter , . 

Et fans crainte à tes yeux qn pourroit t’exutt&r. 
Mais fana t'aller chercher dés vertus dans 1er nuè>.- 
II faudroit peindre en toi des vérités connues ; 
D’écrire >on efprit ami de la raifon. 

Ton ardeur pour ton Roi puifée en ta maifon*- 
A fervir fes deffei ns ta vigilance beureufe , 

Ta probité fincére , utile ,crfficieufe. 

Tel qui hait àfe voir peint en de faux portraits à 
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Sans chagrins voit tracer fes ve'ritables traits. 
Cohdé meme , Conde' , ce He'ros formidable , 

Et non moins qu'aux Flamans aux Flâteurs redou- 
table , 

Ne s’offenferoit pas fi quelque adroit pinceau , 
♦Traçoit de fes exploits le fidèle tableau: 

Et è ans Seneff en feu contemplant fa peinture , ' 
Nedefavoûëroit pas Malherbe ni Voiture. 

Mais , malheur au Poète infipide , odieux , 

Qui viendroit le placer d’une e'ioge ennuyeux. 

11 auroit beau crier Premier Prince du monde * 
Courage fans pareil , lumière fans fécondé: 

Ses vers jettez d’abord fans tourner le Feuillet, 
Iraient dans l’antichambre amufer Pacolet. ** ' “ 

* Commencement du Poëme de Charlemagne. 

fameux valet d« pied de Monfeigncur le Prince. * 

. t ; ' «■ .v ^ » 
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ERÊ’FACE SUR LES TROIS EPITRES - 
. - , . fuivantes. 

t 

• i ' * * 

J E ne fçii fi lés trois nouvelles Epitres que je donne" 
ici au Public , auront beaucoup d* Aprobateurs: mais 4 
je ffai bien que mes Censeurs y trouveront abondamment : 
déquoi exercer leur critique .* Car tout efr extrêmement C 
hasardés Dans le premier de ces trois Ouvrages , fous 
prétexte de faste le procès à 7 mcs derniers Vers >jc fais : 
moi-même mon éloge , & n oublie rien de ce qui peut être 
dit à mon avantage Ddns le fécond je tri entretiens avec 
mon Jardinier dé cbofestrès-bafies& très-petites t& dans ^ 
té troifiémejt décide hautement d à plus grand & du plus 4 
important point dé là Religion * je veux dire , de l'Amour r 
dé, Dieu. J'ouvre donc un beau champ à*c es Cenfeuis *- 
pour attaquer en mot ; & le Poète f otgu trlléux *&le Pii- - 
lageois greffier , &le Théologien téméraire, jfaselquesfor- - 
tes pourtant que forent leurs attaques > je doute qu'elles * 
ébranlent la ferme rèfolution que j'ai prif zilyn long-tems t -r 
de ne rien répondre * au moins fur le ton fèrie ux \ à tout ce ' 
qu'ils écriront contre moi: 

A quoi bon en effet perdre inutilement J du papier ? Si/ 
mes Epitres font mauvaifts ÿ tout ce que je dirai ne les 
fera pas trouver bonnes: & ft elles font bornnes*teut ce qu'ils 
feront ne les fera pas trouver mxuvaifesS Lé Public n'efl 
pas umjuge qu'on pùiffe corrompre , ni' qui je régie par les ; 
fâffions d'autrui. Tout ce bruit , tous ces Ecrits qui Je font 
ordinairement contre des Ouvrages oh l'on courtine fervent : 
qu'à y faire encore plus courir* &'à en mieux marquer le’ 
mérite. Ilefl.de Cé fiente d'un bon Livre d'avoir' des Ctn^ 
fures ; & Ad plus grande difgrâce qui puiffe arrivera un - 
Ecrit quonmet au jour*, cenefi pas que beaucoup de gens ' 
en difent du mal i c'efl quepérfomie n endife ricru*- 
Je me garderai donc bien de trouver mauvais 'qu'on ’ 
gttaque mes trois Epitres. Ce qu'il y a de certain , c'efl 
que je, le s âi fort travaillées % & principalement celle de 
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t amout de Dieu , que j'ai retouchée plus d'une fois , & 
où j'avoue que fai employé tout le peu que je puis avait, 
d'efprit & de lumière. J'avois defiein d'abord de la don - 
ner toute feule , les deux autres me paroifènt trop fri vole s y - 
four être présentées au grand jour de f tmprcjfion avec un 
Ouvrage fi férieux. Mais des Amis très-fenfe^m'ont fait 
comprendre que ces deux Epîtres , quoique dans le flité 
enjoué , étaient pourtant des Epitres morale s, où il n'étort 
rien enfeigné que de vertueux : qu arnfi étant liées avec’ 
l autre , bien loin de lui nuire , elles pourraient même faire 
une diverfité agréable ; & que d'ailleurs beaucoup d'hon- 
nêtes gens fouhaitan < de les avoir toutes tro/s cnfemble , je 
ne pouvois pas avecbicnféance me difpenferdc leur donner 
une filegére fatisfaélion Je me fuis rendu à cefcntrment , 
& on les trouvera raficmbléesici dans un meme cahier»: 
Cependant comme il y a des gens de piété , qui peut-être 
ne fe fonderont guéres de lire les entretiens que je purs 
avoir avec monJardmnr& avec mes Vers v il cfi bon de 
les avertir qu'il y a or dre de leur difiribuerà part ta der- 
nière ^f f avoir celle qui traite de l' Amour de Dieu , & que 
non feulement je ne trouverai pas étrange qu'ils ne Itfent 
que celle-là -, mais que je me fens quelquefois mot. même 
en des dijpofi tiens d'efprit, ou je voudrais de bon cœur 
n’avoir de ma vie compofé que ce feul Ouvrage , qui vrai-» 
femblablernent ferala dernière Piécede Pocfie qu'on aura 
de moi : mon génie pour les fers commençant à s'épaifer , 
& mes Emplois bifioriquesne me lai ff ans guéres le terni 
de m'apliquer à chercher & à rama fier des rimes. 

Voilà ce que j'avois à dire aux teneurs. Néanmoins » 
avant que de finir cette Préface , il ne fera pas hors de 
fropos , ce me femble , de rafiurer des perfonnes timides , 
qui n'ayant pas une fort grande idée de ma capacité en 
matière de Théologie , douteront peut-être quç tout ce que: 
j'avance en mon Epître \oit fort infaillible ; & aprèben- 
deront , qu'en voulant les conduire , Je ne les égare. Afin 
donc qu'elles marchent fûrement , je leur dirai , vanité k 
fart , que j'ai lû plusieurs fois cette Epître à un fort grand 
nombre de Dofteurs de Sorbonne , de Peres de l'Oratoire. 
& de Jéfuites tris-célebres , qui tous y ont aplaudf , 
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en ont trtuvé la. doctrine tr'cs-fai/îe & très pure. Que 
beaucoup de Prélats ill'u/lres, a qui je l'ai récitée, in ont 
jugé connue eux. Qjie Monfetgncur l’Evêque de Meaux , 
c'efi-à-dtre , me dis plus grandes Lumières , qui ayent 
éclaire' l'Eghfe dans les derniers Siècles , a eu long-tem% 
mon Ouvrage entre les mains ; & qu après l'avoir lu iT 
relu plufieurs fois , il m'a non-feulement donné fon apro - 
bat ion , mais trouvé bon que je publiait à tout le mondé. 
Qu'il me la. donnait. Enfin >que pour mettre le comble à 
ma. gloire , ce fa/nt Archevêque , dans le Diacèfe duquet 
j'ai eu le bonheur de me trouver y ce grand Prélat ,dis-je % 
aujji éminent en doctrine & en vertus- , qu'en dignité & 
ennaiffance , que le plus grand Roi de l'Univers, par un 
çhoix vifblement infpiré du Ciel , adonné à la Mlle Ca- 
pitale de fen Royaume pair ajjurer l'Innocence y & pour 
détruire. l'Erreur y Monfcigneur l'Archevêque de Paris y 
en un mot, a bien daigné auffi examiner faigneufement- 
mon Epitre ,& a eu même la conté de me donner y fur plut 
<tun endroit , des confeils que j' ai fuizis ■,.& m'aenfri 
accorde aujji fort aprobation , avec des éloges dont je fuit 
également ravi & confus* . , , 

Au refie , comme il j a des Gens qui ont publié , que 
mon Epitre ri était qui une vaine déclaration , qui ri atta- 
quait rien de réel , ni qu'aucun Homme eût jamais avan- 
cé r je veux, bien ypour l' intérêt de La Vérité y mettre ici 
la Proportion que j'y combats ,.dans la Langue , if? dans 
les termes qu'on la foûtient en plus l'âne Ecole. La voirie 
Àtfritio ex gehennae metu fufficit , etiam fine ullîk 
Dei dile&ione, & fine uUo ad Deum oiTenfura 
refpe&u ; .quia talis honclla & fiipematuralis eft* 
C'eji cette Propofition que f attaque y & que je feutiens 
faufjc , abominable , & plus contraire à la i raye Religion % 
que le Luthéramfmc ni le Calvinifme. Cependant je ne 
troi pas qu'on puijje nier qu'on ne l'ait encore foûtenuë 
depuis peu > & qu'on ne tait même inférée dans quelques 
Caiécbifmes endes mots fort apmbans des termes Latins y 
que je viens de raporter. 
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A mes Vers. ■ 

• » 

* , ' « % r • f 

i, 

Î * Ai beau vous arrêter, ma remontrance eft vaine; 

Allez , partez mes Vers , dernier fruit de ma * 

* -veine ; * . # '• - l î; ' , “ '^V v t 

Ceft trop languir chez moi dans un obfeur féjour# • 
La prifon vous déplaît 9 vous cherchez* le grand 
jour; . # ;• ; JV * V l ) 

Et déjà chez Barbin , ambitieux Libelles , 

Vous brûlez d’éfalér vos feuilles criminelles." ' 

Vains ôc foibles enfans dans ma vieilléffe nez , • ’ 

Vous croyez fur les pas de vos heureux Aîncz , - 
Voir bien-tot vos bbns mots, paffans du "Peuplé * 
aux Princes,' *; '•*' ' î 

Charmer également la Ville 8c lés Provinces \ > • 

Et par le prompr effet d’un fel réjoüiffant. 

Devenir quelquefois Proverbes en nailfant/* 

Mais perdez cette erreur , dont Tapas* vous amorce**" 
Le tems n’eftjplüs mes Vers , ou ma Mufe en fa force ; > 
Du Parnaffë François formant les Nourrirons » * 

De fi riches couleurs habiîloit fes leçons 1 .’ 

Quand mon Efyrit pouifé d’un courroux légitime* 
Vint devant la Raifon plaider contre la Rime* / i 
A tout le Genre Humain fçut faire le procès» 

Et s’attaqua foi-même avec tant dé fuccès. 

Alors il n’étoit point de Le&eur fi fauvage, 

Qui ne fe déridât en lifant mon Ouvrage; > 

Et qui, pour s’égayer, fou vent dans fes Difcoury, 
D’un mot pris en mes Vers n’empruntât le fetovrt» 
Mais aujourd’hui qu’enfin la Vieillelfe venue. 

Sous mes faux cheveux blonds déjà toute chênué* 

A jette fur ma tête , avec fes doigts pefans* 

Onze luftres complets furchargez de trois ans » 

Ceffez de préfumer dans vos folles penfées 
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Mes Vers> de voir en foule à vos rimes glacées 
Courir^ l'argent en main , les Leéteurs empreffez. • 
Nos beaux, jours font finis , nos honneurs font? 
pallez. 

Dans peu vous allez voir vos froides rêveries;.. 
Exciter du Public les jufies mocqueries ; ; 
f Et leur Auteur , jadis à Régnier préféré , 

A Pinchêne , à Liniére , à Perrin comparé. 

Vous aurez beau crier : * O Vieiüefië ennemie t* 
a+t'il donc tant vécu que pour cette infâmie t 
Vous n'entendez par-fout qu’injurieux brocards*, * 

Et fur vous 8c fur lui fondre de toutes parts. 

( 1 .) Que veut-il, dira-t’on t Quelle fougue iri^ 
diferéte > 

Ramène fut les rans encor ce vain Athlète ? 

Quels pitoyables Vers ! Quel Hile languiflant! 
Malheureux, laiffe en paix ton cheval vieillilfantj. 
De peur que tout à-coup efflanqué, fans haleine. 
Il ne laiffe , en tombant , fon Maître for Farênc. 

Ainfi s’expliqueront nos Cenfeurs fourcilleux : * 

Et bien-tôt vous verrez mille Auteurs pointilleux 
Pièce à pièce épluchant vos fons 8c vos paroles. 
Interdire chez vous l’entrée aux Hyperboles ; 

Traiter tout noble mot de terme hazardeux , 

Et dans tous vos Difcours , comme monftres hi~ 
deux * * • -, 

Huer la Métaphore, 8c la Métonymie; 

( Grands mots que Pradon croit des termes de 
1 v Chimie)' * y" -' l " \ 

Vous foutenir qu’un Lit ne peut-être effronté. 
Que nommer la Luxure eft une impureté.,. ’ 

En Vain contre ce flot d'averfion publique 

* • - * / 

1 * Ver» da Cid. • 

* % . * 

( i ) Horace , Ltv. .1. Ep f 7. vf. y. 

Eft mihi purgacam crebo qui perfonet antem| 

5olvc (•nefccotem maturè fanus cquum , ne . . , 

fccçct ad cxucouuu rideudu* 6c iilu ducat» 
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Vous tiendrez quelque-tems ferme fur la Boutique » 
Vous irez à la fin , honteufement exclus. 

Trouver au Magafin Pÿrame, 8c Rcgulus * 

Ou couvrir chez Thierri , d’une feüille encor neuve » 
Les Méditations de Buzée 8c d’Hayneuve , 

Puis, en trilles lambeaux femez dans les Marchez* 
Souffrir tous les affronts au Jonas ** reprochez. 

Mais quoi ,de ces difeours bravant ta vaine attaque. 
Déjà comme les Vers de Cinna , d’Andromaque , 
Vç>us croyez à grands pas chez la Pollérité 
Courir , marquez au coin de l’Immortalité': 

Hé bien, contentez donc l’orgueil qui vous enyvre^ 
Montrez- vous , j’y confens : mais , du moins , dans 
mon Livre 

Commencez par vous joindre à mes premiers 
Ecrits. ' / 1 v "■ ' ^ 

C’eft-là qu’à la faveur de vos Freres chéris, (me,- 
Péut-être enfin foufferts , comme enfant de ma plu- 
Vbus pourrez vous lauver , épars dans le Volume. 
Que n mêmes un jour le Lecteur gracieux,.' ' 
Amorcé par mon nom, fur vous tourne les yeux* 
Pour m’en récompenfer , mes Vers avec ufure , 

De votre Auteur alors faites lui la peinturé : • ' - 

Et , fur-tout prenez foin d’effacer bien les traits , 
Dont tant de Peintres faux ont flétri mes portraits» 
Dépofez hardiment : qy’au fond cet homme hor- 
, rible , 

Ce Cenfeur qu’ils ont peint fi noir & fi terribîe , 

Fut un Efprit doux, fimple, ami de PEqqité, 

Qui cherchant dans fes Vers la feule Vérité * ^ 

Fit ; fans être malin , fes plus grandes malices » 

Et qu 'enfin fa candeur feule a fait tous ces vices. 
Dites, que harcelé par les plus vils Rimeurs, 
Jamais , bleffant leurs Vers , il n effleura leurs 
mœurs *• 

* Pièces de -Théâtre de Mr. Fradon. 

ÎÜ Poëmc héroïque K non vendu. 
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Libre dans fes difcouis , mais pourtant toujours 
.. fage. 

Allez foible de corps, aflez doux de vifage , 

Ni petit , ni trop grand , très-peu voluptueux , 

Ami de la vertu plutôt que vertueux. 

Que fi quelqu’un , mes Vers , alors vous importune^ 
Pour fçavoir mes Parens , ma vie & rua fort une j 
Contez-lui, qu'allié d'aile z hauts Magiftrats, 

Fils d’un Pere Greffier , né d’ Aïeux Avocats , 

Dès le berceau perdant une fort jeune Mere, 
Réduit, feize ans après, à pleurer mon [vieux Pere } 
- T'allai d'un pas hardi , par moi- même guidé. 

Et de mon feui Génie en marchant fécondé. 
Studieux, amateur 8c de Perfe 8c d’Horace, 

Ailbz près de Régnier m’alleoir fur le Parnatf e. 

Que par un coup du Sort au grand jour amené. 

Et des bords du Permette à la Cour entraîné. 

Je fçus prenant TeHort par des routes nouvelles , 
,Eleveraffez haut mes Poétiques ailes ; 

Que ce Roi dont le nom fait trembler tant de Roisi 
Voulut bien que ma main craïonnât fes exploits: 
Que plus d’un Grand m’aima jufques à la tendrefie* 
Que ma vûë à Colbert infpiroit rallegreffe r j 
Q u’aujpurd hui même encor de deux iens affoibli, 
Retipé^de la Cour 8c non rais en oubli. 

Plus d’un Héros épris des fruits de mon étude, , 
Vient quelquefois chez moi goûter la folituefe. 

Mais des, heureux regards de mon Aftre étonnant 
Marquez bien cet effet encore plus furprenant , 

Qui dans mon fou venir aura toujours fa place , V 
Que de tant d’Ecrjvains de l'Ecole d Ignace» 

Etant,. comme je fuis ami fi déclaré» { 

Ce Docteur toutefois fi révéré» 

Qpi £ontreux de £a plume épuifa l’énergie , } 

^rnauld , le grand Arnauld fit mon apologie.* 


V 4 » % * 1 

* M. Arnauld a fait une Diflèrtarion , où il me 

juftifir .contre mes Cenfcuw & ç'cft fou dernier 
Ouvrage; ....... 
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Sur mon tombeau futur, mes Vers , pour rénerf* 
cer , • 

Gourez en lettres d’or de ce pas vous placer. 

/liez jiifqu’oii l'Aurore en naiirant voir l’Hydafpe; 
Chercher, pour l'y graver, le plus précieux Jafpe. 
Sur-tout ; à mes Rivaux fçachez bien l’e'taler. 

Mais je Vous retiens trop. Ceft aflez vous parler: 
Déjà, plein du beau feu qui pour vous le tranfpôi- 
. . te , 

Barbin impatient chez moi frape à la porté; 

K vient pour vous chercher. Ceft lui : j'entens fi» 
. voix. 

Adieu, mes Vers,acfieu pour là dernie're fois. 



E PITRE X h 

• , , *» v 

, r *> f . 

A mon Jardinier. . 

1 . , ' ••...* 

L Aborieox Valet dû plus comtriode Maître'» 
Qui , pour te rendre heureux ici bas , pouvoir 
naître? ^ ■ <■ *: ; 

Antoine, Gouverneur de mon Jardin d’Auteüil* 
Qui dirige chez moi l’If ôc le Chèvre fcüil . 

Et fur mes Efpaliers . induftrieux Génie , 

Sçais fi bien exercer l’Art de là Quintinieq 
( i ) O ! que de mon efprit triiie 8c mal ordonné,'. 
Ainfi que de ce champ partoi.fi bien omé , 

Ne puis- je faire ôter les ronces , les épine* » 

Et des défauts fans nombre arracher les racines 
Mais parle : Raifonnons. Quand du matin au fôir,’. 
Chez moi pouflant-la bêche, ou portant l’arrofoir,.* 

4 

( I ) Horace ,Liv. f. Ep. XltCvf. 4. parlé ainfi à fin- 
Métayer,. 

Certemus , fpinas animonc ego fortids , an tu' 

Svellas agro j icincliçp fie Hvuùw , an tes, . > * 


> 


Digit 



E PITRE XT. «tfj; 

Tu fais d'un fable aride une terre fertile. 

Et rends tout mon Jardin à tes loix fi docile : 

Que dis-tu, de m’y voir rêveur, capricieux. 

Tantôt baillant le front , tantôt levant les yeux j. 

De paroles dans l’air par élans envolées , 

Effrayer les Oifeaux perchez dans mes allées? 

Ne foupçonnes-tu point , qu’agité du Démon , 

Ainfi que ce * Coufin des quatre Fils Aimon , 

Dont tu lis quelquefois la merveilleufe hiftcire, 

Je rumine,, en marchant, quelque endroit du GrÜ 
* T * > vr moire: 

Mais non : tu tefouviens qu’au Village on t’a dit , 
Què ton Maître eft-nommé , pour coucher par écrite 
Les faits d’un Roi plus grand en fageffe , en vail* 
t • ’ lance , 

Que Charlemagne aidé des douze Pairs dé France ; 
Tu crois qu’il y travaille , 8c qu’au long de ce mue 
Peut-être en ce moment il prend Mons 8c Namur, 
Que penferois-tu donc, fi l’on t’alloit aprendre. 
Que ce grand Chroniqueur des gelles d’Alexandre ; 
Aujourd’hui méditant un projet tout nouveau , 
S’agite , fë déméne, 8c s’ufe le cerveau , 

Pour te faire à toi- même en rimes infenfée# 

Un bizarre portrait de fes folles penfées ! 

Mon 1 Maître j 'diras-tu, paffe pour un Do&eur, 

Et parle quelquefois mieux qu’un Prédicateur. 

Sous ces arbres pourtant , de fi vaines fornettes 
H n’iroit point troubler la paix de ces Fauvettes » 
S’il lui falloit toujours, comme moi , s’exercer. 
Labourer , couper , tondre, aplanir, paliffer. 

Et dans l’eau de ces puits fans relâcher tirée. 

De ce fable étancher la foif démefurée. 

, Antoine , de nous deux ru crois donc , je le voi 
Que le plus occupé dans ce Jardin , c’eil toi. 

O ! que tu changerois d’avis 8c de langage. 

Si deux jours feulement libre du Jardinage, 

Tout à coup devenu Poëte 8c bel Efprit , 

* Maugu, ' 
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Tu t’allois engager à polir un Ecrit, : . / : 

Qui dit, fans s’avilir, les plus petites chofe»; 

Fît, des plus fecs Chardons, des Oeillets ô<. de* 
Rofes: , 

Et fçût même au difcours de la Rufticité 

Donner de l’élégance & de la dignité; 

Un Ouvrage, en un mot, qui,juile enfous le# 
termes, - , , . . ’ f. f 

Sçut plaire à DaguelTeau , * fçût (atisfaire Termes» 
o£ut, dis-je, contenter, en paroiifant ’au jour,/ - 
Ce qu’ont d’Efprits plus fins ôc la Ville la Code, 
Bien-tot de ce travail revenu fec & pâle , , ’ 7 

Et le teint plus jauni que dé vingt ans de haie :• v 
Tu dirois reprenant ta pelle & ton rêteaih, , ^ 

paime mieux mettre cncot cent arpens au niveau* 
Que d’aller follement, égaré dans lés nuës^,' ,'i -, 

Me Iaiier a chercher des vifîons cornues > . L : y 
Et pour lier des mots fi mal s’entfaceordansÿ \ 
Prendre dans ce Jardin la Lime avec les.dents*. ; * * 
Aprens donc, & viens; qu'un Parefièux t’apnehriei. 
ANjoiNB, ce que c’ett que fatigue ,* ôc que peinés „ 
L Homme ici-bas toujours inquiet . & gêné; v 
dans le repos memç, au travail condamné. 

La fatigue Py fuit. G’eit en vaip qu’aux Poètes 
Les neuf trompeufes Sœurs dans leurs douces ic-f 
faites, \\i 

Promettant du repos fousleursombrages frais: 

Dans ces tranquiles Bois pour eux< plantez exprès*/ 
La- Cadence aufli tôt, la Rime, la Célure,- . ^ 

La riche expreflion, la-nombreufe Mefure, 
Sorcières , dont l’amour fçait d’abord les charmer*, 
De fatigues fans fin viennent les confurrter. . . , 
Sans celle pourfuivant ces fugitives Fées.,. . ‘ 
©n voit fous les- Lauriers haleter les Orphe'es- 
Leur Efprit toutefois fe plaît dans fou tourment 
Et fe fait, de fa peine un noble amufement: 

Mais je ne trouve point de fatigue fl rude r 

* Avocat GéufcraJ, 
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Que l'ennuyeux loifir d’un Mortel fans étude. 

Qui jamais ne fortant de fa ftupidité, 

Soûtient , dans les langueurs de fon oifiveté. 
D’une lâche Indolence efclave volontaire. 

Le pénible fardeau de n’avoir rien à faire. 
Vainement offufqué de fes pen fers épais. 

Loin du trouble 8c du bruit il croit trouver la paix; 
Dans le calmc-odieux de fa fombre parelfe. 

Tous les honteux Plaifirs , Enfans de la moleflèj 
Ufurpans (ur fon Ame un abfolu pouvoir, 

Ûe nibnilrueux defirs le viennent émouvoir. 
Irritent de fes Sens la fureur endormie* 

Et le font le jouet de leur trille infâmie. 

Puis fur leurs pas foudain arrivent les Rcmordsé 
Ikbïén-tôr avec eux tous les Fléaux dujeorps , 

La Pierre , la'Colique , &.le& Gouttes cruelles , 
Guénaud , Raillant , 'Braver , •* pxefquauffi trille# 
' 1 1 qu’EUes , 

N<jfcez l’indigné Mortel courent tous s’aflembler. 

De travaux douloureux le viennent accabler , 

Sur le duvet d’un Lit , théâtre de fes gênes , 

Lui font feier des Rocs , lui fbntiendre des Chênes^ 
Et le mettent au point d’envier ton emploi. 
Reconnois donc, Antoine, 8c conclus avec moi. 
Que la Pauvreté mâle,aétive 8c vigilante, 

Efl, parmi les .travaux, moins dallé } 8c plus con- 
tente , 

Que ia RickefTe oifive au féin des'Voluptez. 

Je te vai fur cela prouver.deux véritez. 

Hune., que le travail aux Hommes nécelfaire. 

Fait leur-félicité , plûtôt que leur mifére: 

Et l’autre , -qu’il n’efl point de-Coupable en repos; 
O’ell ce qu’iliaut ici montrer en peu.de mots. 

. Sui-moi donc. Mais je voi, fur ce début de Prône* 
Que ta bouche déjà s’ouvre large d’une aune; 

Et que les yeux fermez tu bailfe le menton. 

Ma foi, le plus fur, efl de finir ce fer mon. 

* fameux Médecin#. 
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Aufll-bien j’aperçois ces Melons qui t’attendent^ 
‘Et ces Fleurs , qui là-bas cntr’elles le demandent-^ 
S’il eft Fête au Village ; & pour quel Saint nouveau 
On les laide aujourd'hui fi long-tems manquer d’eau. 

ri -"T 1 , 1 ... 1 . 1 

E P 1 T R E XI I. 

• • - l 

SUR L’AMOUR DE DIEU. 

\ i 

A Monjîeur l' Abbé R EN A^U DOT. 4 

.. r 

K Ode Abbé , tu dis vrai , l’Homme au crime 
attaché, 

ain, fans aimer Dieu , croit fortir du péché. . 
Toutefois, n’en déplaife aux tranfports frénétiques 
Du fougueux Moine * auteur des troubles Germa- 
niques , 

Des tourmens de l’Enfer la falutaire Peur 
'N’eft pas toujours l’effet d'une noire ^vapeur , 

Qui de remords fans fruit agitant le coupable. 

Aux yeux de Dieux le rende encor plus haïliàble. 
Cette utile frayeur, propre à mous .pénétrer. 
Vient fouvent de la Grâce en nous prête>d’entret. 
Qui veut dans notre cœur fe cendre la plus forte. 
Et, pour fe faire ouvrir, déjà frapeà la porte. } 
Si le Pécheur, pouffé de cefaint mouvement.. 
Souvent Dieu tout-à-coup d’un vrai ?.èle l’enflâme 
Le Saint-Efprit revient habiter dans Ion ame, - 
Y convertit enfin les ténèbres en jour, 

X » ) Et la crainte fervile en filial Amour., 

* Luther. 

{ i ) Hotace y L/b. 1. Ep. XVI. vf. y*. 

Oderunt peccare boni, virtuiis amore ; 

Tu oihil admiucs in te, formidicc pcecas. 
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cCTeft ainfi que fouvent la Sagefle fuprême , 

Pour chalfer le Démon., le l’ert du Démon même. 

Mais lorfqu’en fa. malice un Pécheur obftiné» 
Des horreurs de l’Enfer vainement étonné, 

Doin d’aimer , humble Fils , fon véritable Pere , 
Craint ôc regarde Dieu comme.un Tyran févére; 
Au bien qu’il nous promet ne trouve aucun apas » 
Et fouhaite en fon cœur , que ce Dieu ne foit pas. 

En vain la peur fur lui remportant la vidtoire , 

Aux pieds d’un Prêtre il court décharger fa mé- 
- moire. 

Vil efclave toujours 'fous le joug du péché» 

Au Démon il redoute .il demeure .attaché. 

D’Amour effentiel à notre pénitence 
Doit être l’heureux fruit de notre repentance. 

Non , quoique l’ignorance enfeigne fur ce point# ; 
Dieu ne fait jamais grâce à qui ne l’aime point. 

A le chercher la peur nous difpofe ,6c nous aide.? 
■Mais il ne vient jamais., que l’Amour ne fuccéde. 
Ceffez de m’opofer vos difcours impofteurs , 
«ConfelTeurs infenfez , ignorans Séducteurs , 

•Qui pleins des vains propos que l’erreur vous de'r 
bue, . . - , 4 

•Vous figurez qu’en vous un pouvoir fans limite* 
’Juftifie à coup (ur tout Pécheur allarmé, 

•Et que fans aimer Dieu , Ton peut en être aimé; 
Quoi donc, cher Renaudot,un Chrétien effroyable 
. Qui jamais, fervant Dieu , n’eut d'objet que le Dia- 
‘ ble, ... ' ^ 

Pourra, marchant toujours dans des fentters maur; 

• • dits y • . , 

Par desTormalitez gagner le Paradis ? 

:Et parmi les Elus , dans la Gloire éternelle „ 
Pour quelques Sacremens reçus fans aucun zèle* 
J)ieu fera voir eux yeux des Saints épouventez 
.Son ennemi mortel affis à les cotez ? 

Peut on fe figurer de fi folles chimères ? . 

jp,n voit pourtant , on voit des Do&eurs jm&nô 
.auftéres, > ' / 

t* « * • 
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Qui, les feman? par-tout » s’en vont pieufeiMflf 
De toute piété faper le fondement ; 

Qui» le cœur infecté d’erreurs fi criminelles* 

Se difent haurement les purs , les vrais Fidèles ; 
Traitans d’abord d’impies & d’Hérétiques affreux» 
Quiconque ofe pour Dieu fe déclarer conttfeux. 

De leur audace en vain les vrais Chrétiens fié- 
miflènt: 

Prêts à ht repouffer les plus hardis mcfliffent ; 

Et voyans contre Dieu le Diable accrédité » 

N’ofent qu’en bégayant prêcher la Vérité. 
Molirons-nous aum i Non » fans peur » fur ta tracer 
Doâe Abbé , de ce pas j’irai leur dire entface : 
Ouvrez les yeux enfin. Aveugles dangereux. 

Oüi, je vous le-foutiens feroit moins affreux , , 
De ne point reconnortre un Dieu Maître du mon- 
de, . 

Et qui régie à fon gré le 'Ciel » ta Terre 8c l’Ondej 
Qu’en avouant qifil eft, & qu’il fçut tout former* 

. N’ofer dire qu’on peut lui plaire fans -faimer. 

Ifcvfi bas » ‘fi honteux , fi faux Chriftianifroe 
Ne vaut pas des Platons l'éclaire Paganifme.; 

Et chérir les vrais liens , fans en fçavoir l’Auteur^ 
Vaut mieux , que fans l’aimer, ^onnoîtrc un Créa- 
teur. 

Expliquons^ nous pourtant. Par cette ardeur fi 
fainte* 

Que je veux qu'en un cœur amène enfin la crainte» 
Je n’entends pas ici ce doux faififfement. 

Ces tranfports pleins de joie & de raviffement.. 

Qui font des Bienheureux la jufte récompenfe, 

Et qu’un cœur rarement goûte 'ici par avance. 

Dans nous l'amour de Dieu féconds en feints defirs» 
N*y produit pas toujours de fenlibles plaifirs. 

Souvent le cœur qui Ta, ne fçait pas lui -même* 
Tel craint .de n’aimer pas qui lincérement aime , 
Et tel croit au contraire être brûlant d’ardeur, 

Qui n â eut jamais pour Diemjue glace 8c que froi- 
deur. 
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«Ceft ainfî quelquefois qu'un indolent Mvftique 
Au milieu des péchez tranquile Fanatique * 
Du plus parfait Amour penlè avoir l’heureux don 
Et croit pofTéder Dieu dans les bras du Démon 
Voulez-vous doncrfçavoir fi la foi dans votre ame 
Allume les ardeurs d’une fin cére flàme ? 
Cqnfultez-vous vous-même. A fes régies fournis 
Pardonnez-vous fans peine à tous vos Ennemis ? * 
Combattez vyous. -vos fens t Domptez - vous vo* 

. toibleües ? v : 

Dieu dans le Pauvre eft-il l’objet de voslargclfes? 
Jl". .. ns tQ us les points pratiquez-vous la Loi? 

* oifcz-vous-. Allez , vou s' 1 aimez, croyez-moi ' 
Qui fait ex» fartent ce que ma Loi commande , * 

£ p ? jr ™ oi l dit ce Dieu J’ Amour que je demande. 
r attes-le donc,; & fur qu’il nous veut fauver tous - 
se vous allarmez point pour quelques vains dé- 
P -: y : -goûts V ! . 

Qu’en fa faveur fouvent la plus fainte ame éprouve, 
Marche coure\à lut. Qui Le cherche le trouve l 
Et plus de votre cœur tl paraît s’écarter ,• 

;Plus par vosadions fondez à l’arrêter. 

Mais nefoutenez point cet horrible blafphême 

<*>•«•- S*«mc« «jt, , PrilIC r q l" e Dim 

meme. 



Chrétienne 7 

Diront ces grands Dodeurs , l’Amour de Dieu fur, 
'Vienne* • ■ 

Puifqûe ce feul Amour fiiffit pour nous fauver 
TDequoi le Sacrement viendra-t’il nous laver .» * ‘ 

Sa vertu ri’elt donc plus qu’une vertu frivole > 

Q le bel argument digne de leur Ecole ! 

Quoi , dans !’ Amohr divin > en nos cœurs allumé 
Le vœu du Sacrement n’eft-il pas renfermé ? 
Do<Puyen converti , qui croit un Dieu fuprême , • 

•EeiU- il etre Chrétien qu’il n’afpice au Baptême- • 
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Ni le Chrétien en pleurs être vraiment touché, r y 
Qu*il ne veiiille à l’Eglife avoiier fon péché ? ’ 

Du funcfte efclavage , où le Démon nous traîne , ‘ 
Ceft le Sacrement feul qui peut rompre la chaîne j 
Auffi TAmour d’abord y court avidement ; " v 
Mais lui-même , il en eft l’ame ôc le fondement. 
Lorfqu un pécheur émû d’une humble repentance ê 
Parlesdcgrez prefcrits court à la Pénitence t . ‘ 

S’il n'y peut parvenir , Dieu fçaitles fupofer.. ; 

Le feul Amour manquant ne peut point s’excufer, 
C’eft par lui que dans nous la grâce fructifie. , ^ 

C’eft lui qui nous ranime, & qui nous vivifie. r , 
Pour nous rejoindre à Dieu , lui feul eft le lien , 

Et fans lüi , Foi , Vertus , Sacremens f tout n*eft 

• — « . 

rien , 

A ces Difcours preflans que fçauroit-on répondre * 
Mais aprochez ; Je veux encor mieux vous con- 
fondre , 

Docteurs. Dites-moi donc : Quand nous fomraef 

abfous , ’ / « 

Le Saint Efprit eft-il , ou n’eft-il pas en nous ? 

S’il eft en nous , peut-il , n’étant qu’ Amour lul- 
même, . , 

Ne nous échauffer point de fon Amour fuprême ? 
Et s’il n’eft pas en nous , Satan toujours vainqueur 
Ne demeure t’il pas maître de notre cœur/* 
Avouez donc qu’il faut qu’en nous l’Amour re« 
" - naiffe, m ; 

Et n’allez point , pour fuïr la raifon qui vous preflè. 
Donner le nom d' Amour au trouble inanimé. 
Qu’au cœur d’un Criminel la peur feule a formé. 
L’ardeur qui juftifie , & que Dieu nous envoyé. 
Quoi qu’ici-bas fou-vent inquiète, Sc fans joye , 

Eft pourtant cette ardeur , ce feu d’amour , 

Dont brûle un Bienheureux en l'éternel féjour. 
Dans le fatal inftant qui borne notre vie , 

II faut que de ce feu notre ame foit remplie ; 

Et Dieu fourd à nos cris , s’il ne l’y trouve pas , 
l’y rallume plus après notre trépas. 


* 4 . 
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Rendez • vous donc enfin à ces clairs fy Hogifmes, 
Et ne prétendez plus par vos confus fophifmes • 
Pouvoir encore aux yeux du Fidèle éclairé 
Cacher l’Amour de Dieu dans l’Ecole égaré 
Aprenez que la Gloire , où le Ciel nous apelle, . 
Un jour des vrais Enfans doit couronner le zèle 
Et non les froids remords d’un Êfclave craintif* 

Ou crut voir Abelli * quelqu* Amour négatif 

Mais quoi/ J’entends déjà plus d’un fier Schdaf- 
\ tique , 

Qui me voyant ici fur ce ton dogmatique , 

En vers audacieux traiter fes points facrez 
Curieux, me demande, où jai pris mes degrcz* 
Et fi, pour m’éclairer fur ces fombres matières 

.extraits m’ont prêté leurs lu» 

mieres 

Non. Mais pour décider , que l'Homme , qu’un 
.. . Chrétien - 1 “ 

Eft obligé d’aimer Tunique Auteur du bien. 

Le Dieu qui le nourrit , le Dieu qui le fit naître, 

■ Qui nous vint par fa mort donner un fécond être 
Faut- il avoir reçu le bonnet Doâoral ? • 

Avoir extrait Gamache, Tfambert , & Duval ? 

Dieu , dans fon Livre Saint , fans chercher d’autre 
Ouvrage , 

Ne l’a-t’il pas écrit lui-même à chaque page » 

De vains Docteurs encore , ô prodige honteux! 
Oferons-nous en faire un Problème douteux ! 
Viendront traiter d’erreur, digne de l’anathême 
L’indifpenfable Loi d’aimer Dieu pour lui-même** 
Et par un Dogme faux dans nos jours enfanté * 
Des devoirs du Chrétien rayer la Charité] * 

Si j’allüis confitlter chez eux le moins févére. 

Et lui difois. Un Fils doit-il aimer ion Pere? * 

Ah! peut-on douter, diroit-il brufquement. 

Et quand je leur demande en ce même moment .♦ 
L'Homme , ouvrage d'un Dieu feul bon , 8c feul ai- 
mable ; 

* Mifétabie Defeufcui de la faaflc Attmûa. 
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Doit- il aimer ce Dieu fon Pere véritable ? 

Leur plus rigide Auteur n’ofe le décider. 

Et craint en l’affirmant de fe trophazarder. ! 

Je ne m’en puis défendre ; il faut que je t'écrivâ 
La Figure bizarre , 8c pourtant atfez vive , 1 

Que je fçus .l'autre jour employer dans fon lieu,. 

Et qui déconcertâmes . Ennemis de Dieu. , 

«Au fujet d’un Ecrit qu’on nous venoit déliré* 

Un d’emr'eux m’infulta , lut ce que j’ofai dire . 

Qu’il faut , pour être abfous d’un crime confelTé » 

Avoir pour pieu du moin«<un Amour commencé. 

Ce Dogme , me dit-il, eft un pur Calvinifme. . ] 

O CieU me voilà donc dans l’Erreur dans le Schif» 

Et partant réprouvé. Mais , pourfuivis-je alors» j 

<Juand Dieu viendra juger les Vivans , 6c les Morts* 

Et des humbles Agneaux , objets de ta tendreffe., - j 

Séparera des Boucs la troupe pécherelfe , * 

A tous il-nous dira, févére ou gracieux ; . 

* Ce qui nous lit impurs ou juftes à fes yeux. # ! 

Selon vous donc , à moi réprouvé , bouc infime* * 

Va brûler , dira- t’il , en-l'éternelle flâme , 

Malheureux , qui foutjns , que l’Homme dût m’ai- 
-mer , ' 

Et qui fur ce fujet ,.trop prompt ^déclamer , 

Prétendis , qu'il falloit , pour fléchir ma Juftice,, . 

Que îe Pécheur touché de l'horreur de fon vice, 

. De quelque ardeur pour moi lentît les mouvemens^ 
'Et.gardât'le premier de mesCommandemens. < 

Dieu , fi je vous en croi , me tiendra ce langage. 

Mais à vous , tendre Agneau , fon plus cher héti» 

tage, ^ j 

^Orthodoxe Ennemi d’un Dogme fi blâmé , ; 

Venez , vous dira-t’il , Venez, mon Eien-aimé; * 

Vous , qui dans les détours de vos raifons fubtiles 
Embarralfant les mots d’un des plus Saints Com- 
ciles 

Avez délivré l'homme , O l’utile Doreur! 

J)e l'importun fardeau d’aimer fon Ocareut. 

% 


* 
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Entrez au Ciel , Venez , comblé de mes louanges 
Dû befoin d’aimer Dieu defabufer les Anges. 

A de tels mots , fi Dieu pouvoit les prononcer r 
Pour.moi je répondrois , je croi fans l'ofïenfer , 1 * 
O ! que pour vous mon cœur moins dur , & moin* 
farouche , . 

Seigneur, n'a-t’il hélas ! parlé comme ma bouche-? 
Celeroit ma réponfe à ce Dieu fulminant. 

Mais , vous , de fes douceurs objet fort fur prenant * 
Je ne fçai* pas comment , ferme en votre Doctrine , 
Des ironiques mots de fa bouche Divine , , 

Vous pourriez fans rougeur ,8c fans confufion , ~ 
-Soutenir l'amertume , 8c la dérifion. . v * 
L’audace du Do&eur ,par ce difcours frapée,* 
x Demeura fans répliqué à ma profopo^ce. 

, 11 fortit tout à coup 8c murmurant tout bas 
Quelques termes d’aigreur que je n’entendis pas , 
S’en alla chez Binsfeld, ou chez Bafile Ponce. * - 
Sur l’heure , à mes raiforts , chercher une réponfe. 

* Deux Défendeurs de la faufk Attriiion. 

V» — » 1 4 
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AVERTISSEMENT DE L’AUTEUR „ 
des Remarques , fur l’Art Poétique. ■'* 

> V • 

C ’Eft à £Mr Defpréaux principalement que la Franc # 
est redevable de cette jufiefe & de cette fohdité 
qu. je font remarquer dam les . Ouvrages de nos- OortP 
Ecrivains. Ce font fes premières produirons qui ont le 
flus contribué à bannir l'affe Ration & le mauvais goût* 
Mais c était peu pour lui d'avoir corrigé les Poètes paf 
fa Critique , s’il ne Us ai oit encore in fruits par fefi 
préceptes. Dans cette vuè -, il forma le de fan de «OT- 
foftr un Art Poétique. . 

Le célébré Mr P a t r tf » à qui il cimmuniquafo» 
iefjein > ne crut pas qu’il fut pojjible de C exécuter avec- 
fuceès. il convcnoit qu'on pauvott bien expliquer let 
aigles générales de la Poéfie , à l'exemple d’Hordce ; 
mais pour les régies particulières , ce détail ne lier pa~' 
roifjbit pas propre à être mis en Vers. François , & il eue 
ufie\ muuvaife opinion de notre Poéfie y .pour la croire*- 
incapable de fe foûtenir dans des matières auff fiches 
que le font de finiples rré eptts.. . ■■ V\'i 

Néanmoins , les difficulté^ que ce jttdititux Critique 
prévoyait , bien loin d' c frayer notre jeune Poète >, ne*) 
f entrent qu’à f anijner , & à lui donner une plus grande 
idée de fonentreprife. U commença dès-lors àtrai/aillcr 
à fon Art Poétique , & quelque tems après il en alla 
reciter le commencement à fon Ami y qui voyant la nob'e 
audace avec laquelle notre Auteur entrait en matière > 
changea de fentiment , & l’exhorta bien JérreuJèment à 
continuer. 

_ Ce fut en ce même- tems qu’il mit lerniére main à 
fon Poème du Lutrin qui était déjà bien avancé ; de 
forte que ces deux Ouvrages furent en état de paroître 
en 1674. avec les quatre premières Epîtres. 

L’Art Poétique pafic communément pour le chef-cTau- 
wrt de notre Auteur. Trois eboje» principalement le un* 
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dent considérable : la difficulté de Centre fri je , la beauté 
dei Vers , & C utilité de l'Ouvrage. 

On peut même lui donner une autre louange 9 que fa 
tnodeftie lui fai fait rejetter : c'eïl qu'il y a plus d'ordre 
dans fa Poétique que dans celle d'Horace , é? qu il eft 
entré bien plus avant que cet Ancien y dans le détail 

des régies de la Poefîe. . 

* Ses Ennemis V accuférent pourtant de n? avoir fait 
qpe traduire la Poétique d'Horace ; mais il je content « 
de leur répondre , qu'il les remercioit de cette accufation 2 
Car puifque dans mon Ouvrage , dit-il , qui eft 
d’onze cens Vers , il n’y en a pas plus de cinquante 
Ou de foixante imitez d’Horace , ils ne peuvent 
pas faire un plus bel éloge du refte , qu’en le fupo- 
fent traduit de ce grand Poëte ; & je m’étonne 
après cela qu’ils ofent combattre les régies que j’y 

débité.: v* 

Vans- te premier Chant de ce Poème , l'Auteur don- 
tte des régies générales pour la Po’éfie : mais ces régies 
Ttapartrennent point fi proprement À cet Art y qu elles 
ne p uiffent aujffi être pratiquées utilement dans les au- 
tres genres d'écrire. Une courte difgreffion renferme 
CHiftoire de la Po’éfie Françorfe 9 depuis VuiON 
jufqu'd Malherbe. 

? Dans le fécond Chant & dans le troifiéme , il donne U 
carafîére des divers genres de Po’éfie en particulier . 

Enfin * le quatrième Chant contient la fuite des inf* 
trulitons nécefjaires à tous les Poètes* — 


- 
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L'ART POETIQUE; 



CHANT PREMIER/. 

•• ** 

f ’ ^ J 

’Est en vain qu’au Parnafle un témérafc 
re Auteur 

Penfe de l’Art de* Vers atteindre la hau* 

teur. , . . 

S’il ne fent point du Ciel l’influence fecrette, 

( 1) Si fon Aftre ennailfant ne l’a forme' Poëte ,, », 

Dans fon génie étroit il eft toujours captif. 

Pour lui Phe'bus eft fourd , 8 c Pégafc eft rétif. 

' G vous donc qui brûlans d’une ardeur périlleufè' 
Courrez du bel Efprit la carrière épineufe , 

N’allez pas fur des Vers fans fruit vous confumer.» 

Ni prendre pour Génie un amour de rimer. . 
Craignez d’un vain plaifir les trompeufes amorces. 
Et confultez long-tems votre efprit 8 c vos forces. 

La nature fertile en Efprits excélens ,* 

Sçait entre les Auteurs partager les talens , 

L’un peut tracer en Vers une amoureufe flamme.* . 
L’autre , d’un trait plaifant aiguifer l’Epigramme. 
Malherbe d’un Héros peut vanter les Exploits ; 
Racan chanter Philis , les Bergers , 8 c les Bois. 

( 1 ) Horace dans l'Art Poétique 9 v[. $ 8 $. 
fTu nihii ioviu diccs faciefvc Minerva. 
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Mais fouvent un Efprit qui feflâte ,8c qui s’aime » 
Méconnoît fon Génie , 8c s’ignore foi- même. 

Ainfi , * Tel autrefois , qu’on vit avec Faret 
Charbortnêr de fes Vers les murs d’un cabaret , . 

S'en va mal à-propos , d’une voix infolente ; 

Chanter du Peuple Hébreu la fuite triomphante i 
Et poursuivant Moïfe au travers des déferts , 

Gourt avec Pharaon fe noyer dans les mers. 

Quelque fujet qu’on traite , ou plaifant , ou fu-* 

, blime , 

Que toujours le Bon Sens s’accorde avec la Rime* - 
L’un l’autre vainement ils fembîent fe haïr; 

La Rime eft une efclave ,8c ne doit qu'obéïr. 

Lors qu’à la bien chercher d’abord on s’évertue ? * • 

L’efprit à la trouver aifément^ s’habitue. 

Au joug de 'la raifon fans peine elle fléchit ; - v 
Et loin de la gêner , la fert 8c l'enrichit. 

Mais lorfquon la néglige, elle devient rebellé; v 
Et pour la ratraper, le Sens court après elle* 

Aimez donc la Raifon. Que toujours vos Ecrits ' - 
Empruntent d’elle feule 6c leur luftre 8c leur prix,* 

La plupart emportez d’une fougue irifenfée , 

Toujours loin du droit Sens , vont cheïcher leu* * 
penfée. 

Ils croiroient s’abaifler dans leurs Vers mOnftrueux ÿ • 
S’ils penfoient ce qu'un aytre a pu penfer comme - 
. eux. 

Evitons ces excès. Laiflons à lTtalie " 

De tous ces faux brillans l’éclatante foire. - 
Tout doit tendre au Bon-Sens ;œai$-pout y.pâfve^- 
.nir, # ‘ / 

Le chemin eft gliflant 8c pénible à fêtai rv • . * 

Pour peu qu’on s’en écarte , aufli» tô* on-fc nôîe » • 

La Raifon , pour marcher ; n’a louvent qu’une vdVé/- 
Un Auteur quelquefois trop plein dé fon objet . 
Jamais fans l’épuifer n’abandonné un fujet.' ' 

S’il tencontre un Palais , il m'en dépeint» la face , > 

• \ 

• • « 

* Saïnt A au ni , Auteur dcMoïfefauvé; 
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lime promène après de terraife en terraife 1 
Ici s’offre un perron ; là régne un corridor ; 

Là ce balcon s’enferme en un baluftre d’or ; 

Il compte des plafonds, les ronds 8c les ovales 
Ce ne Jont que Fcftom> ce ne font qtf Aftragales; r 
Je faute vingt feuillets pour en trouver la fin ; 

Et je me fauve à peine au travers du Jardin. J 
Fuyez de ces Auteurs l’abondance ftérile ; ; 

Et ne vous chargez point d’un détail inutile/ 

Tout ce qu’on dit de trop eft fode 8c rebutant: 
L’efprk raflafié le rejette à l’inftant; j f <'• P 
Qui ne fçait fe borner, ne font jamais écrite. ! ' 

(a) Souvent la peur <f un mai nous conduit dans ui* - 
pire. ' ^ v. 

Un vers etok trop foible ,-8c vous le rendez dur; 1 
(?) J’évite d’être long y & je’deviens obfcur/ 1 > ’ ;V i 
L’un n’eft point trop fardé; mais fa Mufe eft trojÿ’ 
nuë. * ' 

L’autre a* peur de ramper , k fe perd dans ïa nuë; 
Voulez-vous du Public mériter les amours ? v 4 • 
Sans ceffe en écrivant variez, vos difcours. • 

Un ftile trojrégal 8c toujours uniforme, V ’ ^ «. 

En vain brille à nos yeux; il faut qu’il nous et*» 
dorme. , *• •y- . ■ .-i -<• '*.• >?.' 

On lit peu ces Auteurs nés pour nous ennuyer > r J 
Qui toûjours fur un ton femblent pfalmodier. / r?\ v 
Heureux , qui dans fes Vers fçait , dune voix le gère* 
Paffer du grave au doux, du plaifantau févéreT 
Son Livre aimé du Ciel 8c chéri des Le&eurs , 

Eft fouvent chez Barbin , entouré d’acheteurs^ ’ 


* Vers de Scudéri. y* 

•* (% ) Ibid. vf. $1, ^ 

, In vitium ducir culpac fuga % fï caret aitc 
fl J Ibid . vf. ay. 

Brevis effe laboro, 
Obfcurus fio 5 fe&anteir» bcvia nervi • 
Deficiunr animiqiie; profeflus grandia a rxrget , 
S?rpic humi tutus nunium , dnaidtrfque proceliac. 


i 
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^[ùoiqüô‘ Vous écriviez , évitez la baflefle. 

Le ftile moins noble a pourtant fa nobleffe. 

Au mépris du Bon-Sens , le Burlefque effronté 
Trompa les yeux d^abord* plut par fa nouveauté. 
On ne vid plus en-Vers que pointes triviales. 

Le Pamaife parla le langage des Haies; 

La licence à rimer , alors n’eut plus de frein. 

Apollon travefti devint un Tabarin. 41 
Cette contagion infe&a les Provinces,» 

Du Çlerç ôc du Bourgeois paffa jufques aux Princes^ 
Le plus mauvais Plaifant eut fes aprobareurs, » 

Et jufqu’à DàfTouci -J*; tout trouva des Lecteurs. 
Mais de ce ftile enfin. la Cour defabufée , 

Dédaigna de ces* Vers l'extra vagancé aiféef 
Diftingua le naïf , du plat & du bouffon;: 

Et laiflà là Province admirerle Typhon. § 

Que ce ftile jamais ne fouille votre Ouvrage; - 
Imitons de Maror l’élégant badinage;; 

Et laiffons lè Burlefque aux Plaifans dù POnt*neu£r- 
Mais n’allez point auffi y fur les pas de Brébeufy, 
Même en une Pharfale , emafler fur lés rives v 
Ve s morts & des mouran^xent montagnes plaint ivesi 
Prenez mieux: votre ton. Soyez fimplê avec att , 
Sublime fans orgueil , agréable fans fard, 

N’offrez rien au Leéleur que cequi peut lui piàire;- 
Ayez pour la 1 cadence une- oreille févére. 


*' CVftle nom d’un vende ur d’Û rie tan , qui amufoir 
lé peuple- par det' farces remplies^ de'naé'chantcs'- p}ai-~ 

faaterjeSM: , • V 


•J Méchant' Fotke , qui a mdtrfreft vers bmdéfqoef» 
I èt Métàmorpbofis d'Ovide. Gerce. tradudfoft n’cft qû utp 
ïamas des expre (fions les plus baffes & lcsp.lus 
qu’on imaginer. .■ 

$ Poème burlefque , do tït S'carrùfi ‘ eft 1 1’ XVttcrfVquit 
eft inticulé \z G 1 gant omaebie Typhoû en eff utf der 
principaux perfonnages* 

f Vers' de. Btfcbtirf. 

H é 
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Que toujours dans nos Vers , le Sens coupant le* 
mots , 

Sufoende l’hémiftiche , en marque le repos. 

(jardez qu’une voyelle , à courir trop hâtée. 

Ne foit d’une voyelle en fon chemin heurtée. 

Ilcftun heureux choix de mots harmonieux* 
Fuyez des mauvais fons le concours odieux. . 

Le vers le mieux rempli , la plus noble penfée 
Ne peut plaire à l’efprit quand l’oreille eil bleilee. 

Durant les premiers ans du Parnafle François » 
Le caprice tout feul faifoit toutes les loix. 

La rime, au bout des mots , aflémblez fans mefure , 
Tenoit lieux d’ornemens , de nombre 8c de céfure. 
Villon fcut le premier , dans les fiécles greffiers. 
Débrouiller l’Art confus de nos vieux Romanciers. 
Marot bien-tôt après fit fleurir les Ballades , 
Tourna des Triolets , rima des Mafcarades ; 

A des refrains réglez allervit les Rondeaux , 

Et- montra pour rimer des chemins tous nouveaux. 
Ronfard qui le fuivit , par une autre méthode , 
Réglant tout , brouilla tout ,fit un Art à fa mode: 
Et toutefois long-tems eut un heureux deftin. 

Mais fa Mufe , en François , parlait Grec 8c Latin* 
Vid dans l’âge fuivant, par un retour grotefque. 
Tomber de fes grands mots le fafte pédantefque. 

Ce Poète orgueilleux trébuché de fi haut > 

Rendit plus retenus Defportes 8c Bertaut. ' 

Enfin Malherbe vint; 8c le premier en France, 

Fit fentir dans les Vers une jufte cadence : 

D\in mot mis en fa place enfeigna le pouvoir. 

Et réduifit la Mufe aux régies du devoir. 

Par ce fage Ecrivain , la langue réparée * 

N’offrit plus rien de rude à l’oreille épurée. 

Les Stances avec grâces aprirent à tomber; 

Et le Vers furie Vers n’ola plus enjamber. 

Tout reconnut fes loix , 8c ce Guide fidèle 
Aux Auteurs de ce.tems fert encor de modèle, " 
Marchez donc fur fes pas , aimez la pureté , 

Et de fon tour heureux imitez la clarté. • v 



CHANT fc 18*. 

Si le feiîs de vos Vers tarde à fe faire entendre , < 
Mon efprit auffi-tôt commence à fe détendre , 

Et de vos vains difcours prompt à fe détacher. 

Ne fuis point un Auteur , qu’il faut toujours cher-r- 
' cher. 

Il eft certains Efprits , dont les fombres penfées 
Sont d’un nuage épais toujours embarralfées. 

Le jour de la Raifon ne le fçauroit percer. 

Avant donc que d’écrire, aprenez à penfer. 

(4} -Selon que notre idée eil plus ou moins obfcure 
L’expreffion la fuit ou moins nette , ou plus pure. . 
Ce que l’on conçoit bien , s’énonce clairement , 

Et les mots pour lire arrivent aifément. 

Sur-tout , qu’en vos Ecrits la Langue révérée. 

Dans vos plus grands excès vous foit* toujours fa» 
crée. 

Emvainvous me frapez d’un fon mélodieux. 

Si le terme eft impropre, ou le tour vicieux, 

Mon efprit n’admet point un pompeux Barbarifme; 

Ni d’un Vers empoulé l’orgueilleux Solécifme. 

Sans-la Langue en un mot, l’Auteur le plus drvitv 
Eft toujours, quoiqu’il falfe, un mauvais Ecrivain» 

($) Travaillez à ioifïr, quelqu’crdre qui vous preife a 
Et ne vous piquez point d une folle vrrefle. 

Un ftile fi rapide , & qui court en rimant, 

Marque moins trop d’efprit , que peu de jugement. 
J’aime mieux un ruiffeau , qui fur la molle arène , 
Dans un pré plein de fleurs lentement fe promène» 
Qu’un torrent’débordé, qui d’un cours orageux 
Roule, plein de gravier , fur un terrain fangeux. 
Hâtez-vous lentement , 6c fans perdre courage» 

(4) Ibid. vf. ut. 

Verbaque provilam rem non invita fequentur. 

%> 

* . 

(;) ibid. vf. xpx. 

Carmen reprehendite , quod non 
Multa die* & mulra litura coërcuic , atque 
Pcrfeétmn decics non caftigavit ad unguem. . . , 
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Vingt fois fur le métier remettez votre ouvragé 
Polufez-le fans ceffe, & le repoliifez , 

Ajoutez quelquefois , & fouvent effacez. - 

Ce à peu qu’en un Ouvrage , ou les fautes four» 
millent , 

Des traits d’efprit fernez de tems en tems pétillent. 

Il faut que chaque chofe y foit mife en fon lieu ; 

( 6 ) Que le début , la fin , répondent au milieu ; 

Que d’un art délicat les pièces afforties 

( 7 ) N’y forment qu’un feul tout de diverses parties:-. 

. Que jamais du fujfet le difcours s’écartant. 

N’aille chercher trop loin quelque mot éclatant. ’ 

Craignez- vous pour vos Vers la cenfure publique 1 
Soyez-vous à vous-même un févére Critique, 
t’ignormce toujours eft prête à' s’admirer; 

Faites-vous des amis prompts à vous cenfurery 
Qu’ils foient de vos écrits les Confidens fincéres,. 

Et de tous vos défauts les zèlez adveTfaires. 5 
Dépouillez devant' eux l'arrogance d’ Auteur î- • 

Mais fçaehez de l'Ami difeerner le Flâteur, 

Tel vous femble aplaudir qui vous raille ÔC vour^ 
joue : 

Aimez qu’on vous confeille,Æc non pas qu’on voit *s 
loué. 

( 8 ) Un Flâteur auffi-tôt cherche àfe récrie*. Ç 
( 6 ) ibid. vf 15 x. 

Frimo ne me ’iiïm, medio ne diferepet imnm, 

( 7 ) Ibid. v/. x'j: 

©enique , Sn quo i vis fimplex dumtaxat St U nom. 

f & y Ibid, vf ! 44.6. - ■ 

’T u fen dona ris , fui qu id donare voles ctrf 

Nolito ad verius'tihi faéios ducere plénum ’ s ■*. 

Lætitiar , clamabit erim : pu*crè , benè , reâè, r - T < 

PaJlefcct fuper bis, etiatn ftiilabit amicis 
Ex oeufis lO'cm , f.ilict , :undet'pedeirrranf. 

Uc, qui cou-do£ti ploram in flrnere, die uni 
Et faciunt prope p’ura dolentibus ex anioi© : fift 
Dcrifor veio plus lauihuore uaovetur. 
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Chaque Vers qu’il entend le fait extafier. 

Tout eft charmant, divm ; aucun mot ne le bielles 
13 trépigne dejoye, il pleure de tend relie;. 

Il vous comble par-tout d’éloges faftueux. 

La Vérité n’a point cet air impétueux. 

( 9 ) Un fage Ami, toujours rigoureux, inflexible* 
Sur vo» fautes jamais ne vous laifl'e paifîblc. 

Il ne pardonne point les endroits-négligez. 

Il renvoyé en leur lieu lés Vers mal' arrangez.' 

Il réprimedes mots l’ambitieufe emphrafe. 

Ici le Sens le choque : 8& plus loin c’eft la Phrafe. 
Votre conftruttion femble un peu s’obfcurcir : 

Ce terrûè eft équivoque , iMé faut éclaircir. 

C’eft ainfi que vous parle un ami' véritable. 

Mais fouvent fur fes Vers , un Auteur intraitable 
A les protéger tous fe croit interreiré 
Et d’abord prend en main le droit de l’offenfé. 

De ce Vers, direz- vous , Pexpreflion eft batte. 

Ah ! Moniteur , pour ce Vers je vous demandé 
grâce, 

RépondVa-t’il d’abord. Ce mot me femble froid J. 

Je retrandierois. C’eft. le plus bel endroit. 

Ce tous ne me plhît pas. Tout le monde l’admire; 
Ainfi toujours conftant à ne fe point* dédire: 

Qu’un mot dam fon Oüvrago ait paru vous bleflerj, 
C’eft un titre chezTui pour ne point l'effacer. 
Cependant, à l'entendre , il chérit la Critique» 
Vous avezTut fes Vexs un pouvoir de^otique- 

t 

($>yibid. vf. 4fS‘. 

Quinttilio fi quid récitâtes; corrige, fodes> 

Hoc air bat , &. hoc» melius te polie negare» 

Bis > terque expertum ftuftra , dclere juvebac 
St malè tornâtos incudi reddere verfus &c. 

Vit bonus & prudens verfus reprehendet incite» > 
Culpabit duros t incompris atlinet atrum 
Tranfverfo calamo figriwm 5 ambitiofà accidei 
Otnamenca- : parut» clans lucem date cogec. 

Arguée ambiguë diûum y mutanda notabii,. 
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Mais rout ce beau difcours, dont il vient vous flâtêr, 
N*eft rien qu’un pie'ge adroit pour vous les reciter. 
Aufli-tôt il vôus quitte , 8c content de fa Mufe , 

S'en va chercher ailleurs quelque Fat quil abufe. 

Car fouvent il en trouve. Ainfi qü’en fots Auteurs,' 
Nûtfé Siècle eft fertile en fots Admirateurs. 

Et fans ceux qüe fournit la Ville 8c la Province, - 
Il en eft chez le Duc, il en eft chez le Prince. 
L’Ouvrage le plus plat a, chez les Courtifans, 

De tout tems rencontre' de zèlez Partifans; 

Et s pôur finir enfin par un trait de -Satire, 

Un Sot trou /e toujours un plus Sot qui l’admire. 
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T Elle qu’une Bergère , au plus beau jour de 
Fête, 

De fuperbes Rubis ne charge point fa tête , 

Et fans mêler à l’or l'éclat des Diamans, . 

Cueille en un champ voifin fes plus beaux orne* 

- mens : ' 

Telle , aimable en fon air , mais humble dans fon». 

ftile , v 

Doite'clater fans pompe une éle'gante Idylle. 

Son tour fimple 8c naïf n’a rien de faftueux , . 

Et n’aimè point l’orguëil d’un Vers préfomptneujf. 
11 faut que fa douceur flâte, chatouille , éveille , 

Et jamais de grands mots nepouvente l’oreille. 

Mais fouvent dans ce ftile un Riifleu-r aux abois 
Jette là, de de'pit, la Flûte 8c le Hautbois : 

Et follement pompeux, dans fa verve indifcrette* 
Au milieu d’une Eglogue entonne la Trompette. 

De peur de l’e'couter. Pan fuit dans les Rofeairxj 
Et les Nymphes, d'effroi , fe cachent fous les Eaur. 
Au contraire , cet autre objet en fon langage , 

Fait parler fes Bergers comme on parle au Village. 
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Ses Vers plats & groffiers, dépouillez d’agrément 8 
Toujours baifent la terre, & rampent triiiement* 

©O diroit que Ronfard , fur les Pipeaux ru(tiques 9 , 
Viçnt encor fredonner fes Idylles Gothiques , 

Et changer , fans refpeâ de horeille 8c duion * , 

Lycidas en Pierrot, & Phyllis en Toinon. 

Entre ces deux excès la route eft difficile. 

Suivez, pour Ta trouver, Théocriteôc Virgile. 

Que leurs tendres Ecrits, parles grâces di&ez; 

Ne quittent point vos mains , jour & nuit feuilletez. 
Seuls , dans leurs doéfes Vers ils pourront voua 
aprendre, 

Par quel art fans bafTeffe un Auteur peut defcendreï 
Chanter Flore, les Champs , Pomone , les Vergers y 
Au combat de la flûte animer deux Bergers; 

Des plaifirs de l'Amour vanter la douce amorce ; 
Changer Narcilfe en fleur couvrir Daphné cTé-- 
corce : 

Et par quel art encor TEglogue quelquefois # . 

Rend dignes d’un Conful la Campagne de les Bois.** 
Telle: elt de ce Poème Ôc- la force 8c la grâce. 

D’un ton un peu plus haut, mais pourtant far$- 
audace 

La plaintive Elégie , ert longs habits de deiiil , > 

Sçait les cheveux épars gémir fur un cercueil. • 

Elle. peint des Amans là joye ôc la triftelfe;. 

> Flatte , menace , irrite , apaife une Maîtreflè. 

Mais pour bi^n exprimer ces caprices heureux >. 
©eft peu d’être Poète, il faut être amoureux. 

Je hais ces vains Auteurs , dont la.Mufe forcée 
M’entretient de4es feux, toujours froide 8c glacée j: 
Qui s’affligent par art,.8cfous des fens raîlis. 
S’érigent pour rimer, en Amoureux tranfis. 

Leurs tranfports les plus doux ne font que phrafes» 
vaines. 

Ils ne fçavent jamais, que fe charger de chaînes J.. 
Que bénir leur martyre , adorer leur prifbri|/ \ 
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Et faire quereller les Sens & la Raifon. 

Ce n’étoit pas jadis fur ce ton ridicule, 
Qu’Amour dicloit les Vers , que foupiroit Tibule? 
Ou que du tendre Ovide animant les doux fons* 
Il donnoit de fon Art les charmantes leçons; *■' 

Il faut que le coeur feul parle dans FElégie. r v 
L’Ode avec plus d'éclat , 8c non moins d’énergie r 
Elevant jufqu’au Ciel fon vol ambitieux r” 
Entretient dans fcs Vers commerce avec les Dieux. 
Aux Athlètes dans Pife elle ouvre la barrière. 
Chante un Vainqueur poudreux au bout de 1» 
carrière ; 

Mène Achille fanglant au bord du Simoïs ;• 

Ou fait fléchir l’Efcaut (ous le joug de Louis. . 
Tantôt , comme une abeille ardente à fon ouvrage r 
Elle sen va de fleurs dépouiller le Rivage: 

Elle peint les Feftins , les danfes , & les ris ? 

Vante un baifer cueilli fur les lèvres d'iris r ; -■ 
(l) Quj mollement rifijie, & par an doux capriet r 
Quelquefois le refufe , afin qu’on le ravifiK ' 

Son ftile impétueux fouvent marche au hazard. 

Chez elle un beau defordre eft un effet de l’Art; 
Loin ces Rimeurs craintifs dont l'efprit phlegmati»* 
que 

Gardé dans fes foreurs un ordre didaéliquer- : 1 1 ; 
Qui cliantans d’un Héros , les progrès éclatansr 
Maigres Hiftoriens, fui vront l’ordre des. tems. %> 

Ils n’ofent un moment perdre un fujet de vûë. 
Pour prendre Dole, il fout que Lille foit rendue? 
Et que leur Vers exaét , ainn que Mézerây, 

Ait fait déjà tomber les remparts de Courtray. 
Apollon de fon feu leur fut toujours avare. 

On dit à ce propos , qu’un jour ce Dieu bizarre, ' 
Voulant poufler à bout tous les Rimeurs François? 
Inventa du Sonnet les rigoureufes loix : 

( i^ Horace , Lib. V. Od. ir. 

Facili fxvitia negat 

Qpx pofccute magis gaudcat cxipi. - ■ *-> 
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Voulut y qu’en deux Quatrains , de mefure pareille, 
La Rime avec deux fons f râpât huit fois l’oreille j. 
Et.qu’enfuite, fix Vers artiftement rangez, 

Fufleot en deux Tercers par le fens partagez t 
Sur-tout de ce Poëme il bannit la licence ; 
Lui-même en mefura le nombre 8c la cadence : 
Défendit qu'un Vers foible y pût jamais entrer. 

Ni qu’un mot déjà mis ofât s’y remontrer. . 

Du relie il l’enrichit d’une beauté fuprême. 

Un Sonnet fans défauts vaut feul un long Poèmes 
Mais, $n vain mille Auteurs y penfent arriver: .. 
Et cet heureux Phénix eft encore à trouver. 

A peine dans Gombaut, Mainard, 8c Malleville* 
En peut-on admirer deux ou trois entre mille. 

De refte, aufli peu lu que ceux de Pelletier, 

Na fait de chez Sercy qu’un faut chez l'Epicier. 
Four enfermer fon fens dans la borne prefcrite , 

La mefupe eft toujours trop longue ou trop petite# 
L'Epigranjme plus libre, en fon tour plus borné * 
N*eft louvent qu’un bon mot de deux rimes orné# 
Jadis de nos Auteurs les Pointes ignorées* 

Eurent de l’Italie en nos Vers attirées.. 

Le Vulgaire ébloüi de leur faux agrément, 

A ce nouvel apas courut avidement.. 

La faveur du Public , excitant leur audace , 

Leur nombre impétueux inonda le Pamafle* 

Le Madrigal d'abord en fut envelopé. 

Le Sonnet orgueilleux lui- même en fut frapé* 

La Tragédie en fit fes plus chères délices. 

L’Elégie en orna les douloureux caprices. 

Un Héros fur la Scène eut foin de s’en parer ; 

Et fans Pointe un Amant n'ofa plus foûpirer. 

On^ vit tous les Bergers» dans leurs plaintes nou- 
- /.? ^ velles, . 

Fidèles-à la Pointe, encore plus qu’à leurs Belles 
Chaque mot eut toujours deux virages divers. 

La Profe la reçut auffi bien que les Vers. 

L'Avocat au Palais en hérifta fon ftile, # 

Et le Dofteur en chaire en fema l’Evangilo 
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La Raifon outragée enfin ouvrit les yeux , 

Lar chalfa pour jamais des difcours fe'rieux , 

Et dans tous ces Ecfits, la déclarant infâmev 
Par grâce, lui laiffa Pentrée en l’Epigramme : 

Pourvu que fa fiheffe , éclatant à propos. 

Roulât fur la penfée , 8c non pas fur les mots. 

Ainft de toutes parts les defordres ceflérenî. 
Toutefois à la Cour les Turlupins repèrent; 
Infipides Plaifans , Bouffons infbrttinez , 

B r un jeu de mots grofliers partifans furannez* 

Ce n’eft pas quelquefois qu'une Mùfe un peu finê>* 
Sur un mot en paffanf ne joué 8c ne badine*' 

Et d’un fens détourné n’abufe avec fuccèsi 
Maisfuvez fur ce point un ridicule excès. 

Et n'allez' pas tôûjours d’une' pointe frivole 
Aignifer par' la queue une Epigramme foie. * 
Tout Poème cil brillant de la propre beauté.' 
Le Rondeau, né Gaulois, a la nâïveté. 

La Ballade affervie à fes vieilles* maximes , * 
Souvent d6it tôut fon luiue au caprice’ cîcs rifàesï 
Le Madrigal plus fimple , 8c plus noble en fon 
tour , 

Refpira la douceur , la tendreffe 8c Pamoun- 
L’ardeur defe montrer, 8c non pas de médire. 
Arma la Vérité dn Vers de la Satire. 

Lucile le premier olà la faire voir: 

Aux vices des Romains prefenta le miroir:- 
Vengea l’humble Vertu , de la Richelfe altière , 

•Et 1 honnête Homme à pied, du Faquin en litière*. 
Horace à cette aigreur mêla fon* cnjoùment. 

Gn ne fut plus ni fat ni fot impunément 1 : . 

Et malheur à -tout nom-, qui propre à -la cenfure^ 
Put entrer dans un Vers, fans rompre la mefure. 

Perfe en fes Vers obfcurs, mais ferrez 8c preffans,- 
Affe&a d’enfermer moins de mots que de fens. 

Juvénal* élevé dans tes cris de l’Ecole , 

Pouffa jufqu’à l’excès fa mordante hyperbole. 

Ses Ouvrages, tout pleins d’affreufes véritez, 
Etincelfent pourtant de fublimes bcautez : . 
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* Soit que fur un Ecrit arrivé de Caprée, 

Jlbrife de Séjan la Statue adorée : 

** Soit qu’il faffe au Confeil courir les Sénateur^, 
D’un Tiran foupçonneux, pâles adulateurs : 

Ou que pouffant a bout la luxure Latine , 

*** Aux Portefaix de Rome il vende Meffalinç. 

Ses Ecrits pleins de feu par- tout brillent aux yeux. 
De ces Maîtres fçavans , difciple ingénieux , 
Régnier feul parmi nous^formé fur leurs modèles. 
Dans fon vieux .ftile encore a des grâces nouvelles. 
Heureux ! 11 fes difcours , crains du charte Le&eur. 
Ne fe fentoient des lieux ou fréquentoit l’Auteur,; 
Et fi , du fon hardi de fes rimes Cyniques , 
llîn’allatmoit fouvent les oreilles pudiques* . 

Le Latin , dans les mots , brave l’honnêteté. 
Mais le Leçfeur François, veut être reipç&é. 

Du moindre fens impur la liberté Poutrage, 

Si la pudeur des mots n’en adoucit l’image. 

Je veux dans la Satire un efprit de candeur. 

Et fuis un effronté qui prêche la pudeur. 

D’un trait de ce Poème , en bons mots fi fertiles. 
Le François né malin forma le Vaudeville , 
Agréable Indifçret , qui ,, conduit par léchant, 
Paiia de bouche en bouche lie s’accroît èn mar- 
chant, 

La liberté Ftançoife en fes Vers fe déployé. 

Cet enfant de plaifir veut naître., dans la joye. . 
Toutefois n’allez pas, goguenard dangereux. 
Faire Dieu le fujet d’un. badinage affreux. 

A la fin tous. -ces jeux, que l’Athcifme éléve., 
Canduifent triftement le Plaifant à la Grève. 

Il faut , même en cbanfon , du bon fens Sc de Part. 
Mais pourtant on a vu le vin ôc le hazard 
lnfpiier quelquefois une Mufe grofuére , 

£t fournir, fans^énie, un. couplet àX»iniéie. 

\ 

. * -Satire xo.. 

** Satire 4. 

*** &uiie 4. 
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Mais pour un vain bonheur qui vous a fait rimer $ 
Gardez qu’un fot orguëil ne vous vienne enfumer# 
Souvent l'Auteur altier de quelque chansonnette 9 
Au même inftant prend droit de fe croire PoëtÇ; 
Ils ne dormira plus qu’il n’ait fait un Sonnet. " 
II met tous les matins fix Impromptus au net. 
Encore eft-ce un miracle , en fes vagues furies , 

Si bietvtôt imprimant fes fottes rêveries , 

Il ne fe fait graver au-devant du Recueil , 
Couronne' de lauriers par la main de NanteüiL* . 

i 

* Fameux Graveur. 
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.1 

T L n’eft point de Serpent, ni de Monflre odiewr* 
1 Qui par l’Art imité ne puifle plaire aux yeu*, 
D’un pinceau délicat, l’artifice agréable, 

Du plus affreux objet fait un objet aimable. 

Ainfi, pour nous charmer, la Trage'die en pleurs* 
D’Oedipe tout fanglant lit parler les douleurs ; 
D’Orefie parricide, exprima les allarmes; 

Et pour nous divertir , nous arracha des larmes- 
Vous donc , qui dun beau feu pour le Théâtre épris* 
Venez en Vers pompeux y difputer le prix , 
Voulez-vous fur la Scène étaler des Ouvrages , 

Où tout Paris en foule aporte fes fuffrages , 

Et qui toujours plus beaux , plus ils font regardez* 
Soient au bout de vingt ans encor redemandez ? 
Que dans tous vos difoours la Paffion émue. 

Aille chercher le cœur , Péchauffe , & le remue. 

Si d’un beau mouvement l’agréable fureur , - v - î ; 

Souvent ne nous remplit d’une douce Terreur ; 

Ou n’excite en notre ame une Pitié charmante, 

En vain vous étalez une Scène fçavante. 

y os froids raifoiuiemens ne feront qu’at îiédk * 
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Un Speftateur, toujours pareffeux d’aplaudir. 

Et qui des vains efforts de votre Rhétorique 
Juftement fatigué» s’endort , ou vous critique. 

Le fecret eft d’abord de plaire & de toucher. 

. Inventez des refforts qui puiffent m’attacher. 

Que dès les premiers Vers l’Adion préparée^ 
Sans peine, du Sujet aplaniffe l’entrée. 

Je me ris d’un Adeur , qui lent à s’exprimer , 

De ce qu’il veut , d'abord ne fçai pas m’informer; 
Et qui , débrouillant mal une pénible intrigue , 
D’un divertiflement me fait une fatigue. 

J’aimerois mieux encor qu’il déclinât fon nom. 

Et dit, je fuis Orefte, ou bien Agamemnon: 

Que d’aller, par un tas de confufes merveilles , 

Sans rien dire à l’efprit , étourdir les oreilles. 

Le fujet n’eft jamais affez-tôt expliqué. 

Que le lieu de la fcène y foit fixe ôc marqué. 

Un Rimeur fans péril , de là les Pyrénées , 

Sur la fcène en un jour renferme des années. 

Là fouvent le Héros d’un fpedacle groflier , 
Enfant au premier ade , eft Barbon au dernier. 

Mais nous , que la Raifon à fes régies engage , 

Nous voulons qu'avec art l’Adion fe ménage : 
Qu’en un Lieu , qu’en un jour, un feul Fait accompli 
Tienne jufqua la fin le Théâtre rempli. 

Jamais au Spedateur n’offrez rien d’incroyable. 
Le vrai peut quelquefois nôtre pas vraifemblable. 
Une merveille abfurde eft pour moi fans apas. 
L’efprit n’eft point émû de ce qu’il ne croit pas. 

Ce qu’on ne doit point voir , qu’un récit nous l’ex- 
pofe. 

Les yeux en le voyant faifiroient mieux la chofe: 
Mais il eft des objets, que l’Art judicieux 
Doit offrir à l’oreille, & reculer des yeux. 

Que le trouble toujours croil&nt de fcène en fcène â 
A fon comble arrivé , fe débrouille fans peine., 
L’efprit ne fe fent point plus vivement frapé , 

Que lorfqu’en un fujet d’intrigue envelopé , 

D’un feexet iout-à coup la vérité connue, 
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Change tout , donne à tout une face imprévue. 

( i ) La Tragédie , informe & grofliére en naiflant 
N’étoit qu’un fimple Chœur, où chacun en dan-r 
fant , 

Et du Dieu des raifins entonnant les louanges > - 

S'eflforçoit d’attirer de fertiles vendanges. 

Là le vin & la joye éveillans les efprits , ' 

Du plus habile Chantre un bouc ëtoit le prix* 
Thefpis fut le premier , qui barbouillé de lie , ' 
Promena par les Bourgs cette heureufe folie; 

Et d’Afteurs mal ornez chargeant un tombereau^ 
Amufa les Paflans d’un fpeétacle nouveau. * 1 
Efchyle dans de cœur jetta les perfonnages; 
D’un*fnafque plus .honnête habilla les vifages» 

Sur les ais d’un théâtre en public exhauffé , 

Fit paroître TAéleur d’un brodequin chauffe. 
Sophocle enfin donnant l’effort à fon génie. 
Accrut encor la pompe , augmenta l'harmonie^ - 
Interrefla le Chœur dans toute l’a&ion , 

Des Vers trop raboteux polit Texpreffion ; ‘ ) 

Lui donna chez les Grecs cette haineur divine , 

Où jamais n’atteignit lafoibleffé Latine. 

Chez nos dévots Ayeux , le Théâtre abhorré. 
Fut long-tems dans la France un plaifir ignoré. 
Des Pèlerins, dit on., une Troupe groiïiére 
En public à Paris y monta la première ; 5 

Et (ottement zélée en fa fimpliciré, 

Joüa les Saints, la Vierge, oc Dieu par piété. 

i ) Horace , Art P<üt/qut . vf. zyj. 

Ignotum Tragicsc gcr.us inveniffè Camœnse 
Dicûur, & plauftiis vexÙîe pocmata Thefpis: 

Quse canerent , agereotque f eriuiéti facibus or*. •>' 

Ibid . vf. -uo. 

Carminé qui Ttagieo vilem .certavu <ob hircum* , J 

* vers 278. - 

Poft hune perfora paîlacque repertor honefiae . 
Æfchylus, & modicis inftravir palpita tignis , 
Ecdocuk magnumque loqui, nitique jcothusw*, 

'Lq 
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ï.eSçavoir , à la fin diflipant l’Ignorance, 

Fit -voir de ce projet la deVotc imprudence. 

On chaila fes Doreurs prêchans fans million. 

On vit renaître HeCtor , Andromaque, Illion. 
Seulement les Acteurs lailfans le Mafque antique; 
le violon tint lieu de Chœur 8c de Mufique. 

Bien-tôt l’Amour fertile en tendres fentimens , 
S’empara du Théâtre , ainfi que des Romans. 

De cette Palfion la lenfible peinture 
Et pour aller au cœur la route plus fûre. 

Peignez donc, j’y confens,ies Héros amoureux; 
Mais ne m’en formez pas des Bergers doucereux. 
Qu’Achille aime autrement que Thyrfis 8c Philéne. 
M’allez pas d’un Cyrus nous faire un Artaméne': 

Et Jjue i’Amour , iouvent de remords combattu, 
Paroifle unefoibleiTe 8c non une vertu. 

Des He'ros de Roman fuyez les petitefles : 
Toutefois aux grands cœurs donnez quelques foî- 
blelfes. 

(a) Achille de'plairoit moins bouillant 8c moine 
prompt. 

J’aime â lui voir verfer des pleurs pour un affront, 

A ces petits défauts marquez dans fa peinture, 
L’efprit avec plaifir Teconnoît la Nature , 

Qu’Il foit fur ce modèle en vos Ecrits tracé. 
.Qu’Agamemnon foit fiervfuperbe , interrelfe'. 

Que p our fes Dieux Ene'e aît.un refpeét auftère, 
-Confervez aréhacun fon propre caractère. 

Des Siècles , des Pais , étudiez les mœurs. 

X,cs climats font fouvent les diverfes humeurs. 
Gardez donc de donner , ainfi que dans* Clélie;' 

{ 1 ) Horace , Art Poétique , vf 119.. 

Aut fjiium fcqucre,aut fibi convenientiafinge 
-Scripior., hocoratutn fi fotre reponis Achillcm, 
jm piger , iracundus , ir.cxorabilis., acer i 
Jura neget fibi nata ,.<Scc. . » 

. .. . r, ■ 1 i 

^ C’cft le titre <T ou Roman de Madcmoifelk ScudÉr^ 
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L’air , ni l’efprit François à l’antique Italie; • 

Et fous des noms Romains faifant notre poitrait » 
Peindre Caton galant , & Brutus dameret. » 

Dans un Roman frivole aifément tout s’excufe. J, 
C’eü affez qu’en courant la fiftion amufe. 

Trop de rigueur alors feroit hors de faifon : , I. 

Mais la Scène demande une exatte raifon. 

L’étroite bienféance y veut être gardée. 

D’un nouveau Perfonnage invente'e-vous l’idêe f 
.Qu’en tout avec foi- même il fe montre d’accord; '* 
Et qu’il foit jufqu’au bout tel qu’on l’a vu d’abord. 

Souvent , fans y penfer , un Ecrivain qui s’aime , 
Forrpe tous fes Héros femblables à foi-meme. 

Tout à l’humeur Gafconne , en un Auteur Gafcon. 

* Calprenéde 8c Juba parlent du même ton. ** ». 

(jVLa Nature eft en nous plus diverfe 8c plus fage. 
Cnaque paflion parle un différent langage. 

La Colère eil fuperbe , & veut des mots altiers , ,7 
L’abattement s’explique en dés termes moins Rers, 
<4) Que devant Troie en flâmeHécube défolée 
Ne vienne pas pouffer une plainteTempouIée, 

Ni fans raifon d’écrire , en quels affreux pais , . 

Par fept bouches CEuxin reçoit le Tenais. *** 

Tous ces pompeux amas d’expreflions frivoles 

* Auteur de la Cléopâtre. 

■f* Héros de Clopatre. 

' (3) ibid.vf. ioy. _ -, . • .1 r . 

Triftia maeftiun 

Vultum verba decent , iratum plena aiinarum g . » 
Ludentem lafciva , Si c. 

( 4 ) rerf 9 $. 

Et Tragicus plcramque dolet fermone pedeftri , 
Telephus & Pelcus, cùm pauper & exful uterque 
Projicic ampullas Si, felqtrpedulia veiba , 
jjSi cor fpedt antis tetigillè querclâ. \ L 

£** 5 eue que Tragique, Troadc Sç. j. 
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CHANT ÏII. - 1 9 S 

Sont d’un Déclamateur , amoureux des paroles. - ' 
11 faut dans la douleur que vous vous abaiiïïez.' 
Pour me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriez « 
Ces grands mots , dont alors l’Aéleur emplit fa 
bouche 

Ne partent point d’un cœur que fa mifére touche. 

Le Théâtre , fertile en Cenieurs pointilleux , 
■Chez nous pour fe produire eft un champ péril— 
s leux. 

Un Auteur n’y fait pas de faciles conquêtes. 

Il trouve à le lifter des bouches toujours prêtes 
Chacun le peut traiter de Fat 8c d’ignorant. 

C’eft un droit qu’à la porte on achète en entrant. 

J1 faut qu’en cent façons , pour plaire , il fe replie: 
Que tantôt il s’élève , 8c tantôt s’humilie ; 

Qu’en nobles fentimens il foit par- tout fécond : 
Qu’il foit aifé , folide, agréable , profond: . 

Que de traits furprenans fans celle il nous réveille 
Qu’il coure dans les Vers de merveille en merveille 
Et que tout ce qu’il dit , facile à retenir , 

X>e fon Ouvrage en nous laide un long fonvenir. 
Ainfi , la Tragédie agit , marche , 8c s’explique. 

D’un air plus grand encor la Poëfie Epique, 
Dans le vafte récit d’une longue action , 

Se foûtient par la Fable 8c vit de fiétion. 

Là pour nous enchanter tout eü mis en ufage. 
Tout prend corps ., une arae , un efprit , un vi- 
• fa S e - 

Chaque Vertu devient une Divinité; 

Minerve eft la Prudence 8c Vénus la Beauté. 

Ce n’eft plus la vapeur qui produit le Tonnerre ; 
C’eft Jupiter armé pour effrayer la Terre. 

Un Orage terrible aux yeux des Matelots , 
tpeft Neptune en couroux , qui gourmande le» 
flots. 

Echo n’eft plus un fon qui dans l’air retentiflè , 

C’eft une Nymphe en ^eurs , qui fe plaint de Nar-» 
ciffe. 

Ainfi dans cet amas de nobles fixions , 
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*9$ L’ART POETIQUE.’ 

J.e Poëte s’égaye en mille.inventions ; 

•Orne, éléve , embellit , agrandit toutes chofes; 

Et trouve fous fa main des fleurs toujours éclolès. 
Qu’Enée & fes vaillbaux , par le vent écartez , 
■Soient aux.bords Africains d’un orage emportez .* 
Ce n’eft qu’une avanture ordinaire fcc commune, 

* Qu’un jcoup peu furprenant des traits de 4a For- 
tune. V - 

Mais que Junon , confiante en fon averïîon , * 
Pourfuive fur les flots les -relies d’Illion : .■ 
iQu’Eolc ,-en fa fayeur les chaflant d’Italie, 

Ouvre aux Vents mutinez les prifons.d’EoIie-î 
Que Neptune en couroux s’élevant fur la mer , 
D’un mot calqie les flots , mette la paix dans l’air ^ 
Déliver les vaifleaux , des Syrtes les arrache : 
<C’efl-la ce qui furprend , frape , feifit, attache. 

Sans tous ces ornemens le Vers tombe enlangueur* 
La Foëfic eft morte , ou rampe fans vigueur ; 

Le Foëte n’ell plus qu ; un Orateur timide-; ; 
Qu’un froid Hiflorien d’une Fable infipide. 

C’ell donc-bien vainement que nos Auteurs déçus ; 
Banniflans de leurs Vers ces ornemens reçus, 
Penknt faire agir Dieu , fes Saints & fes Prophètes A 
(Comme ces Dieux éclos du cerveau des Poètes : - 
Mettent à Chaque pas le Ledeur en Enfer t 
l’offrent rien qu'Aftaroth , Belzébuth , Lucifer. 

De la foi d’un Chrétien les Myiléres terribles 
D’ornemens égayez ne .font point fufceptiblw. 
L-’Evangile à l’Efprit n offre de tousoôtez* 

■Que pénitence à .faire , & tourmens méritez: 

Et de vos fidionsle mélange coupable. 

Même à fes véritez d.onne l’air de la Fable. 

Et quel objet enfin à prefenter aux -yeux , 

Que le Diable toujours -heurlant contre les Cieux* 
.Qui de votre Héros veut rabaiflèr la gloire , 
Etfouvent avec Dieu balance la vi&oire ? 

JLe Talfe , dira-t’on , l’a fait avec fuccès. 

Voyez Je premier Livre de l’Eaèïde de Virgile, 


J 

J 

Digltized by Google 



• V 


* 

/ • 
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Je neveux point ici lui faire fon Procès: ^ 

Mais quoique notre Siècle à fa. gloire publie , 

Il rfeîit point de fon Livre illuftré lltàlie. 

Si fon fago^Hèros , toujours en oraifon , ^ . 

N’eut fait- que mettre erifin Satan à là raifon ; 

Et ft Renauld , Agant , Tancréde , 8c fa Maîtrefte 
I^’euffent de fon iujet égaye la t riitelfe. ^ • , 

Ce n’eft pas que j’a prouve , en un fujet Chrétien \ 
Un Auteur follement Idolâtre 2c Payen. r 

Mais dans une profane 8c riante peinture , 

De tfofer de la Fable employer la figure 
De chàifer les Tritons de l'Empire des eaux, 
D’ôter à Pan fa flûte, aux Parques leurs cifeaux*. - 
D’etnpêcher que Caron dans la fatale barque , 
Ainfi que le Berger, ne patfè le Monarque ; 
C’eftd’un fcrupule vain s’allàrmer fottement , 

Et Vouloir aux Letteurs plaire fans agrément. 

Bien tôt ils défendront de peindre la Prudence : : 
De donner à Thémis ni bandeau , ni balance : : 
De figurer aux yeux la Guerre au front d’airain : 
Ou le Tems qui s’enfuit une horloge à là main : . 
Et par-tout des difeours , comme une idolâtrie 9 
Dans leurs faux zèle , chalfer l’Allégorie. 
LaifTons-lès s’aplaudir de' lèurpieûfe erreur. 

Mais pour nous banniflons une vaine terreur. < 
Et fabuleux Chrétiens n'allons point dans nos fon- 
ge$ * # 

Du Dîea de Vérité , faire un Dieu de menfonges. 
La Fable offre à l’Efprit mille agrémens divers : 

Là tous les noms heureux femblent nez pour les 
Vers, / . , f - ‘ / J 

UlyfTe, Agâmèmnon > Orefle , Idoméne , 

Héléne, Ménélâs , Paris *Heétor , Enée. , 

,0 ! le plaifant projet d’un Poëte ignorant , ' A < 
QuPdë tant de Héros va choir Çhildebrand f 
D’un feul nom quelquefois le fon dur , ou bizare; 
Rend un Pôëme entier , ou burlefque ou barbare. • 
Voulez- vous long-tems plaire, 8c jamais ne lafler? 
Faites choix dun Héros propre à m’interrefTer , 
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*9Î L’ART POETIQUE. 

En valeur éclatant , en vertus magnifique. 

Qu’en lui , jufqu’aux défauts , tout fe montre he'-i 
roïque : 

Que fes faits furprenans foient dignes d’être oüis \ 
Qu’il foit tel que Céfar , Ale'xandre , ou Loüis \ 

Non , tel que Polynice , 6c fon perfide frere. 

On s’ennuie aux exploits d’un conquérant vulgaire* 
N’offrez point un Sujet d’incidens trop charge'/ 
Le feul courroux d’Achile avec art ménage'. 
Remplit abondamment une Illiade entie're. 

Souvent trop d’abondance apauvrit la matière. 

Soyez vif 8c preflé dans vos Narrations. 

Soyez riche & pompeux dans vos Defcriptions; - 
C’eft-là qu’il faut des Vers étaler l’élégance. 

N’y prefentez jamais de baffe circonllnnce. 

N’imitez pas ce * Fou , qui décrivant les mers 
JEt peignant , au milieu de leurs Flots entr’ouvcrts 
L’Hébreu fauvé du joug de fes injulies Maîtres, 
Met pour le voir paffer ** les poiffons aux fenêtres* 
Peint le petit Enfant , qui va , faute , revient , 

. Et joyeux à fa mere offre un caillou qu'il tient. 

Sur de trop vains objets c’eft arrêter la vûë. 

Donnez à votre ouvrage une jufte étendue. 

(y) Que le début foit fimple 8c n’ait rien d’affeélé. 
N’allez pas dès l'abord tur Pégafe monté , 

Crier à vos Lecteurs , d’une voix de tonnerre , 

• , r 

* Saint Amand. 

** Les Po fions ébahis les regardent paffer , Moife fauii, 
(y) Horace , Art Poétique , vf i gé>. 

Ncc fie incipîes, ut Scriptort Cyclicus olim : 

Fortunam Priami cantabo & nobüc bellum. 

Quid dignum tanto feret hic promiffot hiatu t 
Parturicnc ironies : nafeetur rfdiculus mus. . 

Qanto re&ius hic , qui nil molitur inepte/ 

Die mihi , Mufa , virum , capt# poft temport Trojse, 
Qui mores homiuum mulcorum vidit & utbes. 

Non fumum ex fulgore , fed ex fumo dare lucen» 
£ogi«t f un f^cçjçfa de h Luc miracula pronur. 
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Je charte le Vainqueur des Vainqueurs de la terre. * 
Que pro duira l’Auteur , après tous ces grands cris l 
La montagne en travail enfante une fouris. 

O ! que j’aime bien mieux cet Auteur plein d’ar 
• i drèfle , 

Qui fans faire d'abord de fi haute promefle , 

Me dit d’un ton aifé , doux , (impie , harmonieux* * 
Je chante les co>r/bats , & cette Homme pieux , 

Qui des bords Phrygiens conduit dans l’ Aujonie ,< 

Le premier aborda les champs de Lavtnic. 

Sa Mufe en arrivant ne met pas tout en feu ; 

Ét pour donner beaucoup, ne nous promet que peu. 
Bien-tôt vous la verrez , prodiguant les miracles > 

Du deftin des Latins , prononcer les oracles ; 

De Styx 8c d’Achéron peindre les noirs torrens , . 

Et déjà les Céfars dans l’Elyfée errans. 

De Figures fans nombre égarez votre ouvrage. 

Que tout y faflè au* yeu* une riante image. 

On peut être à la foi» oc pompeux 8c plaifant *, 

Et je hais un Sublime ennuyeur 8c pelant. 

Jaime mieux Arioite ,8c fes fables comiques . 

Que ces Auteurs toujours froids 8c mélancoliques , 
Qui dans leur fombre humeur fe croiroient faire 
affront. 

Si les Grâces jamais leur déridoient le front. 

On diroit que pour plaire , inftruitpar la Nature ÿ 
Homère ait à Vénus dérobé la ceinture. 

Son livre eft d’agrément un fertile tréfor. 

Tout ce qu’il a touché fe convertit en or. 

Tout reçoit' dans fes mains une nouvelle grâce ; 

Par tout il divertit , 8c jamais il ne lafle. 

Une heureufe chaleur anime fes difeours. 

Il ne s’égare point en de trop longs détours. 

Sans garder dans fes Vers un ordre méthodique i 
Son fujet de foi-même , 8c s’arrange 8c s'explique $ 
Tout, fans faite d’aprêts , s’y prépare aifément. 
Chaque Vers , chaque mot court à l’événemeat* 

* Ahuic » dont eft Auteur M. de $«uJfcry, 
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,*cp. L’ART POETIQUE. 

Aimez donc fes Ecrits , mais d’un amour fincére.' t 
C’ eft avoir profité que de fçavoir s’y plaire. 

Un Poème excélent , ou tout marche , 8c fe fuit , 
H’eff pas de ces travaux qu’un caprice produit. 

Ï1 veut du tems , des foins ; 8c ce pénible Ouvrage 

J amais d’un Ecolier ne fut l’aprentiffage. 
lais fouvent parmi nous un Poète fars art. 

Qu’un beau feu quelquefois échauffa par hazard». 
Enflant d’un vain orguëilfon efprit cniméfique y 
Fièrement prend en main la Trompette héroïques 
Sa Mufe déréglée , en fes Vers vagabonds , 

Ke s’élève jamais que par fauts 8c par bonds y 
Et fon feu , dépourvu de fens 8c de ieéture , 

S’éteint à chaque pas , faute de nourriture. 

Mais en vain le Public , prompt à le méprifer^ 

De fon mérite faux le veut défabufer : 

Lui même aplaudiffant à fon maigre génie , 

Se donne par fe s mains L’encens qu’on lui dénie» 
Virgile , au prix de lui , n’a point d'invention. 
Homère n’entend point la noble fi&ion. 

Si contre cet arrêt le fiécle fe rebelle 
A la poiléiiré d’abord il en apelle. 

Mais attendant qu’ici le bon fens de retour ÿ 
“Ramène triomphans fes ouvrages au jour , 

Leurs tas au magafin cachez à. la lumière , 
Combattent triffement les Vers 8c la poufliére. 
‘Laiffons-lès donc entr’eux s’efcrireier en repos y 
Et fens nous égarer fuivons notre repos. 

(6) Des fuccès fortunez du fpe&acle tragique 
Dans Athènes naquit la Comédie antique. 

Là , le Çree né mocqueur ,par mille jeux plaifans» 
Diftila le venin de fes traits médifans. 

Aux accès infolens d’une boufbnne joye ». 

( 6) Ibidvf. iZu 

Succeflit vécus his-Comedfa, non fine multa. 

JLaude fed in vicium libertas excidit & vira 
Dignam leecregl j icxcft accepta , choiufque 
ÎTurpitex obticuir. 
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• CHANT III. soi 

La fagefle , refprit , l’honneur furent en proyè , 

On vit , par le Public un Poëtè avoué , 

S'enrichir aux dépens du mérite jolie : 

Et Socrate par lui dans un chœur de 'Nuées , * \ 

D’un vil amas de peuple attirer les huées > ' . 
Enfin de la licence on arrêta le cours. ' - » . 

Le Magiftrat des loix emprunta le fecours. 

Et rendant par édit lès Poètes plus fages , 

Défendit de marquer les noms ni les viiagcs;* 

Le Théâtre perdît fon antique fureur , 

La Comédie aprit à rire fans aigreur. 

Sans fiel 8c fans venin , fçût inftruire 3c reprendra;* 
Et plut innocemment dans les Vers de'Ménandre, » 
Chacun peint avec art dans ce nouveau miroir t 
S’y vit avecplaifir ,oü cfut'nè sÿ point voir.- 
L’avare des premiers rit du tableau fidèle r 
D’un avare îôuvent tracé fur fon modèle . 

Et mille fois un Fat finement exprime -, 

Méconnut le portrait fur lui-même formé.’ 

Que la^aturç donc foit votre étude unique*;/ 
Auteurs , qui prétendes' aux honneurs du Corrtf/ 

i ^ \ 

que, . 

Quiconque voit ' bien ' PHommeq St dtm elpriî- 
profond, _ ^ * 

De tant de coeurs cachez a pérrétré ; !e fond ; ' 

Qui feait bien- ce que c’eft qu’un Prodigue , uw 

• Avare,' \ ' 

Un -honnête homme , un' Fat v un' Jaloux', uni 
' • -Bizarre, . 

Sur une Scène heureufe il petit Tes étaler; 

Et les faire à -nos yeux vivre , agir 8 1 parler/- 
Prefentez-en par- tout lés images naïves : # . 

Que chacun y foit pcirtt des coulêursles pttSs-Vïvefy- 
La nature fécondé en divers portraits ; 

Dans chaque ame eft mayquéepar difierens tfait*/- 
Un geflë la décooivre , un rieif la fait p^rôiite-r 

Mais tout efprit n’a pas des yeux pour là côïïnQîtïÇ ; < 

* •%*«#. • • 

• m % 

* Les Nufcij Comêdfrd'Aiifti^hànrT 
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(7J Le tems qui change tout , change auffi no» 
humeurs. 

Chaque Age a fes plaifirs , fon efprit , & fes mœurs. 
Un jeune Homme , toûjours bouillant dans fes 
caprices , 

Eft prompt à recevoir l’impreflion des vices , 

Eft vain dans fes difcours , volage en fas defirs , 
Re'tif à la cenfure , Ôc fou dans les plaifirs. 

( 8 ) L'Age viril plus mûr infpire un air plus fngc? , 
Se pouffe auprès des Grands , s’intrigue , fe ménagé , 
Contre les coups du Sort fonge à fe maintenir ; 

Et loin dans le prefent regarde l’avenir. } 

La Vieillelîe chagrine incelfammenr aroafle: 
Garde , non pas pour foi les tréfors qu’elle en taire ; 
Marche en tous fes defleins d’un pas lent & glacé; 
Toûjours plaint le prefent , 8c vante le pailé : 

‘ * • ' \ t 

(7) rb/d.vf. ijd. 

■Æcacis cujufque notandi funt tîbi mores 
Mobiiibûfque décor naturis, dandus 8c annis. 

Régnier a dit , Sut. V. 

Chaque âge a fes humeurs , fon goût , & fes plaifr# 

j» • » 

( 8 ) Verf. \6\. 

Imbcrbis juvcnis 

Cereosin vitium fl ûi , monitoribus afper , 

Utilium tardas provifor , prodigus sens , 

Sublimis , cupidulque , & amata relinquere peinis. 
Convertis ftudiis , trtas .animufque virilis , 

Quxrir opes amicitias , infervit honori ; 

Commififlè cavet , quod mox snurare laboret. 

Multa fcnem circumveniunt incommoda , vel quod 
Qaerit le inventis , mifer abftinet , ac timet oti j 
Vel quod res omnes timidè , gelidéqueminiftrat 
Dilator , fpe longus , inet s , avidufque futuri , 

Difficilis j queralus laudator temporis aûi 
Se puer© , cenforcaftigatorque minorum ,8cc. 

ne foi te fcnile» 

Mandentur juveni patte* , pucroque virile*. 


Digitized b 



CHANT III. 20a 

Inhabile aux plaifks , dont la Jeuneffe abufe , 

Blâme en eux les douceurs , que l’âge lui refufe. / 
Ne faites point parler vos A&eurs au hazard , 

Un Vieillard en jeune Homme, un jeune Hommq 
en Vieillard. 

Etudiez la Cour , 8c connoiflez la Ville. 

L’une 8c l'autre eft toujours en modèles fertile. > 
C’eft par-là que Molière illuftrant fes Eérits , 
Peut-être de fon Art eut remporté le prix , 

Si , moins ami du Peuple , en fes do&cs peintures»- 
Il n’eût point fait fouvent grimacer fes figures, - 
Quitté, pour le bouffon , l’agréable 8c le fin , 

Et fans honte à Térencé allié Tabarin 
Dans ce fac ridicule où * Scapin s’envelope , 

Je ne reconnois plus l’Auteur du Mifanthrope. 

Le Comique , ennemi des foupirs 8c des pleurs 
N’admet point en fes Vers de tragiques douleurs : 
Mais fon emploi n’eft pas d’aller dans une place,. 
Demotsfales 8c bas charmer la populace. 

Il faut que fes Acleurs badinent noblement ï- 
Que fon nœud bien formé fe dénoué aifqment : ■ 
Que l’Action , marchant où la raifon la guide , 

Ne fe perde jamais dans une Scène vuide ; 

Que fon ftile humble 8c doux fe relève à propos 5 ; 
Que fes difcours par-tout fertiles en bons mots *• 
Soient pleins de paffions finement maniées ; 

Et les fcènes toujours l’une à l’autre liées. 

Aux dépens du bon fens gardez-de plaifanter. 

Jamais de la Nature il -ne faut s’écarter. ' 
Contemplez de quel air un Pere dans Térence • 
Vient d’un fils amoureux gourmander l'impru- 
dence : 

De quel air cet Amant écoute fes leçons * 

Et court chez fa Maîtreffe oublier ces chanfons. 

Ce n’eft pas un portrait , une image fcmblable; 
C’eft un Amant , un fils , un Pere véritable. 

J’aime fur le théâtre un agréable Auteur , 

* Comédie de Molière. 
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3C4 L'ART POETIQUE. 

Qui , fans fe diffamer.aux yeux du Sepeélateur>: • 
Plaît pat la raifon feule , 8c jamais ne la choque.- 
Mais pour un faux Plaifant , à grofliére équivoque- 
.Qui pour. me divertir , n’a que la faleté ; - j 

Qu’il s’en aille , s’il veut , fur deux tréteaux monté , 
• Amufant le Pont-neuf de fes fornettes fades» " 
Aux Laquais affemblez jouer fes Mafcarades. 



CHANT IV. . 

Ans Florence jadis vivoit un Médecin , 

I ) Sçavant hâbleur, dit-on , 3c célébré allaffin- 
Lui feul y fit long-tems la publique mifére. ; 
La le Fils orphelin lui redemande un Pere > 

Ici le Frere pleure un Frere empoifonné. 

L’un meurt vuide de fang , l’autre plein deféné; 
Le rhume à fon afpeél fe change en pleurélîe > 

Et par lui la migraine eft bien-tôt frenéfie. ^ 

II quitte enfin la Ville , en tous lieux dételle. 

De tous fes Amis morts un feul Ami relié-, 

Le mène en famaifon de fuperbe llru&ure , - ; > 

Cétoit un riche Abbé , fou de l’Architeâure; 

Le Médecin d’abord femble né dans cet Art. - 
Déjà de bâtimens parle comme Manfard. 

D’un falon, qu’on éléve., il condamne la face. . 
Au veftibule oBfcur il marque une autre place; 
Aprouve l’efcalier tourné d’autre façon-. 

- Son-ami le conçoit , 8c mande fon maçon. •• 
Lé maçon vient , écoute , aprouve , 8c fe corrige^ 
Enfin , pour abréger un fi plaifant prodige 
Motre Aflaffin renonce à fon Art inhumain , 

Et déformais la régie 8c l’équierre à la main , 
Lailfant de Galien la Science fufpe&e , 

De méchant Médecin devient bon Aichitefte. 
Son exemple eft pour nous un précepte excélent 
Soyez plutôt Maçon , fi c’eft votre talent , 
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Ouvrier eftirné dans un Art néceiraire, 
Qu’Ecrivain du commun , 6c Poète vulgaire. 

11 ell dans tout autre Art des degrez différens. 

On peut avec honneur remplir les féconds rangs. 
Mais dans l’Art dangereux.dê rimer ôc d’ccrire, . 

Il n’ell point de degrez du médiocre au pire. 

Qui dit froid Ecrivain , dit déteftable Auteur. . 

* Bôyer elt à Pin chêne égal pour leXecfcur. 

On ne lit guéres plus Rampallé 6c Ménardiére,- 
Que Ma&non , Du Souhait , Corbin 6c Ja Morliére. 
Un Fou du moins fait Tire , Sc peut nous égayer : 
Mais un froid Ecrivain ne fait rien qu’ennuyer. 
J’aime mieux Bergerac.** 6c fa burlefquc audace . 
Que ces Vers olrMotin fe morfond 8c nous glace. 
Ne vouseny vrez point des éloges fîâteurs , 

Qu’un amas quelquefois des vains Admirateurs 1 
Vous donne en ces Réduits, prompts à crier Mer- 
veille F 

Tel Ecrit’ recité fe fôutientà l’oreille. 

Qui dans l’impreflion , au grand jourfe montrant'. 
Ne foutienr pas des yeux le regard pénétrant. 

On fçait-de certr Auteurs Tavamure tragique : 

Et Gomb’aur tant loiié gardé encore la boutique. 
Ecoutez tout le monde , aindu confultant. 

Un Fat quelquefois ouvre un avis important.' 
Quelques Vers toutefois qu’ApoUon vous infpire* 
En tous lieux auilî . tôt ne courez pas les lire. 
Gardez-vous -d'imitet ce Rimeur furieux. 

Qui de fes vaias Ecrits lecteur harmonieux. 
Aborde en recitant quiconque le faluë; 

Et pourfuit de fes Vers lés palans dans la rue. 

Il n’eft Temple fifaint, dés Anges refpeété. 

Qui foit contre fa Mufe un lieu de fureté. 

Je vous l’ài deja dit , aimez qu’on vous cenfurej. 
t fouple à la Raifon, corrigez fans murmure». 

* Auteur médiocre. 

™ Cyrano Bcrgèrac , Auteur çlu Y«yage de la Lune. 
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Mais ne vous rendez pas dès qu’un lot vous re- 
prend. • ■** 

Souvent de fon orgueil un fubtil ignorant, 

Par d’injuftes dégoûts combat toute un Pièce y 
.Blâme des plus beaux Vers la noble hardieife. - 
On a beau réfuter fes vains raifonhemens : 

Son efprit fe complaît dans fes faux jugemeps ; 

Et fa foible raifon, de clarté dépourvûë', 

Penfe que rien n’échape à fa débile vûë. • A 
Ses confeils font à craindre ; 8c fi vous le croyez, 
Penfant fuir un écueil, fouvent vous vous noyez. 
Faites choix d’un Cenfeur folide 8c falutaire. 

Que la raifon conduife , 8c le Sçavoir éclaire, '• 
Et dont le crayon fur, d’abord aille chercher 
L’endroit que l’on fent foible, 8c qu’on fe veut 
cacher. 

Lui feul éclaircira vos doutes ridicules : 

De votre efprit tremblant lèvera les fcrupules. 

C’eft lui qui vous dira, par quel tranfport heureux. 
Quelquefois dans fa courfe un Efprit vigoureux 
Trop refferré par l’Art , fort das régies prefcritçs , 

Et de l'Art même aprend à franchir leurs lijn* 
tes. 

Mais ce parlait' Cenfeur fe trouve rarement. 

Tel excelle à rimer qui juge fottement , 

* Tel s’eft fait par fes Vers diftinguer dans la Ville. 
Qui jamais de Lucain n’a diftingué Virgile. 

Auteurs, prêtez l’oreille à mes inftruétions. 
Voulez- vous faire aimer vos riches frétions'* 

Qu’en fçavantes leçons votre Mufe fertile 

(i) Par-tout joigne au plaifant le folide 8c Tutife. * 

* P. Corneille , fi célèbre par (es excé!emesTrag& 
diés. 

(i ) Ibid vf. . 

Centuri* feniorum agitant expertîa frogis , 

Omne tu it punétum , qui mifeuit utile dulci , , 

Lcctorcm ückétar.db pariterque monendo, 
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CHANT I V. 

Un Lecteur fage fuit un vain amufement , 

Ét veut mettre a profit fon divertilfcment. 

Que votre Ame 8c vos Mœurs , peintes dans V0$ 
Ouvrages , 

N’offrent jamais de vous que de nobles images. 

Je ne puis eitimer ces dangereux Auteurs, 

Qui de l'Honneur en vers infâmes deferteurs, 
Trahilfans la Vertu fur un papier coupable, . 

Alix yeux de leurs Lecteurs rendent le vice* aimable* 
Je ne fuis pas pourtant de ces trilles Efprits,. 
Qui banniflans l’Amour de tous les chaftes Ecrits* 
D un fi riche ornemenr veulent priver la Scène, 
Traitent d'empoifonneurs 8c Rodrigue 8c Chh- 
mène , 

JL’Amour le moinshonnête, exprimé chaftement, 
M’excite point en nous de honteux mouvement. 
Didon a beau gémir, 8c m’étaler fes charmes. 

Je condamne la faute en partageant fes larmes. 

Un Auteur vertueux dans fes Vers innocens , 

Ne corrompt point le cœur , en chatouillant les 
fens: 

Son cœur n'allume point.de criminelle flâme. 

Aimez donc la Vertu , nourriflèz-en votre Ame. 

En vain l’Efprit efl plein d’une noble vigueur; 

Le Vers fe fent toujours des baflelfes du Cœur. 
.Fuyez fur-tout, fuyez ces balles jaloufies. 

Des vulgaires Efprits malignes frenéfies. 

Un fublime Ecrivain n'en peut être infefté. 

C’efl un vice qui fuit la médiocrité. 

Du mérite éclatant cette fombre Rivale 
Contre lui , chez les Grands , inceffamment ca- 
1 baie, 

Et fur les pieds enfin tâchant de fc hauffer. 
Pour s’égaler à lui, cherche à le rabaiffer. 

Ne defeendons jamais dans ces lâches intrigues. ' 

N allons point à l’honneur par de honteufes bri- 
gues. 

Que les Vers ne foient pas votre éternel emploi. 
Cultivez vos amis * foyea homme de foi, * 

i 


* 
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C’eit peu d’être agréable 8c charmant dans ü» 
Livrer . 

ïl faut fçavoir encore & converfer 8c vivre. 
Travaillez pour la Gloire 8c qu’un fordide gant 

Ne foit jamais l’objet d’un illaftre Ecrivain. 

Je fçai qu’un noble Efprit peut, fans honte 8c fair> 
crime , ‘ , ‘ 

Tirer, de fon travail un tribut légitime : - 
Mais je ne puis fouffrir ces Auteurs renommez. 
Qui dégoûtez de gloire, 8c d’argent 'affamez,. 
Mettent leur Apollon aux gages d’un Libraire, 

Et font d’un Art divin , un métier mercenaire. > 
Avant que la Kaifon , s’expliquant pat la voix. 
Eût inftruit les Humains , eût ' enfeigné des Loix', 
Tous les- Hommes fuivoient la grofliére ^Nature;. 
Difperfez dans les bois couroient à la pâture. 

La force tenait lieu de Droit 8c d’Equité: 

Le meurtre s’exerçoit avec impunité. 

Mais du difeours enfin 1 harmonieufe adreflfe 
De ces fauvages mœurs adoucit la ru délié ; 
Kaflémbla les Humains dans lés forêts éparr , • 
Enferma les Citez de murs 8c de remparts; 

De l’afpeôfc du fuplic-c cfrtaya l’tnfolence. 

Et fous l’apui des Loix mit la foiblé Innocence. 

Cèt ordre fut, dit-on , le fruit dés premiers Vers. 
De- là font nez ces bruits reçus dans l’Univers, 

( x ) Qu'aux accens, dont Orphée emplit les mont* 
de Thrace,- 

Les Tigres amollis dcpoüilfoient leur audace : 
Qu’aux accords d’Amphion les pierres fe roour 
voient yJ f 

(i) Ibid. vf. 3P*r;- 

Sylvrlltcs homines lacer interprefque Deoruft* 

Gx ibu* & niéfu fecdo dcteriiiit Orphca 
Diélûs ob hoc leriiré tigrC3 , rabidolque leor.c».- 
DiéHis &' Amphion T ncbarx'conditér aicis 
Se&a n-.overe tbno tcftudicis ,_& prccc blandâ 
Duccié' quo vdlctj - ’ . ' : ' 
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Et fur les murs Thébains en ordre s’élevoient. 
L’Harmonie , en nailfant , produiflt ces miracles * 
Depuis, le Ciel en Vers fit parler les Oracles; 

Du fein d’un Prêtre, ému d’une divine horreur,. 
Apollon par des Vers exhala fa fureur. 

Bien-tôt , reflufcitant les Héros des vieux âges,' 
Homère aux grands exploits anima les courages. 
Héfîode à fon tour, par d’utiles leçons, 

Des champs trop parelfeux vint harer les moilfon»; 
En mille Ecrits fameux la Sagelfe tracée , 

Fut, à l'aide des Vers , aux Mortels annoncée; 

Et par-tout des efprits fes préceptes vainqueurs , 
Introduits par l’oreille , entrèrent dans les cœur». 
Pour tant d'heureux Bienfaits, les Mufes révérée» 
Furent d’un jufte encens dans là Grèce honorées* 
Et leur Art , attirant le culte des Mortels , 

A fa gloire en cent lieux vit dfelïbr dès Autels. 

Mais enfin l’Indigence amenant la BafleiTe,. 

Le Parnaflè oublia la première noblellè. 

Un vil amour du gain , infeftant les efprits. 

De menfonges groffiers fouilla tous les Ecrits, 

Et. par- tour enfantant mille Ouvrages frivoles , 
Trafiqua du difeours, ôc venditles paroles. 

'• Ne vous fiétriifez point par un vice fi bas, 

Si l’or feul a pour vous d’invincibles apas, 

Fuyez ces lieux charmans qu’arroie le Permefle. 

Ce n’eil point fur fes bords qu’habite la Richelfe. 
Aux plus fçavans Auteurs, comme aux.plus grands 
Guerriers , 

Apollon ne promet qu’un nom 8t des lauriers. 

£$) Mais , quoi ? dans la difette une Mufe affamée.' 
Ne peut, me dira-t’on , fubfifier de fumée. 

Un Auteur, qui prelle d’un befoin importun,, 

(' J ) Juvfaal ,.Sat. JAI. vf. fg: 

Neque enfin cantate fub antro 
Pierio , thyTfumve poteft conringere fana 
PXupertas , atqae arris inops , quo noéle dieque 
Cornus eget. Satur cft , cum cUuiac Horatius, EvocJ 


Digitized by Google 



2To L’ART POETIQÜE‘. 

Le loir entend crier fes entrailles à jeun, 

Gcûte peu d’Hélicon les douces promenades. 
Horace a bû fon faoul, quand il voit les Ménades l 
Et libre du fouci qui trouble Colletet, 

N’attend pas, pour dîner , le fuccès d’un Sortnef. 

Il elh vrai : mais enfin cette affreufe difgrace 
Rarement parmi nous afflige le Parnaflé. 

Et que craindre en ce fiécle, oU toujours les beau* 
Arts 

D’un Afire favorable éprouvent lés regards > 

Ou d’un Prince éclairé la fage prévoyance 
Fait par-tout au mérite ignorer l'indigence? 

Mufes, di&ez fa gloire a tous vos NourrifTons. 
Son nom vaut mieux pour eux , que toutes votf 
leçons. 

Que Corneille, pour lui, rallumant Ton audace. 
Soit encor le Corneille & du Cid & d’Horace. 

Que Racine, enfantant des miracles nouveau*. 

De fes Héros fur lui forme tous les tableaux. 

Que de fon nom , chanté par la bouche des belles, 
Benferade en tous lieux arnufe les ruelles. 

Qué Segrais dans l'Eglogue en charme les forêts. 
Que pour lui I’Epigramme aiguife tous fes traits.- 
Mais quel heureux Auteur, dans une autre Enéide,-. 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Al- 
cide ? 

Quelle fçavante Lyre au bruit de fei exploits,- 
Fera marcher encor les rochers Sc les bois:' 
Chantera le Batave éperdu dans l'orage , 
Soi-même fe noyant pour fortir du naufrages- 
Dira les bataillons fous Mâftricht enterrez , 

Dans ces affreux affauts du Soleil éclairez ? 

Mais tandis que je parle, une Gloire nouvelle 
Vers ce Vainqueur rapide aux Alpes vous apellc; 
Déjà Dole & Salms fous lé joug ont ployé. 
Befançon fume encore fur fon Roc foudroyé. 

OU font ces grands Guerriers, dont les fatales Li- 
gues 

Dévoient à ce torrent opofer tant de digues î 



CHANT IV. in 

Ejï-ce encore, en fuyant, qu’ils penfent l’arrêter. 
Fiers du honteux honneur d’avoir fçû l’éviter? 

. Que de remparts détruits ! que de Villes forcées ! 
Que de moiifons de gloire en courant amaflées ! 
Auteurs, pour les chanter , redoublez, vos tranf- 
^ ports. 

ï,e fujet ne veut pas de vulgaires efforts. 

Pour moi, qui jufqu'ici nourri dans la Satire i 
jSToCe encore manier la Trompette 8c la Lyre : 
Vous me verrez pourtant, dans ce champ glorieux. 
Vous animer du moins de la voix & des yeux : 
Vous offrir ces leçons , que ma Mufe au Parnaffe 
Raporta , jeune encor , du commerce d’Horace : 
Seconder votre ardeur , e'chauffer vos Efprits , 

Et vous montrer de loin la couronne 8c le prix. 
Mais auflî pardonnez , fï, plein de ce beau zèle* 
De tous vos pas fameux observateur fidèle. 
Quelquefois du bon or je fépare le faux ; 

Et des Auteurs grofllers j'attaque les défauts: 
Çenfeur un peu fâcheux, mais fou vent néceffaiîe* 
Plus enclin à blâmer, que fçavant à bien faire. 


' . Pin* de ÎArt Poétique . 
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AVIS AU LECTEUR, 


t <#•/ 


A - 


I L ferait inutile maintenant de nier que le Poème fui*’ 
vant a été compofé à l* oc cafîon d'un différend affe\le- 
ger 5 #«/ s' émût dans une dis plus cclébics F.glifes de P ru* 
rts y entre le Tréfor/er & le Chantre. Mais c'cjt tout et 
qu il y a de vrai. Le reste depuis le commenumeftt 
jüfyu'à la fin y efi- une pure fifïion :■& tous les Perm 
foan âges y ffont non feulement invente^ mais fai eu 
* foin meme de les faire d'un caractère direUemcnt opofff 
au caraftcre dé ceux qui dejjèrvent cette' Eglife , dont 
la plupart & principalement les 4 Chanoines , font totts> 
gens non feulement d'une fort grande probité -, mats du 
beaucoup d'efprit , & entre lefquils il y en : a tel à qui' 
je dçmcinderois auffi volontiers fon.femiment fur . mes 
Ouiiragcs , qu’à beaucoup de Mc/fieurs de l'Académie 
Tl ne faut, donc pas s'étonner fi perfonne n'a été offenfé 
dp Vimprejjion de ce Poème , puijqu il ny d en effet 
yf&ffnne qui y foil véritablement attaquée Un Piodigue. 
ne s'avifc guéris de s'ofj'cnjer de voir rire d'un Avare , 
ni un Dévot de voir tourner en ridicule un Libertin* 
Je ne dirai point comment je fus engagé à travailler 
à cette bagatelle fur une office de défi qui me fut fait 
en riant par feu Mrlè Premier Préfident ^Lamo i-* 
gnon, qui efi celui que, f y peins fous le non d ' A R-* 
f i t e. Ce détail y à mon avis y n efi pas fort nécejjaire . 
Mais je croirois me faire . un trop grand tort' y fi je 
laiffoés- échapcy celte> occafton d' ap rendre à ceux - quy 
T ignorent y que ce g'rand Vèrfwnagt , durant fa vie 
m'a honoré de Jon amitié . Je commençai à le connaître 
dans lè tems que mes Satires faifoicnt le plus de 
bruit ; &i'àccès obligeant , qu'il me donna dans fo * 
illuftre MaJJon v fit avantagea fanent mon apologie 
contre ceux qui voulût ent m accu fer de libertinage & 
de mauvaifes moeurs.. Cétoit un homme d'un fçavoit 
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étonnant , & paffionné admirateur de tous les bon Livres 
de P Antiquité i '& c’efl ce qui dut fit plus a/fément 
fouffrir mes Ouvrages, où il crut entrevoir quelque goût 
des Anciens. Comme fa piété' étoit fine ère , elle étoit 
auffi fort gaye , & navoit rien d’embarrafiant. Il ne 
s'effraya point du nom de Satire que portoient ces 
Ouvrages , où il ne vit en effet que des Ven & des 
Auteurs, attaque^. Il me loua mime plufieurs fois d’avoir 
purgé y pour ainfi dire , ce genre de Pûèfie de la faleté, 
qui lui avoit été jufqu alors comme affrétée. J’eus donc 
le. bonheur de ne lui être pas defagreable. Il m’apela À 
tous fis pl ai fi s & a tous fes divertifieme/is,, c'eft-à- 
dire, à fes Leftures & à fes promenades. Il me favori fa 
• même quelquefois de fa plus étroite confidence , & me 
■fit voir à fond fon ame entière. Et que ri y vis- je point! 
■Quel tréfor fuprenant de probité & de juflice ! quel 
fond inépuisable de piété & de ?J(e ! Bien que fa vertu 
jettât un 'fort grand -éclat au dehors y c’ étoit toute autre 
thofe au- dedans ; & on voyoit bien qu'il avait foin d’en 
tempérer les rayons y pour ne pas blejfer les yeux d’un 
Jiécle auffi corrompu que de nôtre. Je fus •/ incérement 
.épris de tant de qùalite\ admirables ; & s’il eut . beau- 
coup de bonne volonté pour moi, j’eus auffi pour lui' 
mne très- forte attache. Les foins , que je, lui rendis , ne 
furent mêle\ d’aucune rai fon d’intérêt mercenaire y & 
je fongeai bien plus à profiter de fa converfation que 
.de fon crédit. Il mourut dans le tems que cette amitié 
• étoit en fon plus haut point , lt fouvenir de fa perte 
■m’afflige encore tous les jours. Pom quai faut-il que des 
■Hommesfi dignes do vnne foient fi -tôt enlever du 
■monde tandis que des miférablcs & des gens de rien 
arrivent à une extrême vieille fie \ Je ne ni’ étendrai pas 
^avantage fur un fujet fi trifle-: car je fens que fi je 
.1 continuais à en parler , je ne pourrois m’empêcher de 
oncuilier peut-être de lames la Préface d'un Ouvrait 
de jure plaifanteriç. 
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L E Tréforier remplit la premie're Dignité' dtà 
Chapitre , dont il eft ici parle' , & il officie 
avec toutes les marques de l’Epiicopat. Le Chantre 
remplit la fécondé Dignité'. Il y avoit autrefois 
dans le chœur, devant la place du Chantre, un 
énorme Pupitre ou Lutrin , qui le couvroit prefque 
tout entier. Il le fit ôter. Le Tre'forier voulut le 
faire remettre. De-là , arriva une difpute , qui fait 
le fujet de ce Poeme. 


ru — ' 





LE LUTRIN.; 


POEME HER 01 -'COMIQUE. 


CHANT PREMIE R. 

E chante les combats , & ce Pre'Iat ter- 
rible , 

Qui par fes longs travaux , & fa force in- 
vincible 

illuftre Eglife exerçant fon gra'nd cœur , 
Fit placer à la fin un Lutrin dans le Chœur. 

■C’eft en vain que le Chantre, abufant d'un faux 
titre , 

Deux fois l’en fit ôter par les mains du Chapitre ; 
Ce Prélat fur le banc de fon Rival altier 
Deux fois, le reportant , l’en couvrit tout entier. 
Mufe , redis - moi donc , quelle ardeur de ven-r 
geance 

De ces Hommes facrez rompit l’intelligence , 

Et troubla fi long-tems deux célébrés Rivaux. 

( 1 ) Tant de fiel entre» t’il dans l’ame des Dé- 
vots? 

i ) Virgile y Ænk'ide y Livrf. 

Taniac oc anitnis coclembus irac. 

♦ * 



Dans une 
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Et toi , fameux Héros , dont la fage entreprit 
t>e ce Schifme naiflant débarralTa l’Eglife , 

Vient d’un regard heureux animer mon projet* J 
Et garde-toi de rire en ce grave fujet. 

Parmi les doux plaifirs d’une paix fraternelle* 
Paris voyoit fleurir fon antique Chapelle. 1 

Ses Chanoines vermeils , 8c brillans de fanté , 
S’engrailfoient d’une longue 8c fainte oifiveté. 

Sans fort ir de leurs lits plus doux que leurs hee* 
mines.. 

Ces pieux fainéans faifoient chanter Matines ; 
Veilloient à bien dîner , 8c laifloient en leur lieu ’ 
A des Chantres gagez le foin de louer Dieu. 
Quand la Difcorde , encor toute noire de crimes* 
Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes , 
Avec cet air hydeux qui fait frémir la Paix , 
S’arrêta près d’un arbre au pied de fon Palais. 

Xà d’un œil attentif, contemplant fon Empire, 
AJ.’afped du Tumulte, Elle-même s’admire. 

‘Elle y voit parle coéhe,8c d’Evreux 8c du Mans* 
Accourir à grands flots fes fidèles Normans. 

"Elle y voit aborder le Marquis ,1a Comtefle, 

Xe Bourgeois , le Manant, le Clergé, la Nobleflè*’ 
Et par-tout des Plaideurs les efcadrons épars 
Kaire autour de Thémis flotter fes étendard. 

Mais une Eglife feule à fes yeux immobile , 
îGarde au fein du tumulte une afliette tranquille. 
Elle feule la brave ; elle feule aux procès 
<De fes paifibles murs veut défendre Taccès. 

Xa Drfcorde , à l’afped d’un calme qui l’oifenfe* 
Fait liffler fes ferpens , s’exéite à la vengeance. 

Sa bouche fe remplit d’un poifon odieux , { 

Et de longs traits de feu lui fortetit par les yeux. 
Quoi.! dit -elle, d’un ton qui fit trembler les 
•vitres » __ 

J aurai pu jufqu’ici broliillertous les Chapitres^ 
ivifer Cordeliers , Carmes 8c Céleftins .! 

T’aurai fait foutenir un Siège aux Auguftins ! 

Et cette Eglife foule, à mes ordres rebelle, . i 

Jtfouruca 



■C HAST T. tiy 

^Nourrira dans fon fe in une paix éternelle ! 

Suis-je donc la Difcorde ? & parmi les Mortels., 
•Qui voudra déformais encenfer mes Autels ? 

A ces mots , d’un bonnet couvrant fa tête énor- 
me : 

Elle prend d’un vieux Chantre & la taille & la for- 
me , 

Elle peint de bourgeons ion vifage guerrier. 

Et s’en va de ce-pas trouver le Tre'forier. 

Dans le réduit obfcur dune alcôve enfoncée. 
S’élève un lit de plume à grand frais amallëe. 

Quatre rideaux pompeux, par un double contour* 
En défendent l’entrée à laclarté du jour. 

Là , parmi les douceurs d’un tranquilefilence, 
Régnefur le duvet une heureufe indolence. * 
C’eft-là que le Prélat,- muni d’un déjeuner , 
Dormant d’un leger fomme attendoit le dîner. 

La jeunelfe en fa fleur brille fur fbn vifage , 

Son menton fur fon fein defcend à double étage: 

Et fon corps ramafle dans fa courte groffeur , 

Fait gémir les couffins fous fa molle épailfeur. 

’La Déeffe en entrant , quivoitla nape mife # 
Admire un fi bel ordre & reconnoîr l’Eglife; 

Et marchantà grand pas vers le-lieu du repos*. 

Au Prélat fommeillant , elle adrefiè ces mots: 

Tu dors? Prélat, tu dors-? ik là haut à ta place.; 

Xe Chantre aux yeux du Chœur étale fon audace* 
Chaftte les Orcntus ,fait des Proceffions, 

Et répand à grand flots les Benédiélions. 

Tu dors ? artends-Su donc que fans Bulle 8c fans 
' 4itre 

II teraviffe encor le Rochet & la Mitre? 

Sors' de ce lit odieux , qui te tient attaché. 

Et renonceau repos ou bien à l’Evêché. 

Elle dit, du vent de fa bouche profane. 

Lui fouffle avec ces mots l’ardeur de la chicane. 

Le Prélat fe réveille & pleine d’émotion 
Lui- donne toutefois la bénédiction. 

Tel qu’on voit un Taureau, qu’une Guêpe en foue 



u t : L E LUT U I N. 

A piqué dans les flancs , aux dépens de fa'vie-J ' * 
’Le fuperbeanimal, agite' de tourmens , 

Exhale fa douleur en longs mugilièmens. J 

Tel le fougueux Prélat, que ce fonge épouvante^ 
Querelle en fe levant ôc Laquais 6c. Servante : 
Etd’un jufle courroux rallumant fa vigueur , 

Même avant le dîner, parle d’aller au Chœur ; 

Le prudent Gilotin , Ion Aumônier fidelle, ' r 
En vain par fes confeils fagement le rapellc .* 

Lui montre le péril : Que midi va fonner. 

Qu’il va faire , s’il fort , refroidir le dîner. 

Quelle fureur , dit-il ,quel aveugle caprice. 
Quand le dîner eft prêt , vous apelle à l'Office? 

De votre dignité foutenez mieux l’éclat. 

Eft-ce pour travailler que vous êtes Prélat? 

A quoi bon ce dégoût, ôc ce zèle inutile ? 

Eft il donc pour jeûner Quatre- tems , ou Vigile i 
Reprenez vos efprrts , 6c fouvenez-vous bien , ' 

Qu’un dîner réchauffé ne valut jamais rien. 

Ainfidit Gilotin , 6c ce Miniftre fage 
Sur table , au même inftant fait fervir le potage. 

Le Prélat voit la loupe , ôc plein d’un faint refpeél 
Demeure quelque-tems muet à cet.afpeéh 
Il cède , il dîne enfin: mais toujours plus farouche i 
Les morceaux trop hâtez fe prelfent dans fa bouche* 
Gilotin en gémit, 6c fortant , de fureur 
Chez tous les Partifans va femer la terreur. 

On voit courir chez lui leurs troupes éperdues : ; > 
Comme l’on voitmarcher les bataillons de Grues j 
Quand le Pygmée altier , redoublant fes efforts , / 
Pe l’Hébre ou du Strymon vient d’occuper les 
‘bords. ' ' ' - ; ’ 

'À l’afpeét imprévu de leur foule agréable. 

Le Prélat radouci veut fe lever de table. 

La couleur lui renaît . fa voix change de ton. 

Il fait-par Gilotin raporter un jambon. 

Lui-même le premier , pour honorer la troupe i 
D’un vin pur 8c vermeil il fait remplir fa coupe; '■ 
JU^v^ie d’un trait ; 6c chacun l’imitant t 
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XÀ cruche au large ventre eft vuide en un in fiant. - 
Si-tôt que du Ne&ar la troupe ell abreuvée , 

On dqlfert : 8c fôudain , la nape étant levée , 

Le Prélat, d’une voix conforme à fon malheur» 
Leur confie en ces mots fa trop juile douleur. 

Illuilres Compagnons de mes longues fatigues, 
Qui m’avez foutenu par vos pieufes ligues. 

Et par qui , Maître enfin d’un Chapitre infenfé, ^ 
Seul à Magnificat je me vois encenfé. ( trage ; 

Souffrirez-vous toujours qu’un orgueilleux m’ou- 
Que le Chantre à vos yeux détruife votre ouvrage; 
Ufurpe tous mes droits , & s’égalant à moi , 

Donne à votre Lutrin ôe le ton & la loi ? 

•Ce matin même encor , ce n’eft point un men^ 
fonge , 

Une Divinité me l’a fait voir en fonge , 

L’infolent , s’emparant du fruit de mes travaux, 

A prononcé pour moi le Benedicat vos. 

Oui , pour mieux m’égorger , il prend mes propres 
armes. 

Le Prélat à ces mots verfe un torrent de larmes. 

11 veut , mais vainement , pourfuivre fon difcours ; 
Ses fanglots redoublez en arrêtent le cours . 

Le zèle Gilotin , qui prend part à fa gloire , 

Pour lui rendre la voix fait raporter à boire; 

■Quand Sidrac.à-qui l’âge allonge le chemin. 

Arrive dans la chambre un bâton à la main. 

Ce Vieillard dans le Chœur a déjà vû quatre âgesî 
11 fçait de tous les tems les diflferens ufages : 

Et foi? rare fçavoir , defimple Marguillier , 

L’éleva par degrez au rang de Chévecier. * 

A l’afoed du Prélat qui tombe en défaillance, 

11 devinefon mal , il le ride , il s’avance , 

Et d’un ton -paternel réprimant fes douleurs : 

LaiflTe au Chantre , dit-il , la trilleflé & les pleurs J 
Prélat , & pour fauver tes droits êc ton empire. 
Ecoute feulement ce que Je Ciel m’infpire. 

* G’cft celui qui a foin des Chapes & de la Cire* ^ 

z 
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Vers cet endroit du Chœur » où le Chantre orguêü* 
leux ' 

Montre affis à ta gauche , un front foufcilleux , 

Sur ce rang dais (errez qui formentia clôture., 1 
Fut jadis un Lutrin d’inégale ftruchire., : . ! 

Dont les flancs élargis., de leur vatte contour * ■ ; 

Ombrageoient pleinement tous les lieux d’alen* 
tour. _ 

Derrière ce Lutrin, ainfi qu’au fond d’un antre* D 
A peine fur fon banc on dilcernoit le Chantre.; ' < 
Tandis qu’à l’autre banc , le Prélat radieux , ! ' 

Découvert au grand jour attitoit tous les yeux* ' 
Mais un Démon, fatal à cette ample machine. 

Soir qu’une main la nuit eût hâté fa ruine , 
Soitqu’ainfi de touttems l’ordonnât le Deftin , 

Fit tomber a nos yeux le Pupitre un matin.' > 
J’eus'beau prendre le -Ciel 8c le Chantre à parties 
Il fallut l’emporter dans notre Sacriftië, 

©U depuis trente hivers fans gloire ' enfëvelr, .. Jf 
Il languit tout poudreux dans un honteux oubli, i 
Eatens-moi donc , Prélat. Dès que l’ombre traita 
quille .... r \ 

Viendra d’un crêpe noir enveloper la ViHe , l 
Il faut que trois de nous fans tumulte & fans 'bruit-^ 
Partant à la faveur delà nailfante nuit , , - . * 

Et du Lutrin rompu teünilfans la malTe , r ; 
Aillent d’un zèle adroit le remette en fa place. 
Chantre demain ofe le senverler, ; 1 

Alors de cent Arrêts tu le peux terrairer. 

Pour foutenir tes droits, que le-Ciel autorilè, ' 
Abîme tout plutôt ;c’ett fcfprit de l’Eglile. * t 
C’eft par-là qu’un Prélat fignale fa vigueur. 

borne pas ta gloire ,à prierdans>un Chœur. 

Ces vertus dans Aleth peuvent être en ulage: 

Mais dans Paris , plaidons : c’ell là notre partage. 
Tes bénëdi&ions dans le trouble croilTam, , 
Tu pourras les répandr? 8c par vingt 8c par centc 
E' p Jur braver le Chantre en fon orgueil extrêmç. 
itfii xépandtc à.fesyeux ôc le bénir fui mima 
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CeDiflcouts auffi-tôt f râpe tous les efprits 
Èt le Prélat charmé l’aprouve par des cris. 

Il veut que fur le champ, dans la troupe on choifillfc 
Les tfois que Dieu deftine à ce pieux office; . . . t 

Maisrchacun prétend part à cet illuftre emploi* 

Le fort, dit le Prélat ,- vous fervira de Loi* 

Que l’on tire au billet ceux que l’on doit élire*- 
Il dit *on obéit , on fe prefle d’écrire. 

Aufli-tôt trente noms , fur le papier tracez,- 
Pour tirer ces billets avec moins d’artifice, 
Guillaume , enfant de Choeur, prête fa main novice* 
Son front nouveau tondu » fymbole de candeur", 
Rougit en aproebant d’un honnête pudeur. 
Cependant le Prélat , l’œil au Cid, la main nue. 
Bénit trois fois les noms , 8c trois fois les remue. 

Il tourne le Bonnet. L’Enfant tifé ; 8c Bpntiri 
EU le premier des noirs qu’aporte le Deftin. 

Le Prélat en conçoit un favorable augure', 

Ef ce nom dans la troupe excité un doux' murmure; 
On fe tait , 8c bien-tôt on voit paroître au jour 
Le nom , le fameux nom de Perruquier l’Amour; 

Ce nouvel Adpnis , à la blonde crinière , 

Eft Punique foiici d’Anne fa Perrüqoiéte. 

Ils s’adorent l’un l’autre : 8c ce couple charmant 
S’unît lobg^tems , dit-on , avant le Sacrement. 

Mais depuis trois moilfons , à leur faipt aflemblagCf 
L’Official a joint le nom de mariage. 

Ce Perruquier fuperbe eft l’effroi da quartier. 

Et fon courage eft peint fur fon vifage altièr. 

Un des noms relie encore , 8c le Prélat par grâce 
Une dernière fois les btoüille 8c les reflàffe* 

Chacun croit que fon nom eft le dèrnierdes trois;- 
Mais que nè dis-tu point , ô puiflant Porte-crohç , 
Boirude , Sacriftain , cher apüi dé ton Maître , 
Lorfqu'aux yeux du Prélat tu vis ton nôm paroîtrejf 
On dit que ton front jaune, 8t ton teint lans cou* 

, . . leur , ... 

Eerdît en ce moment fon antique pâleur; 
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Et que ton corps gouteux , plein d’une aicïèur- 
• guerrière. , J ' * ' * ' • ' 

Pour fauter au plancher , fit deu* pas en arriéré. . 
Chacun bénit tout haut l’Arbitre des Humains , 

Qui remet leur bon droit en de fibonnes mains* 
Aufll-tôt ori fe lève ; 8c l’ Afièmblée en foule , 
jAvec un bruit confus y paries portes s'écoule. r 
Le Prélat relié feul calme un peu fon dépit, ‘ 
Et jufques au fouper fe couche 8c s’alfoupit. *. ~ \ 
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C Ependant cet oifcau qui prône les merveilles J. 

Ce monfire compofé cîe bouches 8c d’oreilles ^ 
Qui fans celle voulant de climats en climats , ^ 

Dit par-tout ce qu’il fçait , ôcce qu-il ne fçait pas* 
La Renommée enfin , cette prompte Couriére , 

Va d’un mortel effroi glacer la Perruquiére ; ; 

Lui dit que fon Epoux , d[un faux zèle conduit 7 
Pour placer un Lutrin doit veiller cette nuit. f * 
A cetrifte récit tremblante , defolée , , 

Elle accourt l’oeil en feu , la tête échevelée, ; 

Et trop fûre d’un mal qu’on pènfe lui celer. 

Ofes-tu bien encor , Traître , diffimuler , N . : 
Dit-elle ? 8c ni la foi que ta main m’a donnée , 

Ni nos embraflemens qu’a fuivil'Hyménée, 

Ni ton Epoufe enfin toute prête à périr , ; fc ; i 
Ne fçauroient donc t'ôter cette ardeur de courir? . 
Perfide , fi du moins , à ton devoir fidelle , 

TFu veillois pour orner quelque tête nouvelle ; - 

ï/efpoir du jufté gain confolant ma langueur , 
Pourroit de ton abfence adoucir la longueur. 

Mais quel zèle indiferet , quelle aveugle entreprife ; 
Arme aujourd’hui ton bras en faveur d’une Eglife / 
Qîivas tu , cher Epoux ? Efi-cç qtîe tu me fuis/ . 
donc oublié tant de fi douces ouits î ' - ‘ 
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Quoi ! d’un œil fans pitié vois- tu couler mes larmes! 
Au nom de nos baiiers jadis fi pleins de charmes , 

Si mon cœur, dé touttems facile à tes délits, 

N-a jamais d*un moment différé tes plaifirs; 

Si , pour te prodiguer mes plus tendres carelfes , 

Je n’ai 'point exigé ferment ni promeile's ; 

Si toi feul en mon lit enfin eus toujours, part, 
Diffère au moin 1 ? d’un jour ce'funelté départ.- 
En achevant ces mots , ce-rte Amante enflâmée 
£ur un plâcet voiftn tombe demi pâmée. 

Son Epoux s’en emeut , ôc fon cœur cperdu ; 

Entre deux pallions demeure fufpendu ; 

Mais enfin rapelant fon audace première: 

' Ma femme , lui dit-il , d’une voix douce ôc fiére.. 
Te ne veux point nier les folidês bienfaits, 

Pont ton ame prodigüe a comblé mes foûhaits: 

Et le Rhin dé fes flots ira groflir la Ivoire , 

Avant que tes faveurs fortent de ma mémoire. 

Mais ne préfume pas , qu'en te donnant ma foi , 
t’Hymen m’ait pour jamais alfervi fous ta loi. 

Si le Ciel en mes mains eût mis ma dellinee , 

Nous aurions fui tous deux le joug de l’Hyménee : 
Et fans nous opofer ces devoirs prétendus , 

Nous goûterions encordes plaifirs défendus. 

Ceflé donc à mes yeux d’étaler un vain titre ; 

Ne m’ôtte pas l’honneur d’élever un Pupitre ; 

Et toi même , donnant un frein àtesdefîrs. 
Raffermis ma vertu qu’ébranlent tes foupirs. 

Que te dirai-je enfin ? c’eft le Ciel qui m’apelle .• 

Une Eglife , un Prélat m’engage en fa querelle. 

Il faut partir: j’y cours. Dilüpe tes douleurs. 

Et ne me trouble plus par tes indignes pleurs. 

Il la quitte à cês mots. Son Amante effaré© 
Demeure le teint pâle , ôc la vûë égarée : 

Ea force l’abandonne, Ôc fa bouche trois fois 
Voulant le rapeler , ne trouve plus de voix; 

Elle fuit , ôc de pleurs inondant fon vifage , 

Seule pour s’enfermer vole au cirvquiéme étage. 

Mais d’tfn bouge prochain , accourant à ce bfuifi'' 
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Sa fervante Alizon la ratrape 6c la fuit. 

Les ombres cependant fur la Ville épanduës» 

Du faîte des maifons defcendent dans les ruës t- 
Le fouper hors du Chœur chaife les Chapelains ». 

Et de Chantres buvant les cabarets font pleins. 

Le redouté. Bront in , que fon devoir éveille , 

Sort à l’inftant chargé d'une triple bouteille , 

D’un vin dont Gilotin , qui fçavoit tout prévoir £, 
Au- foitir du Confeil eus loin de le pourvoir : 
L’odeur d’un jus fi doux lui rend le faix moins rude} 
Il eft bisn-tôt fuivi du Sacriftain Boirude , 

Et tous deux, de ce pas , s’en vont avec chaleur* 
Du trop lent Perruquier réveiller la valeur. 

Fartons , lui dit Brontin. Déjà le jour plus fombre^. 
Dans les eaux s’éteignant , va faire place àl’ombre. - 
D’où vient ce noir chagrin , que je lis dans tes yeux* 
Quoi ! le pardon fonnant te retrouve en ces lieux? 
©ù donc eft ce grand cœur »dont tantôt l’allegreftè- 
Sembloit du Jour trop long accufer la pareffe ? 
Marche , 6c fuis- nous du moins où l'Honneur noua 
attend. 

Le Perruquier honteux rougit en l’écoutant. 

’ Aufli-tôt de longs clous il prend une poignée t 
Sur fon épaule il charge une lourde coignée : 

Et derrière Ion dos , qui tremble fous le poids ». 

Il attache une (cie en forme dé carquois. 

Il fort au même inftant ; il fe met à leur tête. 

A fuivre ce grand Chef l’un 6c l’autre s’aprêtc. 

Leur cœur fembfe allumé d’un zélé tout nouveau* 
Brontin tient un maillet , 8c Boirude un marteau. 
La Lune , qui du Ciel voit leur démarche altière». 
Retire en leur faveur fa paifible lumière. 

La Difeorde en foûrit , 8c les fuivant des yeux , 

De joye , en les voyant pouffe un cri dans les 
, Cieux. 

L’air , qui gémit du cri de l'horrible Décffe , 

Va jufques dans Cîteaux réveilfer la Moleffe. 

O eft- là qu’en un dortoir elle fait fon féjour. 

tes Plaiurs non-chalans folâtrent à- l’entour* 
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L’un paît rit dans un coin l’embonpoint dêS Cha* 

. . noines ; 

L’autre broyé en riant le vermillon des Moines ï. ■ 

La Volupté la'fert avec des yeux dévots , 

Et toujours le Sommeil lui verfe des pavots. 

Ce foir plus que jamais , en vain il les redouble* * 

La Mollelïè a ce bruit fe réveille , fe trouble » J 
Quand la Nuit;, qui dé/a va tout enveloper , - 
D’un funefte récit vient encor la fraper : 

Lui conte du Prélat l’entreprife nouvelle. 

Aux pieds des murs façrez d’une Sainte- Chapelle J ^ 
Elle a vû trois Guerriers ennemis de la paix , 

Marcher à la faveur de fes voiles épais. 

La Difeorde en ces lieux menace de s’accroître*' 
Demain avec l’Aurore un Lutrin va paroitre , 

Qui doit y foulever-u» peuple de mutins. 

Ainfi le Ciel l’écrit au Livre des Deftins. 

A ce trifte Difcours , qu’un long foupir achève^. 

La Moleffé , en pleurant', fur un bras fe relève, - , 
Ouvre un œil languilfant , & d’une foible voix , - . 
LailTe tomber ces- mots , qu’elle interrompt vingt* 
fois. . 

ONuit, que m’as-tu dit? Quel Démon fur la Terr^’ 
Souffle dans tous les coeurs la fatigue &c la guerre ? 
Hélas ! qu’eft devenu ce rems, cet heureux tems*» 

Où lés Rois s’honotoient du nom de Fainéans , 
S’endormoient fur le trône , & me fervant -fan** \ 
honte,- _ ... 

LailToient leur Sceptre aux mâins ou d’un Maire oa- 
d’un Comte? 

Aucun foin n’aprochoit de leur paifîbtè Coür.- 
On repofoit la nuit, on dorraoittout le jour. - 4 

Seulement âu printems , quand Flore dans les plâP- 
nes • • - • -- • . , . 

Faifoit talré dés Ventÿ les bhiyantés’hahfines , - 
Quatre bœufs attelez, d’un pas tranquile & lent^z, 
ïromenoient dans Paris le Monarque indolertt/- 
Cè doux fiécle n’eft plus. Le Ciel impitoyable ’ 

A placé fur leur Trône un Prince infatigable; 
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H brave mes douceurs , il eft fourd à ma voix ï 
Tous les jours il m’éveille au bruit de fes Exploits.' 
Eiénne peut arrêter fa vigilante audace. 

L’Eté n’a point de feux , J’Hyver n’a point de glace, 
Tentends à fon feul nom tous mes Sujets frémir. 

En tain deux fois la Paix a voulu l’endormir ; 

Loin de moi fon courage entraîné par la gloire , 

Ne fe plaît qu’à courir de victoire en viétoire. 

Î e me fatiguerois , à te tracer le cours 
)es outrages cruels qu’il me fait tous les jours. 

Je croyois , loin des lieux d’où ce Prince m’exile 
Quel’Eglife du moins m’alfuroit un azile. « 

Mais en vain j’efpérois y régner fans effroi : 

Moines, Abbez, Prieurs, tout s’arme contre moi , 
Par mon exil honteux la Trape eft annoblie. 

J’ai vu dans faint Denis la réforme établie. 

Le Carme, le Feuillant s’endurcit aux travaux; ; . 
Et la Régie déjà fe remet dans Clairvaux. 

Cîteaux dormoit encore ■. & la Sainte- Chapelle 
Confervoit du vieux tems l’oifiveté fidelle; 

Et voici qu’un Lutrin , prêt à tout renverfer , 

D’un féjour fi chéri vient encor me chaffer , 

O toi , de mon repos compagne aimable 8c fombre»» 
SA défi noirs forfaits prêteras-tu ton ombre ? 

Ah ! Nuit, fi tant de fois, dans les bras de l’Amour, 
Je t’admis aux plaifirs que je cachois au jour , 

Du moins ne permets pas.... La Moleffe opreffée : 
Dans fa bouche à ce mot fent fa langue glacée , 

Et lafle de parler , fuccombant fous l’effort. 

/Soupire , étend les bras , ferme l’œil , 8c s’endort. 




CHANT III. 


M A i s la Nuit auffi tôt , de fes ailes affreufes 
Couvre des Bourguignons les campagne* vi-* 
neufes, - : -ü *«.•;•; \\ 

ÏUvôle vers Paris , 8c hârant fon retour, .. 
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Déjà de Montlhéri voit la fameufe Tour. 

Ses murs , dont le Commet fe dérobe à la vue f 
Sur la cime d’un roc s’allongent dans la nuë , 

Et prefentant de loin leur objets ennuyeux 
Du Paflant qui le fuit , femblent Cuivre les yeux. 
Mille oiCeaux effrayans , mille corbeaux funèbres ^ 
De ces murs defertez habitent les téhèbres. 

-Là depuis trente hivers un Hibou retiré, 

Trouvoit contre le jour un refuge alluré. 

Des defaltres fameux ce Mefîàger ficklîe 

Sçuit toujours des malheurs - la première nouvelle * 

Et tout prêt d’en Cerner le préfage odieux , 

Il attendoit la Nuit dans ces Cauvages lieux. . 

Aux cris , qu’à Con abord, vers le Ciel il envoyé » 

Il rend tous Ces Voifins attriftez de fa joye^ 

La plaintive Prognéde douleur en frémit : . 

Et dans les bois prochains Philomèle en gémit. • 
Suis-moi, lui dit la Nuit. L’OiCeau plein d'alléft 
: greffe 

Reconnoît à ce ton la voix de fa Màîtreffe. 

• \ 1 

II la fuit : 8c tous deux , d’un cours précipité > 

De Paris à finftant abordent la Cité. 

Là s’élançans d’un vol , que le vent favorife; ^ 
IU montent au Commet de la futaie Eglifc , 

La’ Nuit baiffe la vûë , 8c dù haut du clocher * 
Obferveles Guerriers , les regarde marcher. 

Elle voit le Barbier , qui d’une main légère, . . 
Tient un verre de vin , qui rit dans la fougère f " 
Etchacun tour à tour s’inondant de ce jus > > r 

Célébrer en buvant, Gilotin 8c Bacchus. 

Ils triomphent, dit-elle, 8cleurame abufee 
Se promet dans mon ombre une vi&oire aifeV. , 
Mais allons , il eil tems qu’ils connoiffent 1# 
.*■ Nuit. , 

À ces mots regardant le Hibou qui là fuit,. 

EUe perce les mûrs delà voûte facrée-j'ï • 

Jufqu’en la Sacriflie elle s’ouvre une entrée , 

Ef 'dâns le ventre creux du Pupitre fatal 
Va placer de ce pas le finiilre Animal. * ' * - ' 1 
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• Mais les trois Champions pleins de vin 8c d’au^ 
dace 

Du Palais cependant paflent la grande place v ' - 1 
Et fuivant de Bacchus les aufpices facrez , ’ ; ; : 

De l’augufte Chapelle ils montent les degreæ - 
Ils atteignoient déjà le fuperbe Portique , 

Oti Ribou le Libraire, au fond de fa boutique'. 
Sous vingt fidèles clés , garde 8c tient en dépôt , ~ 

L’amas toujours entier des Ecrits de HaynatitV' 
Quand Boirude , qui voit que le péril aproche , 

Les arrête , 8c tirant un funl de fa poche , ‘ 

Des veines d’un caillou , qu’il frape au même inf- 
- tant, . ' 

Il fait jaillir un feu qui pétillé en fortant r* * 

Et bien- tôt au brazier d’ùne mèche enflammée , * 
Montre » à l’aide du fouffre , une cire allumée- v 
)et Aftre tremfclottant, dont le jour les conduit*' 
pour eux un foleil au milieu de la nuit. < 

Le Temple à fa faveur eft ouvert par Boirude. 

Ils paflent de la Nef la vafte folitude , • .il 

Et dans la Sacriftie entrant , non fans terreur 
En percent jufqu’au fond la ténébreufe horreur. 

C’eft là que du Lutrin gît la machine énorme. 

La troupe quelque tems en admire la forme. > 

Mais le Barbier , qui tient lès momens précieux F 
Ce fjteétacle n’efl pas pour amufer nos yeux , 

Dit-il , le tems eft cher , portons-Ie dans le Temple? 
Ceft-là, qu’il faut demain qu'un Prélat le contem^ 
pie. 

Et d’un bras , à ces mots , qui peut tout ébranler * 
Lui-même, fe courbant , s’aprête à le rouler; * 
Mais à peine il y touche , ô prodige incroyable J 
Que du Pupitre fort une voix effroyable. 

Brontin en eft ému , le Sacriftain pâlit > • 

Le Perruquier commence â regretter fon lir. 

Dans fon hardi projet toutefois il s’obftine r 
Lorfque des flancs poudreux de la vafte machine 
LOifeau fort en courroux , 8c d’un cri menaçant 
Achève d’étonner le Barbier frémiflant. 
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De fes aîlcs dans l’air fecoüant la poufliére , 

Dans* la main de Bbirude il" éteint la lumière ; 

Les Guerriers à ce coup -demeurent confondus: 

Ils regagnent là Nëf de frayeur éperdus; 

Sous leurs corps tremblottans leurs genoux s’affôiH 
bliflqnt;. 

D’une fubite horreur leurs cheveux fe hériflent;, | 
Erbien-tôr, au travers des ombres de la nuit 
Le timide Efcadron fe diflipe & s’enfuit. 

Ainfi, lorfqu’en un coin, qui leur tient lieu d’àzile^ 
D'Ecoliers libertins une troupe indûcilè , 

Loin des yeux d'un Préfet au travail aflîdu,. 

Va tenir quelquefois- un Brelan défendu r 
Si du veillant Argus là figure effraya me,. 
DansTardeur du plaifir àleurs yeux fe prefente* 

Le jeu ceffeà Binftant , Basile eft deferté , 

Ettouf fuit à grands pas le Tiran redouté. 

La Difcorde , qui voit IeuT honteiife difgrace r 
Dans les airs cependant tonne, éclate, menace * 

Et malgré la frayeur dont leurs cœurs font glacez*. 
S’aprête à réunir fe$' Soldats difperfez, 

Aufli-tôt dê Sidraeelle emprunte l’image r 
Elle ride fon front , allonge forr vifage , 

Sur un baron noiiéux lâilfe courber fon corpsv 
Dont là Chicane fembleanimer les retforts . 

Prend un cierge en fa main , 8e d’une voix caflee y < 
Vient-ainfigourmandèr là Troupe terraflee. 

Lâches-, où fuyez-vous ? ’Quelfé peurvous abat?' ] 
Aux cris d un vil Oifeau vous cédez fans combat ? 
©U font ces beaux difeours jadis fi pleins d’audace ? 

- Craignez-vous d’un Hibou I’impuiflante grimace? 
Que feriez^vous , lrélas! fi quelque exploit nouveau 
Chaque jour , comme moi , vous traînoit au Bar- . 
reaa ? * 

S’il faîloit fans amis brigant une audience , 

D’un Magiftrat glacé foutenir la prefence: 

Ou d*un nouveau procès hardi Solliciteur 
Aborder fans argent un- Clerc de Raporteur? 
£royez-moi > mes Enfants : je vqus parle à bon titre# 
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J'ai moi feu haut refois plaide tout un Chapitre 
Et le Barreau n’a point demonftres fi hagards. 
Dont mon œil n’ait cent foisfoutenu les regards. 
Tous les jours fans trembler j’afliégois leurs paca- 
ges, 

L’Eglife étoit alors fertile en grands courages. 

Le moindre d’entre nous , fans argent , fans apui , < 
Eut plaidé le Prélat , 3c le Chantre avec lui. 

Le monde , de oui l’âge avance les ruines , * 

Ne peut plus enratiter de ces âmes divines. 

Mais que vos cœurs du moins , imitant leurs vertus , 
De l’alpect d’un Hibou ne foieot pas abattus. 
Songez , quel deshonneur va fouiller votre gloire, 
Quand le Chantre demain entendra fa victoire; 

Vous verrez tous les jours le Chanoine infolent , - 

Aufeul mot de Hibou , vous fourireen parlant. 
Votre ame, à ce pcnfer , de colère murmure; 

Allez donc de ce pas en prévenir l’injure; 

Méritez les lauriers qui vous font réfervez * 

Et reffouvenez vous quel Prélat vous fervez. 

Mais déjà la fureur dans vos yeux étincelle. 
Marchez , courez r volez ou l’honneur vous apel!e y 
Que le prélat , furpris d'un changement fi propipt* 
Aprenne la vengeance auffi-îôt que PafFront; 

En achevant ces mots , la Décile guerrière 
De fon pie trace en l’air un fillon de lumière ; 

Rend aux trois Champions leur intrépidité. 

Et les laiife totffs pleins de fa Divinité. 

C’eit ainlî , grand Condé , qu’en. ce Combat 
lébre, 

Ou ton bras fit trembler le Rhin , l'Efcaut , ce 
i’Ebre, , ‘ ^ ^ 

Lorfqu'aux plaines de lens nos bataillons pouffes 
Furent prefque à tes yeux ouverts 3c renveriez': ' 

Ta valeur , arrêtant Içs Troupes fugitives , 

Rallia d*un regard leurs cohortes craintives: 
Répandit dans leur rang ton eiprit belliqueux * 

Et ükça la Victoire à te fujvre avec eux. 

ta coférVàl’ihiTant fuccédasit à la crainte , ‘ 
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Ils rallument le feu de leur bougie éteinte. 

Ils rentrent. L’Oifeau fort. L’Eicadron raffermi 
Rit du honteux départ d'un fi foible Ennemi, 
Auffi-tôt dans le Chœur la Machine emportée, 

Eft fur le banc du Chantre à grand bruit remontée* . 
Ses ais demi pourris , que lage a relâchez , 

Sont à coups de maillet unis 8c reprochez. 
v Sous les coups redoublez tous les bancs retentit 
f , -fent , • ‘ ^ ^ 

Les murs en font émus , les voûtes en mugiffent , > 
Et POrgue même en pouffe un long gémilfement. 
Que fais-tu. Chantre, hélas dans ce trille moment ? • 
Tu dors d’un profond fomme , 8c ton cœur fans 
allarmes 

ï^e fçait pas qu’on bâtit l’inftrument de teslarmes* 
O ! que fi quelque bruit , par un heureux réveil , 
T’annonçoit du Lutrin le funefte apareil ! 

Avant que de fouffrir qU’on en pofât la maffe , 

Tu viendrois en Apôtre expirer dans ta place; 

En Martyr glorieux d’un point-d’honneur nou^ 
veau , * * • 

Offrir ton corps aux clous 8c ta tête au marteau. 

Mais déjà fur ton banc la machine enclavée 
Eft durant ton fommeil à ta honte élevée. 

Le Sacriilain achève en deux coups de rabot: 

Et le Pupitre enfin tourne fur fon pivot. 


CHANT I V. ' 

î , * 

. » ' • * . ✓ 

L «.: • . . . t 

Es Cloches dans les airs de leurs voix argen* 
. " : tines t ^ 

Apeioient à grand bruit lés Chantres à Matines ; 
Quand leur Chef agite d’un fommeil effrayant * 
Encor tout en fueur fe réveille en criant. 

Aux élans redouble de fa voix douloureufe. 

Tous fes valets tremblant quittent îa plurale aifeufe/ 
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Le vigilant Girût court à lui le premier. 

C’cft d’un Maître 11 faint'le plus digne Officier, 
lia Porte dans le Choeur à fa garde eft cômmife r 
Valet foQpIe au logis , fier Hbiffier à l’Eglife. 

Qpel chagrin , lui dit-il , trouble votre fommeil? 1 
Qhoi! voulez-vous au Chœur prévenir le Sbleilî 
Ah ! dormez , & laiifezà des Chantres vulgaires. 

Le foin d’aller fi-tôr mériter leurs falaires. - 

Ami , lui dit le Chantre encor pâle d’horreur y- 
N’infulte point , de grâce , à ma jufte terreur. 

Mêle plutôt ici tes loupirs à mes plaintes , 

Et tremble en écoutant le fujet de mes craintes* 

Pour la fécondé fois uir fommeil gracieux 
Âvoit fous fes pavots apefanri mes yeux : " 

Quand, l’efprit enyvré d’une douce fumée, 

J’âi crû remplir au Chœur ma place accoûtumée. 

Là , triomphant aux yeux des Chantres imputffantyv 
Je benifiois lè Peuple , & j’avalôis l’encens : 

Lorfque du fond caché de notre Sacriftie*, 

Une épaiffie nuée à longs flots eft fortie , ■ 

Qùi s’ouvrant à mes yeux •> dans fon bleuâtrff 
éclat , ■ 

M’a fait voir un Serpent conduit par le Prélat. 

Du corps de ce Dragon plein de fouffre Ôc de nitrft , 
Une tête fortoiten forme de Pupitre , 

Dont le triangle affreux , tout hérifTé de crins, • 
Sürpalfoit en groffeurnos plils épais Lutrins.- - 
Animé par fon guide , en liftant il s’avance : 

Contre moi fur un banc je le voi qui S’élance, 

J’ai crié , mais en vain : Ôc fuyant .fa fureur , 

Je me fuis réveillé plan de tronbléôc d’horreur. 

Le Chantre s’arrêtant à cet endroit funefte , 

A fes yeux effrayez -lailfe dire le refte» 

Girot en vain l’aflüre , ôc riant de fa peur ', '* 

Nomme fa vifion , l’effet d’une' vapeur. 

Le defolé Vieillard , qui hait la raillerie , 

Lui 'défend de parler , fort du lit en furie. 

On aporte à Pin fiant fes fomptueux habits * 

Qu fui l’oüate mois éclate le tabis. 
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D’une longue foutane il endolle la moire , 

Prend fes gants violets , les marques de fa gloire. 

Et faifit , en pleurant • ce rochet , qu’autrefois 
Ee Prélat trop jaloux- lui rogna de trois doigts. 

Aufli-tôt d’un bonnet ornant fa tête grife , 

Déjà l’aumufle en main il marche vers l’Eglife^ 

Et hâtant de fes ans l’importune langueur. 

Court, vole, 8 c le premier arrive dans le Chœur. 

O toi , qui , fur ces bords qu’une eau dormant^ 
mouille , * 

Vis combattre autrefois le Rat & la Grenouille r 
Qui , par les traits hardis d’un bizarre pinceau 
Mis l’Italie en feu pour la perte d'un Sceau : ** 

Mufe , prête à ma bouche une voix plus fauvage j. 

Pour chanter le dépit , la colère , la rage , 

Que le Chantre fentit allumer dans fon fang »- 
A l’afpeft du Pupitre élevé fur fon banc , 

D’abord pâle & muet de colère , immobile 
A force de douleur , il demeura tranquilè : . 

Mais fa voix s’échapant au travers dés fanglotyj. 

Dans fa bouche à- la fin fit partage à ces mots. 

La voilà donc , Girot , cette hydre épouventa* 
ble, 1 

Que m’a fait voir un fonge , hélas ! trbp véritable* 

Je le vois ce Dragon tout prêt à m'égorger , 

Ce Pupitre fatal qui me doit ombrager. , 

Pïélat , que t’ai -je fait ? quelle rage envieufe 
Rend pour me tourmenter ton ame ingénieufe ? 

Quoi * même dans ton lit , Cruel , entre deux draps* 

Ta profane fureur ne fe repofe pas ? 

G Ciel P quoi fur mon banc une honteufe marte 
Déformais me va faire un cachot de ma place? 

Ibconnu dans l’Eglifé , ignoré dans ce lieu , 

Je ne pourrai donc plus être vû que de Dieu, i 
Ah ! plutôt qu’un moment cet affront m’obfcurf ^ 
cifle , 

«. > • . 

* Homère a fait la guerre deskats & des Grenouilles* 
î* La Scecbia raprta , Poème Italien.. 


Digitized by Google 



» N 


W34 L È L U T R I N. • 

Renonçons à T Autel , abandonnons l'Office; .?- 

Et fans laffer le Ciel par des chants fuperflus , . , 

Ne voyons plus un Chœur ou l'on ne nous, voit? 
plus , 

Sortons. Mais cependant mon ennemi tranquilev 
Joilira fur fon banc de ma rage inutile ; 

Et verra dans le Chœur le Pupitre échauffé j 

Tourner fur le pivot , où fa main l’a place'. . % 

Non , s’il n’ell abatu , je ne fçaurois plus vivre. 

A moi , Girot, je veux que mon bras m’en de'Iivrtfr 
Pe'riffons , s'il le faut : mais de fes ais brifez 
Entraînons , eiv mourant » les reites divifez. 

' A ces .mots d'un main par la rage affermie , 

Il faifiifoit déjà la Machine ennemie , : • ; 

Lorfqu’en ce facré lieu , par un heureux hazard,- . > 
Entre Jean le Choriile , & le Sonneur Girard , 

Deux Manceaux renommez , en qui l'expérience-’ . 
Pour les procès eft jointe à la valle fciencë. 

L’un 8c l’autre aufli-tôt prencf part à fon affront. , v 
Toutefois condamnans un mouvement troiK 
prompt; ’ .. . . a 

Du Lutrin , diferu-ils , abattons la Machine : 

Mais ne nous chargeons pas tous feuls de fa ruine 
Êt que tantôt , aux yeux du Chapitre affcmblé * 
Ilfoitfous trente mains en plein jour accable'. 

Ces mors des mains du Chantre arrachentle Pu* 
pitre. ; t 

Tl confefts , leur dît-il , affemblons lé Chapitre. 
Allez donc de ce pas, par de faints hurlcmens, • 
Vous-mêmes apeîer les Chanoines dormans. » 
Partez» Mais ce difcoursles furprend Scies glace. < * 
Nous / qu’en ce vain projet , pleins d’une follé^ 
audace, 

Nous allions , dit Girard ^ la nuit nous engager ? 

De notre complaifance ofez- vous l’exiger ? 

He , Seigneur ! Quand nos cris pourroient > du fond- 
• : des rues,- ... ■ ^ 

De leurs apartemens percer les avenues , 

Réveiller ces Valets autour d’eux étendus 


1 *“ 


235 


C r î A N T I V. 

De leur facré repos miniftresaffidus , 

Et pénétret des lits au bruit inacceflîbles j 
Fenfez*vous,au moment que les ombres paifîbles 
A ces lits enchanteurs ont fçu les attacher , 

Que là voix d’un Mortel les puifle arracher ? 

Deux Chantres feront-ils , dans l’ardeur de vous 
_ , . Plaire,. - 

Ce que depuis trente ans fix cloches n*on pu faire ?~ 
Ah! je vbis bien où tend tout ce difcours trompeur, > 
Reprérid le chaud Vieillard : le Prélat vous fait' 

.. . . , .peur ; 

Je vous ai vu cent fois fous fe main beniflant 
Courber fervilement une épaule tremblante. 

Hé bien , allez r fous lui fléchiriez les genoux? 

Je fçauraî réveiller les Chanoines fans vous. > 
Viens , Girot ,féül ami qui me relie fidelle : • 
Prenons du faint Jeudi ta bruyante ÇredôJIe. * 
Suis-moi. Qu’à fon lever le Soleil aujourd'hui ^ < 
TFrouve tout le Chapitre éveillé devant lui. 

Il dit. Du fond poudreux d’une armoire facreV 
Par les main? de Girot la Cretfelle eft-tirée. 

Us fortent à l’i n liant , 6c par d’heureux' efforts- 
Du lugubre infiniment font crier les i efforts. 

Pour augmenter féftïoi > Ta Difcorde infernale 
Monte dans le Palais, entre dans la grancFSale, 

Et du fond de cet antre , au travers de la nuit. 

Fait 1 fortir le Démon du tumulte 8c du bruit. 

Le quartier allarmén’a plus d’yeux quiXommeii- 

Déjà de toutes parts les Chanoines s’éveillent* 

, L’un croit que le tonnerre ell tombé fur les toits 9- 
£t que PEglife ** brûle une fécondé fois. • 

L’autr — * J ’* '*■“ 

Penle 

b res , 


’autre encore agité de vapeurs plus funèbres , 
enle être au Jeudi Saint, croit que l’on ditT* 


Ténè-» 




» 

* Inftrumcntdonton fc fert le Jeudi- Saint au lieu 

des Cloches, : \ ' 1 ‘ . 

* * Le coït de là Sainte. Chapelle fut btulê en itfjOt 
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Et déjà tout cohfus tenant midi fonné , 

En foi même frémit de n'avoir point dîné. 

Ainfi, lorfque tout prêt à brifet cent murailles >c 
Lotus , la foudre en main , abandonnant Vérfailles 
Au retour du Soleil 8c des Zéphirs nouveaux. 

Fait dans les champs de Mars déployer fes dra~ 
peaux ; 

Au feul bruit répandu de-fa marche étonnante ~ 
Ee Danube s’émeut , lè Tàge s’épouvante , 

Bruxellës attend le coup qui ladoit foudroyer > * 

Et le Batave encor ell prêt à fe noyer. 

Mais en vain dans leursdits un jufte effroi les preflèx* 
Aucun ne laifle encor la plume enchantereflè. 

Pour les en arracher Girot s’inquiétant , 

Va crier qu’au Chapitre un repas lès attend! ~ 
Ce mot dans tous les cœurs répand la vigilance. 

Tout s’ébranle tout fort , tour- marche en dili-y 
gence;* . 

Us courent au Chapitre , 8c chacun fe prenant" - . 

Flâted’un doux'elpoif fon apétit naiffant. 

Mais , ô d’un déjeuner vaine 8c frivole attente / • 
à peine ils fbnt aflis > que d*Une voix dolente V 
Ee Chantre défolé , lamentant fonmalheur 
Fait mourir Tapétit ,8c naître !è douleur. 

Ee feul Chanoine Evrard > d’abftinence incapable*! 
Ofe encor propofer qu’on aporte la table. 

Mais il a beau prefleraucunne lùi répond; 

Quand le premier rompant ce fîtence profond , 

Alain touffe-, 8c fe lève , Alain ce fçavant hommes 
Qui deBatmi vingt fois alu toute la Somme , / 

Qui pofledè Abèli , qai fçait tout Raconis , 

Et mêmeiemend , dit-on , le Latin d’A-Kempis. 
N’en* doutez point , . leur dit ce fçavant Ca* 
rronifte , . # ' 

Ce coup part ,-j’en fuis fur, d’une main Janféhîftç- 
Mës yeux en font témoins : j’ai vil moi-même hicï» 
Entrer chez le Prélat le Chapelain Garnier. 

Àrnauld , cet Hérétique ardent à nous détruire jj 
gar ce Minière adroit^ terne de le fe'duire.^ , e 
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Sans chute il aura lû dans fon Saint Augilftin , 
Qu’autrefois Saint Louis érigea ce Lutrin. 

Il va nous inonder des torrens de fa plume ; 

B'faut , pour lui répondre , ouvrir plus d’un vo? 
lume. 

Confultons fur ce point quelque Auteurlignalé* 
Voyons fi des Lutrins Bauni n’apoint parlé. 
Etudions enfin, il eneft tems encore ; 

Et pourxe grand projet,, tantôt dès que l r Aurore 
Rallumera le jour dans Tonde enféveli , * 

Que chacun prenne en main le moüelleux Abèli. * 

Ce confeil imprévu de nouveau les étonne : 
Sur-tout le gras Evrard d epouvente en frilfonne. 

■» Moi i dit-il , qu’à mon âge, Ecolier tout nou-r 
veau , . 

J’aille pour un Lutrin me troübler- le cerveau } 

0 le plaifant confeil TNon, non , longeons à vivres 
Va maigrir , fi tu veux fecher fur un Livre. 
Pourmoi je lis la Bible , autant queTAîcoran : 

Je fçai ce qu’un Fermier nous doit rendre paran : 
Surquelle vigne à Rheins nous avons hypotheque. 
Vingt muids rangez chez moi font ma Biblioth^? 

-- que. * -'• * * - 

En plaçant un Pupitre on croit nous rabaiflet; 

Mon bras feifi fansXatiniçaura leTenuerfèr , 

«Que m’importe qu’Arnauld me condamne ou m’a» 

•’ . . . -prouvé r - • . 

Rabats ce qüi me nuit par-tout ou je le trouve* 

^C’elt là mon fentiment. A quoi bon tant.d’aprêtsî 
J)u refte déjeunons , Meffieurs ,8c buvons frais. 

‘Ce difcours , que foutient J’embonpoint du Vir 

* * » « • . 

/âge,. 

Rétablit Tapétit , réchauffé le courage: 

Jdais le Chantre fur-tout en paroîtrafluré. 

Oui , dit-il , le Pupitre a déjà trop duré* ; - 

JAUons fur fa ruine -affûter ma vengeance. 

1 ^ f ^ ... « *j t \ $ 

* Fameux Auteur qui a fait la Moüdlc Thcologique# 
JAtduU* fbeolç&na. 
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Donnons à ce grand œuvre une heure d’abilinéfi! 
ce » . , 

Et qu’au retour tantôt un ampladéjeuner 
Long-tems nous tienne à table , ôc s’unifTeau dînef* 
Auffi-tôtil fe lève , & la Troupe fidèle 
Par ces mots attirans lent reboubler Ion zèle. - v 
Ils 'marchent droit au Chœur d’un pas audacieux ; 
Etbien-tôt le Lutrin fe fait voir à leurs yeux. 

A ce. terrible objet aucun d’eux neconfulte; 

Sur l’Ennemi commun ils fondent en tumulte. 

» Ils fapent le pivot , qui fe défend en vain ; 

Chacun lur lui d’un coup veut honorer fa main. 
Enfin fous tant d’efforts la Machine fuccombc, 

.Et fon corps entrouvert chancelle , éclaté , 8ç 
tombe. 

Tels fur les monts glacez des farouches Gélons 
Tombe un chêne battu des voifins Aquilons. 

Ou tel , abandonné de fes poutres utées , 

Fond enfin un vieux toit fous festuiles brife'es. 

► La Malfe eft empprte'e , 8c fes ais arrachez 
Sont aux yeux des Mortels chez le Chantre cachet 
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X ’A u r o r e cependant , d’un jufie effroi troù« 
r j, j . # . ble'e 

'Des Chanoines levez voit la troupe alfemblée ; 

Et contemple long-tems , avec des yeux confus* 
Ces vifages fieutis qu’elle n’a jamais vûs. 

Chez Sidrac auffi-tôt Brontin d'un pied fidelle 
Du Pupitre abattu va porter la nouvelle. 

Le Vieillard de fes foins bénit l’heureux fuccès., 

. Et fur un bois détruit . bâtit mille procès ; 

L’efpoir d’un doux tumulte échauffant fon cou* 
, rage, 

ïl ne fe'nt plusie poids ni les glaces de l’âgej 
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Ët cliez leTréfotiet de ce pas , à grand bruit , 

Vient étaler au jbur les crimes de la nuit. 

Au récit imprévu de rhorrible infblence , 

Le Prélat bors du lit impétueux s'élance. • 

Vainement d’un breuvage , à deux mains aporté., 1 
ôilotin avant tout le veut voir humeété. 

Il veut partir a jeun ,il fe peigne, il s’aprête. ; 
X'y voire trop hâté deux fois rdmpt fur fa tête , 

.Et deux fois de fa main le boüis tombe en mot-; 
ceaux. 

Tel Hercule filant rompoit tous les fufeaux. 

Il fort demi paré. Mais déjà fur fa porte- , 1 

.11 voit de faints Guerriers une ardente cohorte i 
Qui tous remplis pour lui d’une égale vigueur 
..Sont prêts , pour le fervir , à deferter le Chœur» 
Mars le vieillard condamne un projet inutile. 

Nos Deilins font , dit-il , écrits chez la Sybille ; 
Son Antre n’eft pas loin. Allons la confulter. 

Et fubilfons la loi qu Elle nous va diéter. 

Il dit : à ce confeil , où la Raifon domine , 

Sur fes pas au Barreau la Troupe s’achemine, 

Xr bien-tôt dans le Temple , entend , non fans fié-; 

-, ‘ . mir, *. f • > 

De l’Antre redouté les foupireaux gémir. 

Entre ces vieux apuis, dont l’affreufe Grand’Sal$ 
Soutient l’énorme poids de fa voûte infernale, 

Eft un Pilier fameux des .Plaideurs refpe&é , . 

Et toujours de Normans à midi fréquenté. 

Là fur des tas poudreux de facs & de pratique,' 
Heurle tous les marins une Sybille étique: 

* On l’apelle Chicane: 6c ce Monlire odieux / 

Jamais pour l’Equité n’eut d’oreilles ni d’yeux. 1 
La Difette au teint bleme , Ôc la trille Famine* 
Les Chagrins ,devorans , l’infâme Ruine , 

Enfans infortunez de fes raffinemens , * . . r 

Troublent l’air d'alentour de longs gémiflemens* 
Sans celfe feuilletant les Loix §c la Coutume , 
Pour confumer autrui , Je Monlire fe confume; 

£Ët dévorant Maifons, Palais , Châteaux entiers t . 


240 LE LUTRIN. 

Rend pour des monceaux d’or de vains tas .de pa^ 
piers. • 

Sous le coupable effort de fa noire infolence 
Thémis a vû centd ois chanceler fa balance, 
Iirceftamment il va de détour en détour : 

Comme un Hibou , Couvent il fe dérobe au jour. 
Tantôt lesyeux enfeu, cefiunLion fuperbe ; - 

Tantôt, humble Serpent , il fe glifle fous l’herbe. ; 
En vain, pour le dompter le plus jufte des Rois 
Fit régler, le cahosdesténébreufes Loix. - r - 

Ses griffes vainement par Puflbrt accourcies , * 

Se rallongent déjà,, toujours d'encre noircies; 

Elfes rufes perçans Ôc digues & remparts . 

Far cent br'éches< déjà centrent, de tourçs parts. * 
LeVieiUardJiumblemehtlaborde.&leCaluë; ’ 

Et faifant , avant tout. , briller Tor à fa vue ; 

Reine des longs procès , dit-il , dont le fç avoir 
Rend la force inutile les Loix fans pouvoir , ' 

Toi pour qui dans. le Mans le Laboureur moiflbn- 
v ne , 

JPour qui nailfent à Caën tous les fruits de TAu- 
tomne, 

$i dès mes. premiers ans.,. heurtant tous les Mor~ 
ttéls^, 

t’encre a toujours pour moi coulé fur tes Autels, 
Daigne encor me connoître en ma faifon dernières 
3D un Prélat , qui t’implore , exauce : la prière. 

Un Rival orgueilleux , de ma gloire offenfé , 

LA détruit le Lutrin parnos mains redreflé. 

Epuifeen (a favenr-ta 'Science fatale.: 

Du Digefte & du Code ouvre nous le Dédale, 

Et montiC-nous cet art , connu.de -tes Amis , 

Qui dans fes propres Loix embar rafle Thémis. 

LaSybllIe , , à, ces mots. déjà hors d’elle.irLéme* 
Fait lirefa fureur.fur »fon vifagéblêrae.: 

Et pleine.du Démon qui la vientoprefler,, 

*M* Puflbrt , Confciller cTEut^ cft xclvii ^ui a le 
plus contribué à faire le Code. 

Fax 
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IPat ces mots étonnans tâche à le repoufler : 

< Chantres , craigne\ plus une audace /nfenfée. 

Je vois, je vois au Chœur la majje replacée . 

Mais il faut des combats . Te/ ett E arrêt du Sort: 

Et fur-tout évitc\un dangereux accord . 

Là bornant fon Difcours , encor toute écumante, 
Ellefouffie aux Guerriers refprit qui la tourmente 
Et dans leurs cœurs , brûlans de la foif de plaider., 
Verie l’amour de nuire , 8c la peur de céder. 

Pour tracer à loifîr une longue requête , 

A retourner chez foi leur brigade s’aprête. 

Sous leurs pas diligens le chemin difparoît * 

Et le Pilier loin d’eux déjà baiflè 8c décroît. 

Loin du bruit cependant les Chanoines à table, 
Immollent trente mets à leur faim indomptable* 
Leur apétit fougueux , par l’objet excité , 

Parcourt tous les recoins d’un monlirueux pâté. 
Par le fel irritant laTbif eft allumée ; 

Xorfque d'un pied léger la prompte Renommée* 
Semant par- tout l'effroi , vient au Chantre éperdu 
Conter l'affreux détail de l’oracle rendu. 

Il fe lève , enflâmé demufcat 8c de bile. 

Et prétend^ fon tour confulter la Sibyle. 

Evrard a beau gémir du repas déferté , 

Lui-même eft au Barreau par le nombre emporté. 
Par les détours étroits d’une barrière oblique. 

Ils gagnent les degrez,3e Perron antique , 

Où fans ceffe étalans bons *8c médians Ecrits, 
Barbin vend aux paifans des Auteurs à tout prix. 
Là le Change à ^grand bruit arrive 8c fe fait place * 
Dans le fatal initant que d’une égale audace 
Le Prélat 8c fa troupe à pas tumultueux, 
*Defcendoient du Pafais lefcalier tortueux. 

L’tm Sc l’autre Rival , s’arrêtant au partage * 

Se mefure des yeux , s’obferve , s’envifage. . 

*Une égale fureur anime leurs efprits. 

Tels deux fougueux Taureaux , de jalouîîe épris 
Auprès d une Geniffe au front large 8c fuperbe, 
Oublions tous les jours le pâturage 8c l’hetbé » 
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A l’afpeét l’un de l’autre embrafez , furieux i 

Déjà , le front bailTe' , fe menace des yeux. *' 

Mais Evrard , en pailànt , coudoyé par Boirudc , -» 

Ne fçait point contenir fon aigre inquiétude. 

Il entre chez Barbin , & d’un bras irrité, 

Saififlant du Cyrus un Volume écarté , 

Il lance au Sacriltain Je Tome épouvantables 
Boirude fuit le coup : le Volume effroyable 
Lui rafe le vifage , Ôc droit dans l'eitomac 
Va fraper en fifflant • 'infortuné Sidrac. • 

Le Vieillard , accablé de l'horrible Artaméne, 

Tombe aux pies du Prélat, fans pouls & fans haleine. 

Sa Troupe le croit mort , 8c chacun empreffé , 

Se croit trapé du coup dont il le voit bleffé. 

Aufli-tôt contre Evrard vingt Champions s’élan- ' 
cent ; 

Pour foutenirleur choc , les Chanoines s’avancent. 

La Difcorde triomphe , & du combat fatal , 

Par un cri , donne en l’air l'effroyable fignal. 

Chez le Libraire abfent tout entre , tout fe mêle. 

Les Livres fur Evrard fondent comme la grêle , 

Qui dans un grand jardin , à coups impétueux , 

Abat l’honneur naiffant des rameaux fructueux. 

Chacun s’arme au hazard du Livre qu’il rencontre. 1 
L’un tient l’Edit d’ Amour , l’autre en faifft la Mon- 
tre, 

L'un prend le feul Jonas qu’on ait vû rélié , 

L’autre un Taire François , en naiffant oublié. 

L’Elève de Baibin , commis à la boutique , 

Veut en vain s’opofer à leur fureur GotMque. 

Les Volumes fans choix , à la tête jettez , 

Sur le Perron poudreux volent de tous cotez. 

Là, près d’un Guarini, Térence tombe à terre. 

Là , Xénophon dans l’air heurte contre un La'' 

Serre. 

O que d’Ecrits obfcurs , de Livres ignorez , 

Furent en ce grand jour de la poudre tirez ! 

Vous en fûtes tirez, Almerinde & Simandre , 

Et toi , rebut du peuple, inconnu Caioandic’, 

'y ' 
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Dans ton repos, dit-on , faifi par Gaifîerbois/^ 
Tu vis le jour alors pour la première fois. - - 
Chaque coup fur la chair laiffe une meurtrifTure. - 
Déjà plus d’un Guerrier fe plaint d’une blettit* - 
D un le Vayer épais , Giraüt eft renverfé. 

Manneau , d un Brébeuf à fèpadle bielle-, . < 

En fent par tout le bras une douleur amére, 
lî mauditla Pharfale aux Provinces fi chère. 

JL) un Pinchene in-quarto Dodillon étourdi 
A long- rems le teint pâle , & le cœur affadi. 

Au plus fort du combat le Chapelain Garage. : 
Vers le/ommet du front atteint 4’un Charlema- - 

•i Des Vers de ce Poème effet prodigieux n 
jF® 1 }* * * en ^ orm * r > bâaille ôc ferme les yeux. ' 

A plus d un Combattant laClèlieeft fatale. 7 * 

-Girou da fois par elle éclate 3c fe fignale. 

Mais tout cède aux efforts du Chanoine Fabri 

Eft dans, Eg,i \ a . ux querelles nourri* - 1 

Eu robufte de corps , Semble de vifage , . . 

fr dansfon vin n’a jamais feu l’ufage. 5 

f^ 0 " 11 . 0 » Ia bafTe, & Grandm le f-,uflcr. 

Et Gerbais l agréable , & Guérin l’infipide. 

£%££? “2^ de D f » r ? ai s ,a brigade timide - • 

,^ du / a 2f ls re S a g ne les chemins. 

Tclfc* a ljeâ^d un Loup , terreur fies champ,-. 

^Pait d’Agneaux effrayez une troupe bêlante* 
jP u * devant Achille, aux campagnes du Xante - - 
ies Troiens fe fauvoient à fabri de le^rs tours * 
•Quand Brontm à Boirude adrefTe « I fî! 

, par qui notre bannière** 8 * 
îî fa jamais en marchant fait un pas en arriére* , 

Vn Chanoine lui feul triomphant d’un Prélat* 

Du Rochet a nos yeux ternira- t’il l'éclati * 

Y° n ’ no "’ P° ur te couvrir de fa main redouta V- - 

Vten P & fn m ° n COfpS I ’^ paifleur &v»rable. * * 

yfien , fie fous ce rempart a ce Guerrier hautaùj- 

L t. 
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Taii voler ce Qumaut , qui me relie â la main» ; • T 
'A ces mots il lui tend jédoux de tendre Ouvragé^' 
Sacriftain , bouillant de zèle .& de courage, 

Le prend , fe .çaçhe , .aproche , ■& droit entre les 
yeux 

Frape du noble écrk l'Athlète audacieuse. 

Mais c elt pour l'ébranler une foible tempêta - 
3Le Livre fans vigueur molit contre fa tête. r 

Le Chanoine les voit,, de colère embraie. * « 

Attendez leur dit-il , Couple lâche & rufé , 

Et jugez fi ma main , aux grands exploits novice# 
Lance à mes ennemis un Livre qui molilfç. 

A ces mots, il-faifit un yieil In fort iat , 

Croffit des yifions d’Accutfe .& d’Alciat, , ’ ) 

' Inutile ramas de Gothique écriture , 

Pont quatre ais mal unis formoient la couvet^ 
tuie , . 

Entourée à demi d’un vieux patchemin noir , 

Ou pendoit à trois clous un relie de fermoir. 

Sur Tais qui le foutient auprès d’un Avicenne , 

Peux des plus forts Mortels l'ébranleroient à peine;, . 
Le Chanoine pourtant l’enlève fans effort , 

Et fur le Couple pâle , & déjà demi mort., - • 
Fait tomber à deux mains l’effroyable tonnerre. 

Les Guerriers de ce coup vont mefurer la terre# 
Et dubois .& des .clous ment tris ,ôc déchirez, 

Long tems , loin du Perron , roulent fur les degrés.. 

Au fpcftacle étonnant de leur chute imprévûë# 

Le Prélat pouffe un cri qui pénétre la nuë. 

Il maudit dans Ion coeur le Démon des combats#' 
Et de l’horreur du coup il recule fix pas. 

Mais biem tôt , rapelant fon antique proüefie. 

Il retire du marteau fa dextre yengerelfe; 

Il part, & de les doigts , faintement allongez# 
Bénit tous les Paffans, en deux files rangez. 

Il fait que l’Ennemi , que ce coup va furprendre , 
Déformais fur fies pitdsne l’o fer oit attendre , • 

Et déjà voit pour lui tout le peuple en courroux# 
ï& er AU* Çombattans; Prpfan.es , <à genoux ‘ - /V 


C H A N T V. : i+'S 

Le Chantre , qui de loin voit aprocher Forage', 
Dans fon cœur éperdu cherche en vain du courage^ 
Sa fierté l’abandonne , il tremble, il cède , il fuit. 

Le long des facrez murs fa brigade le fuit. 

Tout s’e'carte à l’inftant : mais aucun n’en rechape. 
Par-tout le doigt vainqueur les fuit 8c les ratrape, 
Evrard feul, en un coin prudemment retiré. 

Se croyoit à couvert de l’infulte facré : 

Mais le Prélat vers lui fait une marche adroiteV 
Il l’obferve de l’œil , 8c tirant vers la droite , 
Tout-d’un-coup tourne à gauche, 8c d’un bras for- 
tuné, 

Bénit fubitement le Guerrier COnfterné. 

Le Chanoine , furpris de la foudre mortelle, ; 
Se drelle, 8c lève en vain une tête rebelle : 

Sur fies genoux tremblans il tombe à cet afpe&J 
Et donne à la frayeur cè <ju’il doit au refpeél. 

Dans le Temple auffi-tot le Prélat plein de gloire* 
Va goûter les doux fruits de la fainte victoire î 
Et.de leur vain projet les Chanoines punis , 

S’en retournent chez eux éperdus 8c bénis. 


CHANT VI. 

T Andis que tout confpire à la guerre facrce* 
La piété fincére aux * Alpes retire’e , 

Du fond de fon defert entend les triftes cris 
De fes Sujets cachez dans les murs de Paris. 

Elle quitte à l’inftant fa retraite divine. 

La Foi d’un pas certain devant elle chemine ; 
L’Efpérance au front gai l’apuye 8c la conduit : 

Et la bourfc à la main , la Charité la fuit. 

Vers Paris elle vole, 8c d’une audace fainte, 

.Vient aux pieds de Thémis proférer cette plainte^ 

* La grande ÇJuruçufc cft dans les Alpes. 
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Vierge, effroi des médians , apui de mes Autels*^ 
Qui, la balance en main , régie tous les Morte!s r 
Ne viendrai- je jamais en tes bras falutaires. 

Que pouffer des foupirs , Ôc pleurer mes roiféres ? 

Ce n’eii donc pas allez qu’au mépris de tes Loix^ 
t’Hy pocrifie ait pris fie mon nom fie ma voix : - 
Que tous ce nom facré par tout fies mains avares. • 
Cherchent à me ravir Golfes , Mitres , Tiares l 
Faudra- t’ü voir encor cent Monflres furieux 
Ravager mes Etats ufurpez à tes yeux? 

Pans les tems orageux de mon naiffant Empirer 
'Au fortir du Baptême on couroit au martyre. 
Chacun plein de mon non ne refpiroit que moi- 
Le Fidèle , attentif aux régies de fa Loi ,= . 

Fuyant des vannez la dangereufe amorce, * . * - 
Aux honneurs apelé, n’y montoir que~ par force. 
Ces cœurs ?> que les Bourreaux ne faifoient point 
frémir >. . \ 

A roffire d’une mitre étoiènt prêts à gémir , 

Et fans peur des travaux , fur mes traces divines ^ 
Couroient chercher le Cid au travers des épines. 
JVIais depuis que l’Eglife eut aux yeux des mortels* 
De fon fang en tous lieux cimenté fes Autels ,, 

Le calme dangereuxfuccédant aux orages ,, 

Une lâche tiédeur s’empara des courages:. : 
De leur zèle brûlant l’ardeur fe ralentit : 

Sous le joug des péchez leur foi s’apefantitj; 

- Le Moine fécoüa le cilice 8c la haire : 

Le Chanoine indolent aprit à ne rien faire * 

Le Prélat par la brigue aux honneurs parvenu*. 

Ne fçut plus qu’abufer d’un ample, revenu ; 

Et pour toutes vertus fit au dos d’un caroife*. 

A côté d’une mitre armorier fa crofle. 

L’Ambition par-tout chaffa l’Humilité 
Dans la crafle du froc logea la Vanité. 

Alors de tous les cœurs l’union fut détruite.- 
^J)ans mes Cloîtres facrez la Di feorde introduite*. 

If bâtit de mon bien fes plus fur s Arfenaux , 

Sfraîna tous mes fujets au pied des Tribunaux» 


.CHANT VI. * 

Ên vain à fes fureurs j’opofai mes prières 
L’infolenceàmes yeux marcha fous mes Bannières* 
Pour comble de mifére , un tas de faux Docteurs 
Vînt flâter les péchez de difcours impofteurs \ 
Infeélant les Efprits d’exécrables maximes , 

Voulut faire à* Dieu même aprouver tous les cri-* 

. mes. • 

tJne fervile Peur tint lieu de Charité ; 

Le befoin d’aimer Dieu paffa pour nouveauté} 

Et chacun âmes pies confervant fa malice, 
N’aporta de vertu que l’aveu de fon vice. 

Pour éviter l’affront de ces noirs attentat*. 

J’allai chercher le calme aü féjour dcs'frimats; 
Sur ces monts entourez d’une éternelle glace , 

Où jamais au Printems les Hyvers n’ont fait place* 
Mais jufques dans la nuit de mes facirez Deferts 
Le bruit de^ mer malheurs fait retentir les airs . 
Aujourd’hui même encore , une Voix trop fidelle 
M’a d un trille defaflre aporté la nouvelle- 
J’aprens que dar* çz Temple où le plus faint dés' 
Rois 4 ' 

Confacra tout le fruit de fes ^ieux exploits. 

Et fignala pour moi fa pompeufe Iargeffe ; 
L’implacable Difcorde ,& l’infâme Moleflc, 

F oulant aux pies les loix , l'honneur 8c le devoir 
Üfurpent en mon nom le fouverain pouvoir. 
Souffriras-tu > ma Sœur, une attion fi noire? 

Quoi ! ce temple, à ta porte élevé pour ma gloire*’ 
Où jadis dés Humains j’attirois tous les vœux. 

Sera de leurs combats le théâtre honteux ? 

Non , non , il faut enfin que ma vengeance éclate,’ 
Affez 8c trop Iong-tems l’impunité les fiâte. 

Prens ton glaive, 8c fondant fur fes Audacieux,' : 
Vien aux yeux des Mortels juftifier les Cieux. 

Ainfi parle à fa Sœur cette Vierge enflamée; 

La Grâce eft dans fes yeux d’un feu pur allumée.; 
Thémis fans différer lui promet fon fecouu, 

% 

* Saint Louis, Fondateur de la -Sainte-Chapelle. 
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La flate, la raflurc, & lui tient ce.difcour^ 

Chère & divine Sœur, dont les mains fecourSK 
blés - m , 

©nt tant de fois féché les pleurs dès Miférablcs , ‘ 
Pourquoi toi-même , en proye à tes vives douleurs* 
Cherches- tu fans raifon à groflir tes malheurs? 

En vain de tes Sujets 1 ardeur eft ralentie: 

D’un ciment éternel ton Eglife eft bâtie ; « 

Et jamais de PEnfer les noirs frémiflemens - i* 
N'en fçauroient ébranler les fermes fondement». 
Âu milieu des combats > des troubles » de queret* 
• les ft * 

Ton nom* encor chéri vit au fein des Fidelles. ^ 
Croi-moi y dans ce Lieu même, où l’on veut ropri*- 
mer , . 

Le trouble , qui t’étonne , eft facile à calmer : 

Et pour y rapeler la. Paix tant defirée , 

Î e.vai t’ouvrir, ma Sœur, une route allurées 
rête-moi donc Toreille, & retiens tes foûpirs * i • 
.Vers ce Temple fameux, fi che* à tes defirs* > 

Où le Ciel fut pour toi fi prodigue en miracles^ 
Non loin de ce Palais où je rends mes oracles » ; 

Eft un vnfte féjouc des Mortels révéré , . 

Et de Cliens fournis à toute heure entouré. 

Là» fous le faix pompeux de ma pourpre honorai 
ble , ' • x 

Veille au foin de ma gloire un Homme incompa- 
rable; r - , - 

Àrifte, dont le Ciel 8c Loüis ont fait choix , . ♦ 

Pour régler ma balance , 8c difpenfer mes Lobe* 
Par lui dans le Barreau fur mon Trône affermie * 

Î e vois heurïer en vain la Chicane ennemie*. 

'ar lui la Vérité ne craint plus l’Impofteur, 

Et l’Orphelin n’eft plus dévoré du Tuteur.. 

Mais pourquoi vainement t’en retracer l'image? 

Tu le connois aflez , Àrifte eft ton ouvrage. 

C’eft Toi qui le formas dès fes plus jeunes ans; .. 
Son mérite fans tâche eft un de tes prefens* 

Tes divines levons , avec le lait fuccées ». 
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Allumèrent l’ardeur dé fes nobles penfées. • 

Auffi fon coeur pour toi , brûlant d’un fi beau feu 
N’en fit point dans le monde un lâche defaveu : 

Et Ton zèle hardi , toujours prêt à paroître. 

N’alla point le cacher dans les ombres d’un Cloî-' 
tre. 

Va le trouver, ma Sœur : à ton augufte nom , 

Tout s’ouvrira d’abord en fa fainte Maifon : 

Ton vifage eft connu de fa noble famille: 

Tout y garde tes loix, Enfans , Sœurs , Femme j’- 
Fille : 

Tes yeux d’un feul regard fçauront le pénétrer ; 

Et pour obtenir tout, tu n’as qu’à te montrer. 

Là s’arrête Thémis. La Piété charmée 
Sent renaître la joye, en fon ame calmée. 

Elle court chez Arifte, & s’offrant à fes yeux:: 
Que me ferr, lui dit - elle , Arifte , qu’en tou»> 
lieux- 

Tu fignale pour moi ton zèle & ton courage , • 

SI la Difcorde impie à ta porte m’outrage ? 

Deux puilfims Ennemis, par elle envenimez,.- 
©ans ces murs, autrefois fi faints , fi renommez,- 
A rrîes facrez Autels font un profane infult&‘, 
Rempliifent tout d’effroi, de trouble & de tu» - 
ntulre. - 

De leur crime à leurs yeux va-t’en peindre Thor* - 
reur. , • 

Sauve-moi , fauve-les de leur propre fureur. 

Elle 1 fort à- ces mots. Le Héros en prière 
Demeure tout couvert de feu & de lumière-." • 

De la-célefte Fille il reconnaît l’éclat. 

Et mande au même inftànt le Chîmtre 5c le Prélats- 
Mufe, c’eft à ce coup , que mon Efprit rimide 
Dans fa courfe élevée a befoin qu’on' le guide , 

Pour chanter par quel» foins , par quels noble* < 
travaux, v - .■ 

• Un Mortel fçût fléchir ces fuperbes Rivaux. 

Mais plutôt , Toi qui fis ce merveilleux ouvrage j 
Arifte, c’eft à toi d’en inftruke notre âge. 
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Seul tu peux révéler , par quel art tout puiflant 
Tu rendis tout à-coup le Chantre obéïifant. 

Tu fçais par quel confeil raflemblant le Chapitre , 
Lui-même , de fa main , reporta le Pupitre , 

Et comment le Prélat, de fes refpe&s content. 

Le fit du banc fatal enlever à l’infiant. 

Parle donc: c’elt à toi d’éclaircir ces merveilles. 

Il me fuffit pour moi d’avoir fçû par mes veilles , 
Tufqu’au fixiéme Chant poulfer ma fittion , 

Et fait d’un vain Pupitre un fécond llion. ( pire 
Finiffons. Aufli-bien, quelque ardeur qui m’inf- 
Quand je fonge au Héros qui me refte à décrire , 
Qu’il faut parler de Toi , mon Efprit éperdu 
Demeure fans parole , interdit , confondu. 

Arifte , c’eil ainfi qu’en ce Sénat illuftre , 

Ou Thémis , par tes foins , reprend fon premier 
luftre , 

Quand la première fois un Athlète nouveau 
Vient combattre en champ clos aux joutes du 
Barreau , 

Souvent fans y penfer,ton augufte prefence, 

• Troublant par trop d’éclat fa timide éloquence,. 

Le nouveau Cicéron tremblant, décoloré. 
Cherche en vain fon difcours fur fa langue égaré: 
En vain , pour gagner tems , dans fes tranfes a £• 
freufes , 

Traîne d’un dernier mot les fy liâtes honteufes ; 

Il héfite , il bégaye, & le trxfie Orateur 
Demeure enfin muet aux yeux du Spectateur* 

Fin du Lutrin . 
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DISCOURS SUR L’ODE. 


L ’O D R fuivante a été composée à l’occafion de ces 
étranges Dialogues , qui ont paru depuis quelque - 
tems , eu tous les plus grands Ecrivains de l’ Antiquité font 
traiie\d’Efprits médiocres y de gens à être mis tn pare llèle 
avec les Chapelains & avec les Cotins\ & ou voulant faire 
honneur à notre fiécle , on l’a en quelque forte diffamé , en 
faifant voir qu’il s’y trouve des Hommes capab'cs d’écrire- 
des chofes fi peu f en fées . Pindare eft des plus maltraite 
Comme les beaute\de ce Poète font extrêmement renfer- 
mées dans fa Langue . l’ Auteur de ces Dialogues >quivrai-- 
Jèmblablement ne fçatt point dé Grec > & qui n’a lû Pin~- 
dare que dans des Traduftioiis Latines aff'c\dcfeêl ueuj es 
a pris pour galimathias tout ce que la fort le fie de fes lumié -• 
tes ne lui permettoit pas de comprendre. Il a fur-tout traité ' 
de ridicules ces endroits merveilleux , ou le Poète , pour r 
marquer un cf prit entièrement hors de foi y rompt quelque* 
fors de diffèm forme la fuite de fon difeours j & afin de r 
mieux entrer dans la Kai fon y fort , s’il faut amp parler , » 
de la Raifon même , évitant avec grand foi me et ordre mé-~ 
thodique & ces exactes liaifons de fens y qui otero*ent l’ame- 
à la Poèfie Lyrique ; Le Cenfettr , dont je parle , n’a pas pris* 
larde qu’en attaquant ces nobles bardnfftsde P indate') tll 
donnoit lieu de crotte qu Un a jamais connu le fnblime des* 
PJeaumes de David y oit s’il efi permis de parler de ceV 
faints Cantiques à propos de ch o]e s fi prof une s ,ily a beau - * 
coup de ces fentimens rompus , qui fervent même quelque -- 
fois à en faire fentir la Divinité . Ce Critique , félon toutes * 
lés aparences y n’eft pas fort convaincu du précepte que j' ai* 
avancé dans mon Art Poétique 3 à propos de l'Ode :■ 

Son fti!e impétueux fouvent marche au hazard 
* Chez elle un beau deibf dre eft un effet de l’Art* 

Ce précepte effettivement , qui donne peur réglé de ni 
point garder quelquefois de régies 9 ejl unmyficre de T Art, 

h 6 


*5» DISCOURS 

qu’il n’efi pas aifé de faire entendre à un Homme fans au- 
cun goût, qui croit que la délie & nos Opéra font les 
modèles du Genre fublime ; qui trouve Tértnce fa J» , 
Virgile froid , Homère de mauvais fens ; & qu’une efpcce 
de btytrreté d’efprit rend tnfcnfble à tout ce qui frape 
ordinairement les Hommes. Mais ce n'ejt pas ici le lie » 
de lui montrer fes erreurs. On le fera peut-être plus à . 
propos un de ces jours dans quelque autre Ouvrage. 

Pour revenir à Pindare , il ne feroit pas difficile d’en . 
faire fentirles beaute\à des gens ,qui fe fcroient un peu 
familianfé le Grec. Mais comme cette Langue ejt aujour- 
d'hui a fie ^ ignorée de la plupart des Hommes , & qu'il 
n'eft pas ptffible de leur faire voir Pindare dans Pindare 
meme , j’ai cru que je ne pouvois mieux jufiifier ce grand. 
Poète , qu’en tâchant de faire une Ode en François à fa 
manière , c’tft-à-dire , pleine de mouvemens & de tranfk 
forts, où l'efprit parût plutôt entraîné du Démon de la 
Poèfie, que guidé par la Ratjon. C’efi le but que je me 
Juis propofé dans l’Ode . qffi on va voir. J'ai pris pour 
fujet la prife de Namur , comme la plus grande aélion 
de guerre qui fe foit faite de nos jours , & comme la 
matière la plus propre à échauffer l'imagination d'un 
Poète. J’ j ai jetté , autant que j’ai pû , la magnificence 
des mots s cr à l’exemple des anciens Poètes ürtbyram- 
.biques , f y ai employé les figures les plus audacieufes t 
jufqu'à y faire un Aftre de la Plume blanche que le 
Roi porte ordinairement à fon chapeau , & qui efl en 
effet comme une efpéce de Comète fatale à nos Ennemis , 
qui fe jugent perdus dès qu’ils l’aperçoivent. Voilà le 
defitin de cet Ouvrage. Je ne réponds pas d’y avoir 
reuffi , & je ne fçai fi le Public , accoutumé aux fages 
emportement de Malherbe , s’ accommodera de ces faillies 
& de ces excès Pindariques. Mais , je fupofe que j’y 
aye échoué , je m’en convoierai du moins par le commet*- 
cernent de cette fameufe Ode Latine d'Horace , Pinda- 
rum quifquis ftudet æmulari , &C. OU Horace donne 
aJJ'c\à entendre que s’il eût voulu lui-même s’élever à 
la hauteur de Pindare , il fe feroit crû en grand bavard 
de tomber. 
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S UR L’ O D ET. 2 5 y 

A la fuite de celte Ode ,.on trouvera encore une autre 
ftt/ts. Ode de ma façon, que je n'avois point jufqu'icv , 
inférée dans mes Ecrits ; je fuis bien atfe , pour ne me 
point brouiller avec les Anglois d'aujourd'hui , dejaire icv 
refjouvenir U Lecteur , que les Anglois que j attaque 
dans ce petit Poème , qui eft un Ouvrage de ma premier*- 
jeune IJe , ce font les Anglois du tems de Cromwel. 

J'ai joint auffi à ces Eptgrammes un Arrêt Hurle [qui • 
donné au Parnafje ,.que j'ai compofc autrefois , afin de 
prévenir un Arrêt très-ferreux , que f Wnivcrfrtéfongtoit 
à obtenir du Parlement , contre ceux qui enfeigneroient' 
dans les Ecoles de Pbilofopbie , d’autres principes que 
ceux ePArrftote. l.a plaifantene y defeend un peu ha- r 
ér eft toute dans les~ termes de lu Pratique . Mais rt 
fallait qu'elle fût ainfi.pour faire.fon effet., qui fut t/èf~- 
heureux , & obligea , pour ainft dire , CUntvtrftlé à- 
Jupnmer ta Requête qu'elle alloit prejenter. 

Radiculum acri 

FortiUs ac meliüs magnas plerumque fccat res. 
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Uelle dofte & farnte yvrefle 
Aujourd’hui me fait la loi? . 
Chaftes Nymphes du Permefle, 

; Neit-ce pas vous que je voiî 
Accourez, Troupe fçavantô,. 
Des fons que ma Lyre enfante 
Ces arbres font réjouis. 

Marquez-en bien la cadence ; ; r 
Et vous , Vents, faites filence. 

Jb vais parler de L o u i s 

Dans fes chanfons immortelles. 

Comme un Aigle audacieux, 

Pindare étendant fes ailes, - 
Fuit loin des vulgaires yeux.- 
Mais , ô ma fidèle Lyre , * 

Si , dans lardeur qui m’infpire. 

Tu peux fuivre mes tranfports; 

Les chênes des Monts de ThraCO 
N’ont rien oui que n’efface 
La douceur de tes accords* 
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D E N A M ET R, 

Eft-ce‘ Apollon, 8c Neptune, 

Qui fur ces Rocs fourcilleux , 

Ont , compagnons de fortune,- 
Bâti ces murs orgueilleux ? 

De leur enceinte fameufe 
La Sambre, unie à la Meufe,- 
Défend le fatal abord: 

Et par cent bouches horribles,. 
L'airain fur ces mots terribles» 

Vomit le fer 8c la> mort. 

. . . ^ 

Dix mille vaillant Alcides ,» 

Les bordant de toutes parts,- 

D’éclairs, au loin homicides 

Font pétiller leurs remparts:- - 

Et dans fon fein infidèle 

Par tout la terre y recèle; 

Un feu près à s’élancer , 

Qui foudain perçant fon gouffre 

- Ouvre un fépulcre de fouffire 

• À quiconque ofe avancer. 

Namur , devant tes murailles* 

Jadis la Grèce eût vingt ans 
Sans fruit vu lesJunérailles 
De f es plus fiersfkombattansr 
Quelle effroyable Puiffance 
Aujourd’hui pourtant s’avance. 

Prête à frodroyer tes monts l 
Quel bruit, quel feu l'environne? 
C’eft Jupiter en perfoime , 

Ou c’eft le Vainqueur de Mons. 

N’en doute point , c*eft lui-même. 
Tout brille en lui, tout eft Roi. 

Dans Bruxelles Natfau blême 
Commence à trembler pour toi. 
pn vain il voit le Batâvc , 




156 ODE SUR LAl PRISE: 

Déformais docile efclavage,. 

Rangé fous fes étendars.' 

En vain au Lion Belgique 
Il voit l’Aigle Germanique 
Uni fous les Léopards. 

Plein de la frayeur nouvelle 
Dont fes fens font agitez , 

A fon fecours il apeîie 
Les Peuples les plus, vantez. 

Geux-là viennent du rivage,. . . 

Où s’énorguëillit le Tage 
De l’or qui roule en fes eaux : 

Ceux ci des champs.où la nége,. 

Des marais de la Norvège 
Neuf mois couvre les roleaux. 


Mais qui fait enfler la iambre,. 
Sous les Jumeaux elfrayez. 

Des froids torrensidë Décembre 
Les champs par tout font noyez. • 
Gérés s’enfuit éplorée 
De voir en proye a Borée 
Ses guérets d-epics chargez. 

Et fous les urnes fangeufes 
Des Hyades orageufes . 

Tous lès tréfors lubmergez. % 

?z: 

Déployez toutes vos rages. 
Princes, Vents, Peuples, Frimafs» 
Ramaflèz tous vos nuages, 
Rallèmblez tous vos loidats; 
Malgré vous Namur en- poudre- 
S’en va tomber fous la foudre j, 
Qui dompta LiHe, Courtrai* 
Gand la fuperbe Efpagnofe ^- 
Saint Omet, Bczançon , Dole, 
Ypres , Maftricht Cambrai 



DE il AMDR. 

Mes préfages s’accompliuent ; 

Il commence à chanceler. 

Sur les coups qui retendirent 
Ses murs s’en vont s’e'crouler. 

Mars en feu , qui les domine , 
Soufle à grand bruit leur ruine, 

Et les Bombes , dans les airs 
Allant chercher le tonnerre , 
Semblent, tombant fur la Terré 
Vouloir s’ouvrir les Enfers. 

¥ 

Accourez, NalTau, Bavie're, 

De ces murs l’unique efpoir; 

A couvert d’une rivie're 
Venez , vous pouvez tout voir. 
Confidérez fes aproches : 

Voyez grimper fur fes Roches 
Ces Athlë'tes Belliqueux; 

Et dans les eaux „ dans la flâme, 
Louis à tout donnant l’ame. 
Marcher , courir avec eux. 

UT 


Contemplez dans la tempête 
Qui fort de ces Rouleva'rts , 

La Plume qui fur fa tête 
Attire tous les regards. 

A cet Aftrc redoutable^ 
Toujours un fort favorable 
S’attache dans les combats r 
Et toujours avec la Gloire 
Mars amenant la Viftoire, 

Vole , &c le fuit à grands oas. 

Grands De'fenfeurs de 1 Efpagne;, 
Montrez-rvous , il en eft tems.. 
Courage , vers la Me'hagne 
Voilà vos drapeaux flottans. 
Jamais fes onde* craintives 


25 * 
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N'ont vû fur leurs foibles rives 
Tant de Guerriers s’amrdfer. 

Courez donc Qui vous retarde Y 
Tout l’Univers vous «egarde. 

N’ofez-vous la travcrfer ? 

Loin de fermer le paliage 
A vos nombreux bataillons,- 
Luxembourg a du rivage- 
Reculé fes pavillons. 

Quoi ! leur feul afped vous glace Y 
Où font ces Chefs pleins d’audace,. 

Jadis fi prompts à marcher ,. 

Qui devoir la Tamife , 

Et de la Drive foumife, 

Jufqu’à Paris nous chercher ? 

Cependant, l’effroi redouble* 

Sur les remparts de Namur. 

Son Gouverneur , qui fe trouble,'. 

S’enfuit fous fon dernier mur. 


Déjà jufques à fes portes 
Je vois monter nos cohortes,- 
La flâme & le fer en main ; 

Et fur les monceaux de piques. 

De corps morts, de rocs, de brique»;. 
S’ouvm un large chemin. 

2F 

C’en eft fait. Je viens d’entendre. 
Sur ces rochers éperdus,. 

Battre un lignai pour fe rendre: 
Le feu celle. Ils font rendus. 
Dépouillez votre arrogance, * 
Fiers Ennemis de la France;. 

Et déformais gracieux,. 

Allez à Liège , à Bruxelles , 

Porter les humbles nouvelles 
P& Namur pris à vos yeux» 
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D E N A M U R. 

3 £. 

Pour moi , que Phébus anime 
De fes tranfpom les plus doux. 
Rempli de ce Dieu lublime» 

Je vais , plus hardi que vous , 
Montrer que fur le Parnafle , 

Bes bois fréquentez d’Horace, 

Ma Mufe dans fon déclin 
Sçait encor les avenues > 

Et des fources inconnuës 
A l’Auteur du Saint Paulin. * 

* Poème Héroïque do Sr Perrault. 




O D E * 

Contre 1er Anglais. 

Q .U'ô-i. ? ce peuple aveugle en fbn crimes 
Qui prenant fon Roi pour victime 
Fit du Trône un Théâtre affreux,. 

Penfe-t’il que le Ciel , complice 
D’un fi funefle facrifice , 

N’â pour lui ni foudre ni feux? 

.ÎÇ 

Déjà fa Flotte à pleines voiles,. 

Malgré les vents & les étoiles , 

Veut Maîtrifer tout l’Univers : 

Et croit que l’Europe étonnée , 

A fon audace forcenée 
Va céder l’Empire des Mers. 

* Je n’avois que dix huit ans quand je fil cette Ode 
mais je l’ai raccommodée. 
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i6o ODE CONTRE LES ANGL* 

. ^ ' 

Arme-toi .France; prena la Foudreu 

cit a toi de réduire en poudre 
Ces fanglans Hnnertïis des Loix* 

Sui la Vidoire qui t’apelle. 

Et va fur ce Peuplé rebelle v 
Venger la querelle des Rois. 

v 

Jadis on vit ces ParricicïS, 

Aidez de nos Soldats perfides 
Chez nous au comble de l’orgueil r 
•Bruer tes plus fortes murailles: 

Et par le gain de vingt bataille» 

Mettre tous les Peuples en «Jeüil, 

'v 

Mais bien-tôt le Ciel en colère'. 

Par la main d’une humble Bergère* 
Renversant tous leurs 
orna leurs fuccès 8c nos peines ï . 

Et leurs corps pourris dans nos plaines 
^ ont fait qu engraiHer nos filions. 


'■TA'. 


Xk 


a 
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A MmJl'Kr MOLIERE, fur U Corné dit 
de ï Ecole des Femmes que plufieurs gens 

frondoienu 


Ï p N vain mille jaloux Efprits* 
_j Molière , oient avec mépris 
Centrer ton plus bel Ouvrage*: 
charmante naïveté 



S’en va pour jamais.d âge en âge 
Divertir la Poflérité. 


-Que tu ris agréablement ! 

-Que tu badines fçavamment! 
Celui qui fçut vaincre. Num a nce* 
Qui mit .Carthage fous fa loi., 
Jadis fous le nom de Térence 
Sçut-jl mieux badiner que toi? 


Ta Mufe avec utilité 
Dit plaifamment la vérité.; 

•Chacun profite .à ton École : 

Tout en eft beau, .tout en efl bon: 
:Et ta plus buriefque parole 
^Elï fouvent un doéle fermon. 

Daiffe gronder tes envieux* •. 

Jls ont beau crier en >tous lieux, 
Qu’en vain tu charmes le Vulgaire; 
Que tes Vers n’ont rien de plaifant! 
Æi tu fçavojs un peu moins plaire A 
Tu 41e leur depiairpis pas tant» 
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S O N N E T. 

Sur la mort d'une Parente. »' , 

* 4 . • i 

* 

P Armi les doux tranfports d’une amitié' fideîle * 
Je voyois près d’iris couler mes heureux jours» 
Iris que j’aime encor , & que j’aimai toûjours , 
Brûloit des mêmes feux dont je brulois pour elle. 

Quand par l’ordre du Ciel une fièvre cruelle 
M’enleva cet objet de mes tendres amours ; 

Et de tous mes plailrrs interrompant le cours. 

Me lailfa de regrets une fuite e'temelle. 

Ah ! qu’un fi rude coup étonna mes efprits 3 
Que je verfai de pleurs ! que je pouüai de cris ! 

De combien de douleurs ma douleur fut fuivieî 

Iris, tu fus alorsmoins à plaindre *que moi. 

Et , bien qu’un trille fort t’ait fait perdre la vie, 
He'Ias ! en te perdans, j’ai plus perdu que toL 
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AUTRE SONNET... 

Sur une de mes Parentes qui mourut toute jeûné 
entre les mains et tin Charlatan . 

If 

» 

N Ourri dès le berceau près de la jeune Crante,' 
Et non moins par le cœur que par le fang lié, 
A fes jeux innocens Enfant aflocié , 

Je goûtais les douceurs d’une amitié charmante; 

i - ■ if \ 

Quand un faux Efculape , à cervelle ignorante , 

A la fin d’un long mal vainement pallié , 

Rompant de fes beaux jours le fil trop délié. 

Pour jamais me ravit mon aimable Parente . 

: : • ^ 

O ! qu’un fi rude coup me fit vèrfer de pleurs ! 

Bien tôt, la plume en main fignalant mes douleurs. 
Je demandai raifon dun acte fi perfide. 

le . ■ 

Oui , j’en fis dès quinze ans ma plainte à ITJnivers; 
Et lardeur de venger ce barbare homicide, . 

Eut le premier Démon qui m’infpira des Vers» v 



✓ * 
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E P I G R A M M E S. 


Ua , fai dit dans mes Vers , qu'un célébré 
Alfafiin , 


Lailfant de Galien la Science infertile.. 
D'ignorant Médecin devint Maçon habile: 
Mais de parler de vous je n’eus jamais deflèin* 
Perrault, ma Mufe eft trop corre&e. 
l Vous êtes, je l'avouë , ignorant Médecin, 

Mais non pas habile Aichiteéte. 


A c i k e, plains ma deftinée. 

C’eft demain la trîüe journée* 

Où le Prophète Des-Marais, 

Arme' de cette même foudre 
.Qui mit le Port - Royal en poudre* 

Va me percer de mille traits. 

C’en eft fait , mon heure eft venue. 

Kon* que ma Mufe, Ibutenuë 
De tes judicieux avis , 

K*ait allez de quoi le confondre : 

Mais , cher Ami, pour lui repondre* 

Hélas ! il faut lire Clovis. * 

* Poëme de Dcfmarais , âkuyeux à la mett. 


A un JMidecin. 



\ 


I I. 


•A Monfieur Racine. 


Ut 


« 


EPIGRAMMES. téj 



I I I. 


: 'Contre Saint - Sorlain . 

« • 

D Ans le Palais hier Bilain 

Vouloit gagner contre Ménage f 
Quil étoit faux que Saint-Sorlain 
Contre Arnauld eut fait un Ouvrage. 
Il en a fait , j’en fçai le tems. 

Dit un des plus fameux Libraires. 

Attendez .C’eft depuis vingt ans. 

On en tira cent Exemplaires. 
C'eTfbeaucoup , dis-je en m’aprochant* 
La pièce n elt pas fi publique. 

31 faut compter, dit le Marchand, 
Tout eft encore dans ma Boutique. 



i v. 


| \A AieJJieurs Pradon , & Bonecorjè } qui firent 
en même -tems paroitre contre moi 

un volume d’injures. 1 

V Enez , Pradon, 8c Bonecorfe, 

Grands Ecrivains de même force j 
De vos Vers recevoir le prix : 

Venez prendre dans mes Ecrits 
La place que vos Noms demandent. 

Linie're 8c Perrin vous attendent. 


M 

, 

I 

l 
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y. 


j Sur une Satire tres-matwaife que l' Abbé Cotiit 
avoit faite , & quilfaifoit courir 
fous mon nom. 

E N vain par mille & mille outrages 
Mes Ennemis, dans leurs Ouvrages; 
Ont cru me rendre affreux aux yeux de l’Univers î 
Cotin , pour décrier mon ftile , 

A pris un chemin plus facile : 

C’eft de m’attribuer fes Vers. 


A 


* « VI. 

Contre le même. 

* 1 K ' k 

Quoi bon tant d’efforts 5 de larmes , & de 


cris 


Cotin , pour faire ôter ton nom de mes Ouvrages i 
Si tu veux du Public e'viter les outrages , 

Fais effacer ton nom de tes propres Ecrits. 


VII. 

Contre un jithe'e., 

A Lidor alfis dans fa chaife , 
Méditant du Ciel à fon aife, 
reut bien médire aufli de moi. 

Je ris de fes difeours frivoles : 

On fcait fort bien que fes paroles 
font pas articles de Jr'oÀ, 
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VIII. 

Vers en fiile de Chapelain . 

M Audit foit l’Auteur dur , dont l’âpre & rude 
verve , * 

erveau tenaillant , rima maigre' Minerve * 

Et , de fon lourd marteau martelant le Bon-Sens.' 
■A. tait de mechans Vers douze fois douze cens. * 



i x. 


Epitaphe. 

C I gît juftement regréte' 

Un (çavant Homme fans fcience, 
- Un Gentilhomme fans nailfance. 

Un très-bon homme fans bonté'. 


L 


i 

< 

1 



X. 


■A C limé ne. 

T Out me fait peine. 

Et depuis un jour 
Je crois , Clime'ne , 

■Que j'ai de l’amour. 

Cette nouvelle 

Vous met en courroux,’ 

Tout beau , cruelle. 

Ce n’eii pas pour vous. 

M 2 
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X I. 


/ 

limitation de Martial . 


• » 


P Aut ce grand Médecin , l’effroi de fon quartier; 
Qui caufa plus de maux que la Pelle 8c la 
.Guerre , 

Curé maintenant, 8c met les gens en terre. 

Il n’a point changé de métier. ' 

r r # 

ê • * 

V 

• \ 

* Cette Epigramme n’cft pas de Mr Defprêaux 5 mais 
«a n’a pas voulu la retrancher , parce qu’on Ta trouvée 
dans la dernière Edition de Tes Oeuvres Faite à Paris. 

• * 

xn. t 

ÎS nr une Harangue d'un Magiftrat , dans laquelle 
.. les Procureurs et oient fort maltraite 


“T Orfque dans ce Sénat , à qui tout rend hom* 
JL i mage > 

Vous haranguez en vieux langage: 

Paul, j’aime à vous voir en fureur 
Gronder maint & maint Procureur: 

Car leurs chicanes fans pareilles 
Méritent bien ce traitement. 

Mars que vous ont fait nos oreilles > 

Pour les traiter fi rudement? 


f Cette Epigramme n’eft pas de Mr Defprêaux, 
quoiqu’on l’ait ajoutée à Paris dans la dernière Editions 
£z £c$ Oeuvres. 

v 


EFIGR AMMES. 





XII I. 

; 

Sur la première représentation de ÏAgè filas d& 
Monfeur die Corneille que favois vue. 


J ’Ai vû l’Agéfiias, 
Hélas ! 



XIV. 

Sur la première reprefentation de /’ Attila. 

m \ 

jk Près l’Agéfilas , 

J\ Hélas! 

Mais après r Attila , 

Hola. 



• X V. 

Sur la manière de réciter du Poète SanteüiL 

Q Uand j’aperçois fous ce Portique • 

Ce Moine au regard fanatique , 

Lifant fes Vers audacieux , 

Faits pour les Hatfitans des Cieux > * 

Ouvrir une bouche effroyable. 

S’agiter , fe tordte les mains. 

Il me femble en lui voir le Diable » 

Que Dieu force à louer les Saints. 

* U a fait des Hymnes Latines à la louange des Saintti 

M 3 


27° 


epigr ammes. 


X V I. - 

Sur- U Fontaine de Bourbon , oh l'Auteur était 
allé prendre les eaux j & ou il trouva un 
roete médiocre qui lui montra des Fers de 
J u jaçon.. 

Il s’adrtfîe à la Fontaine. - - 

O ^ * V °que P ° UVeZ Chafler rhumeur a P°pIeai« 

Rendre le mouvement au corps paralitique, ‘ 

IM [ai? 1 j°“ S “ maux Ies P ,us invétérez. 

Mais quand je Iis c es Vers par votre onde infpi-- 

Z y- 

One J! . paro . ît » admirable Fontaine , 

Rue vous n eûtes jamais la vertu d’Hypocrène. 


xvi r. 

L> A mat eur d' H or l ogesv. 

S Ans celle autour de lix Pendules, 

De deux Montres de trois Cadrans* 
£uôm, depuis trente & quatre ans. 
Occupe fes foins ridicules? ’ 

Mais à ce Métier, s’il vous plaît, 

A-til acquis quelque Science ? 

Sans doute, & c’eft l’Homme de France- 
Rui fçait le mieux l’heure qu’il efl. 


. > 
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XVII I. 

Sur ce quon' avoit lu a ï Académie des Vers' 

• contre Homère & contre Virgile, 

. ' 

% «, 

4 

C Li o vint l’autre jour fe plaindre au Dieu der 
Vers » 

Qu’en certain lieu de l’Univers. 

On traitoit d ? Auteurs froids , de Poëtes flériles - 
Les Homéres 8c les Virgiies. 

Gela ne fçauroit être; on s’eft moqué de vous* 

. Reprit Apollon eh courroux 
Oh peut- on avoir dit une telle infâmie ? 

Eft-ce chez les Hurons , chez les Topinamboux ? 
C’eft à Paris. C’eft donc dans l’Hôpital des Foux? 
Non, c’eft au Louvre, en pleine Académie* 



x 1 x. 


Sur ' le même fujet. 

s • 

J ’Ai traité de Topinamboux* 

Tous ces beaux Cenfeurs, je l’avoue* 
Qui de l'Antiquité fi follement jaloux , 

Aiment tout ce qu’on hait , blâment tout ce qu’on* 
loue : 

Er l’ Académie entre nous 

Souffrant chez foi de fï grands Foux*^ 1 

MêTemble un peu Topinamboux. 

% * 

•» P % % 

M* . 
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XX. 

» 

le même Jùjer* 

», TEblâmez pas Perrault de condamner Homère*. 
J. x Virgile, Ariftote, Platon. 

“ a pour lui Monfieur fon Frere, 

G. . . . N. . . . Lavau , Caligula, Néron, 

Et le gros Charpentier , dit-on. 

XXI. 

% 

/ . * » 

« 

r A Monfieur Perrault , fitr le même fit jet, . 

P Our quelque vain difcours , fottement avancé 
Contre Homère , Platon , Cicéron , ou Virgile. 
Caligula par-tout fut traité d’infenfé, 

Néron de furieux, Hadrien d’imbécile. 

Vous donc , qui dans la même erreur 
Avec plus d’ignorance, & non moins de fureur. 
Attaquez ces Héros de la Grèce 8c de Rome , 
Perrault, fuffiez-vous Empereur, 

Comment voulez- vous qu’on vous nomme } 


XXI I. 

f 

Sur le même fu jet. ' 

TV’Oli vient que Cicéron , Platon , Virgile. 
1 3 Homère , 

Et tous ces grands Auteurs , que l’Univers révéré , 
Traduits dans vos écrits nous paroiflént fi fots? 
Perrault * c’eft qu’en prêtant à ces Efprits fublimes 
y OS façons de parler, vos baffefles , vos rimes } 
ypus les faites tous des Perraults. 


t.- 
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XXIII. 


Au même. 

T On Oncle i dis-tu , l’Aflàlïïn 
M’a guéri d’une Maladie. 

La preuve qu'il ne fut jamais mon Médecin i 
C’eft que je fuis encore en vie. 


XXIV. 

Ah même. 

L E bruit court que Bacchus , Junon , Jupiter }• 
Mars , 

Apollon le Dieu des beaux Arts, 

Les Ris mêmes , les Jeux , les Grâces 8c leur Mere $ 
Et tous les Dieux enfans d’Homrére, 
Réfolus de venger leur Pere, 

Jettent déjà fur vous de dangereux regards ; 
Perrault , craignez enfin quelque trille avanture^ 
Comment foûtiendrez-vous un choc fi violent i 
Il eft vrai , Vifé * vous alfure 
Que vous avez pour vous Mercure ; 

Mais c’eft le Mercure Galant. 

* Auteur du Mercure Galant . 
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XXV. 

' Parodie Burlefejue de la première Ode de Pindare, 
à la louange de Mr Perrault . 

M Aigre fon fatras obfcur,* 

Souvent Brébeuf e'tincelle. 
ers noble, quoique dur, 

•Peut s’offrir dans la Pucelle. 

Mais, ô ma Lire, fidèle. 

Si du parfait Ennuyeux 
Tu veux trouver le modèle , 

Ne cherche point dans les Cieux 
D’Aftre au Soleil prèfe'rable : 

Ni dans la foule innombrable 
De tant d’Ecrivains divers. 

Chez Coignard rongez des vers 
Un Poète comparable 
A l’Auteur inimitable ■f 
De Peau-d’Ane mis en Vers. 

* pavois réfolu de parodier POde •, mais dans te te ms- 
là nous nous racommodâmes Monfieur Perrault & moi. 
Ainff il n'y eut que ce Couplet de [ait. 

Monfieur Perrault dans ce tems-là avait rimé U 
Çonte de Peau-d’Ane. 
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E^ Out le troublé Poétique - 
t A Paris s’en vâ cefler; x 


Perrault Tanti-Pindarique , • 

Et Defpréaux- l’Homérique, • 
Confentènt de s’embraifer. 

Quelque aigreur qui les animé",- 
Quand, malgré l’éniportement. 
Comme eux Pun l’autre on s’ ellimè;» 
L’accord fe fait aifément. 

Mon embarras eli comment 
On pourra finir la guerre 
Le Pradon 8c du Parterre; 


RR. PP. Je fuit es , Auteurs ■ du Jburnàl de- 
Trévoux y . ci- dcwnt page 106; 

t 

L Es Journaliftes dé Trévoux, > 

. Illaftrés Héros' dû PàrnafTe , 

N’ont point cru vous mettre efi cOutrôüy**» 
Ni ranimer en vous la fatirique audacê 
Dont par le grand Airnauld vous vous croyez abfous.- 
Us vous blâment fi peu d’avoir fiiivi la trace 
Dé cés grands hommes qu’avec grâce* 

Vous traduifez en plus d’un lieu;* 

Que pour l'amour de vous , ils voudroient bien' 
qu’Horace 

Eût traité de l’Amour de Dieu. , 



» • 




U 6 


276 E P I G R A M M E S, 



XXVIII.' 

* * « • • 

Sur le Livre des Flagellant , aux mêmes* 

« , » 

. .N On , le Livre des Flagçllans 
N’a jamais condamné , Iifez-Ie bien mes Peres, 

Ces rigiditez falutaires, 

Que pour ravir le Ciel , faintement violens , 
Exercent fur leurs corps tant de Chrétiens auftérefc 
Il blâme feulement cet abus odieux , 

D’étaller & d’offrir aux yeux 
Ce que leur doit toujours cacher la bienféance ; 

Et combat vivement la fauffe Piété , 

Qui fous couleur d’éteindre en nous la volupté* 
Par l’auttérité même & par la Pénitence, 

Sçait allumer le feu de la lubricité. v - * 


■ .... L1 ■■ J* "i 

XXIX. 

/ » 

4 

Fable d’Efope , le Bûcheron & la Mort, 

L E dos chargé de bois , & le corps tout en eau,’ 
Un pauvre Bûcheron , dans l’extrême vieillellé, 
'hoit en haletant de peine & de détreifè. 

. Enfin las de fouffirir , jettant-là fon fardeau , 

Plutôt que de s’en voir accablé de nouveau , 

Il fouhaite la Mort, & cens fois il l’apelle. 

La Mort vint à la fin. Que veux-tu , s’écria -t’eîle ? - 
. Qui , moi ? dit-il alors , prompt à fe corriger , 

Que tu m’aides à me charger. 



XXXII. 

Vers pour mettre au-devant d’un Roman allégo- 
rique , ou l'on explique toute la Aiorale 
des Stoïciens. 

L Aches Partifans d’Epicure » 

Qui brûlans d’une flâme impure 
Du Portique fameux fuyez l’aufte'rite' : 

Souffrez qu’enfin la raifon vous éclaire. 
Ce Roman plein de vérité , 

Dans la vertu la plus févere 
Vous peut faire aujourd’hui trouver la Volupté. 
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X X X I I II 


Sur un Portrait de Rocinante , Cheval de Dom- 
Xjnichotte.- 






El fut ce Roi des bons chevaux,- 
Rocinantt- , la fleur des Cournérs d'ibérie , 

Qui trottant jour & nuit, par monts & pà t' 
Vaux , 

Galopa , dit THifloire, une fois en fa vie. • 


xxxiv. • 

' Vers à mettre en chant * - 

V Oici les lieux charmants, oit mon ame ravit" 
Pafloit à contempler Silvie , 

Ces tranquilles momens fi doucement 1 perdus. 

Que je l’aimois alors ! Que je la trouvois belle ! 
Mon cœur, vous foupirez au nom de l’Infidèle: 
Avez-vous oublié que vous ne l’aimez plus? 

4 

Ceft ici que fouvent errant dans les prairies , • 

Ma main , des fleurs les plus chéries , 

Lui faifoit des prefens fi tendrement reçus. 

Que je Paimois alors ! Que je la trouvois belle ! 
Mon cœur , vous foupirez au nom de l’Infidèle , 
Avez-vous oublié que vous ne l’aimez plus! 

X 


“ J 


X X X v. 

Chanfen a boire , que je fis an fortir de mon cours- 
de Philojophie , à- £ âge de dix-fept ans.- 

P Hilofophes rêveurs , qui penfez tout fçavoir,- 
Ennemis de Bacchus, rentrez dans le devoir . 
Vos efprits s’én font trop accroire. 

Allez , vieux Foux, allez aprendre a boire. - 
On eft fçavant quant on boit bien. • 

Qui ne fçair boire ne fçait rien. 

S’il faut rire ou chanter au milieu d’un feftin : 

Un Doéleur eft alors au bout de fon Latine ^ s 
Un Goinfre en a toute la gloire. 

Allez, vieux Foux, ôcc. 



XXX VI. • 


Chanfon à boire , faite à B avilie » ou était Le 
Pere Bourdaloue. 

Q Ue Bâville me femble aimable t 
Quand des Magiftrats le plus grand 
Permet que Bacchus à fa table 
Soit notre Premier Préfident. 

Trois Mufes , en habits de ville , 

Y preTident à fes cotez : 

Et fes Arrêts par Arbouville * 

Sont à plein verre exécutez. 

* Gentilhomme , parent de Monûcur le Premier 
Picfidcnt, 
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Si Bourdalouë un peu févére 
Nous dit : Craignez la Volupté : 
Efcobar , lui dit-on, mon Pere,. 

Nous la permet pour la fanté. 

Contre ce Do&eur autenticjue , 

Si du jeûne il prend l’intérêt: 

Bacchus le déclare hérétique , 

Et Janfénifte , qui pis eft. 


XXXVII. 


Sur Homère . 



Q Uand la dernière fois , dans le facré Vallon , 

La Troupe dés neuf Sœurs,, par Torde d’Ar 
pollon , 

Lût rilliade & TOdyffée ; • 

Chacune à les loiier fe montrant empreflëe : 
Aprenez un fecret qu’ignore l'Univers,* 

Leur dit alors le Dieu des Vers : 

Jadis avec Homère y aux rives du PermefTe* 

Dans ce bois de Lauriers, ou feul il me fuivoit. 

Je les fis toutes deux, plein d’une douce yvreffe 
Je chantois; Homère écrivoit. 

ê 

XXXVIII. 

Vers pour mettre fous le Bufte du Roi y fait par 
Jlir Girardon , tannée que Us Allemaris 
prirent Belgrade . 

> ■* 

C ’Eft ce Roi ft fameux dans la paix , dans 1$ 

. guerre, 

Qui fait feul à fon gré le deftin de la Terre , • 


EPIGRAMMES. 2,81 

Tout teconnoît fes Loix , ou brigue fon apui. 

De ces nombreux combats le Rhin frémit encore; 
Et l’Europe en cent lieux a vu fuir devant lui 
Tous ces Héros fi fiers , que l’on voit aujourd’hui 
'Faire fuir l’Othoman au-delà du Bofphore. 


XXXIX. 


Vers pour mettre au bas d’un Portrait de 
Adonfeigneur le Duc du Ad AINE ► 

Q Ud eft cet Apollon nouveau , 

Qui prefqu’au fortir du berceaur 
Vient régner lur notre Parnafle ? 

Qu’il eft brillant ! qu’ii a de grâce ï 
Du plus grand des Héros je reconnois le Fils* 

Il eft déjà tout plein de l’efprit de fon Pere;. 
Et le feu des yeux de fa Mere 
A paffé jufqu’en fes Ecrits. 



X L* 


y ers pour mettre au bas du Portr ait de 
Aiademvifelle de Lamoignon, 


\ Ux fublimes vertus nourrie en fa Famille» 
Cette admirable 8c fainte Fille, 

En tous lieux fignala fon humble piété, 
Tufqu’aux climats * où naît 8c finit la clarté.* 
Fit reffentk l’effet de fes foins fecourables * 


* Mademoifclle de Lamoignon faifoit tenir de l’aa- 
gent à beaucoup de Millionnaires , jufqucs (Jàn* les 
Indes Orientales & Occidentales.. 
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Et, jour'ôc nuit, pour Dieu p!eincd’a&ivité,> 
Confuma fon repos , fes biens ôc fa lanté, 

A foulager les maux de tous les Milérables. 

1 1 : ^ , ..r. 1 . . , .■■Mm 

XL I. 

\A Madame la Vréft dente de Lamoignon , fur It 
Portrait du Pere Bonrdaloue , quelle 
m av oit envoyé \ 

D U plus grand Orateur dont la Chaire fe vante,i 
M’envoyer le Portrait , illuftte Préfidente , 
me faire un prefent qui vaut mille prefens. 

J’ai connu Bourdalouë; & dès mes jeunes ans. 

Je fis de fes Sermons mes plus chères délices. 
Mais lui de fon côté, lifant mes vains caprices , 

Des cenfeurs de Trévoux n’eut point pour moi les* 
yeux. 

.Ma franchile fur-tour gagna fa bienveillance. 

Enfin , après Arnauld, ce fut l’illuftre en France, 
Que j'admirai le plus , Ôc qui m’aima le mieux. 



X L I L 

Vers pour mettre au bas du Portrait de 'Taverniety 
célébré Voyageur . 

TA E Paris à Delli, du Couchant à l’Aurore, 

Ce fameux Voyageur courut plus d’une fois z 
De l’Inde Ôc de l’Hydafpe il fréquenta lés Rois: 
Et fur les bords du Gange on le révéré encore. 
En tous lieux fa vertu fut fon plus fiir apui. 

Et bien qvren nos climats de retour aujourd'hui 


/ 
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Én foule à nos yeux il prefente 
Les plus rares tréfors que le Soleil enfante ; * 

Il n’a rien raporté de li rare que lui. 

* Il eft revenu des rndes avec près de trois million» 
en pierreries. 


' ^ X L l I L 

Vers pour mettre au bas du Portrait de mon Pere 9 . 

Greffier de la Grand' Chambre du Parlement 
■' de Paris. 

C E Greffier doux & pacifique,. 

De fes enfans au fang critique-' 

N eut point le talent redouté 
Mais fameux par fa probité,. 

Refte de l’or du Siècle antique,. 

Sa conduite dans le Palais 
Par-tout pour exemplb citée V 
Mieux que leur plume fi vantée ,» 

Fit la Satire des Rolets. 


X L I V. 

Epitaphe de la Aîere de l yluteur 

* TT* Poufe d ’ un Maridbux , fimple , officieux,. 

Par la même douceur je fçus plaire à fes yeux;: 
Nous ne fçûmes jamais ni railler, ni médire. 

Paffant ne t’enquiers point , fi de cette bonté 
Tous mes enfans ont hérité : 

Li feulement ces Vers , 8c garde-toi d’écrire. 

* C'e fl elle qui parlé.. 
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X L V. 

i 

Sur un Frere aine que j’avois , CT qtti 

f étais brouillé. ' 

% 

TA E mon F rere , il eft vrai , les Ecrits font vantea* 

JL f U a cent belles qualitez 

Mais il n’a point pour moi daffèaion fincére. 

En lui je trouve un excélent Auteur r 
Ùn Poète agréable y un très-bon Orateur. 

Mais je n’y rrouve point de Frere, 


1 L X V I. 

Fers pour mettre fous le Portrait de Monfîeur <ft ' 
la Bruyère y au-devant de J on Livre de 
Caractères de ce fiécle 

* r | ^ Out efprit orgueilleux , qtti s’aime 
JL Par mes leçons fe voir guéri;» 

Et dans mon Livre fi chéri 
Aprend à fe- haïr foi* même*. 

* Ce fi lui qui parle.. 



x l y i i. 

Vers pour mettre au bas du Portrait de 
jMonfiem tiamon . 

T Out brillant de fçavoir, d’efprit 8c d’éloquence^ 
Il courut au Defert chercher Pobfcurité : 
Aux.Pauvres confacra fes biens 8c fa fcience , 

Et trente ans dans le jeûne 8c* dans l’auftéritéL* 
Fit fon; unique volupté 

Des travaux de la Pénitence» 

/ - 
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X L V I I I. 


Vers pour mettre au bas du Portrait de 
Monfieur Racine. 


R U Théâtre François l’honneur & la merveille^ 
Il fçut retfu (citer Sophocle en fes Ecrits ; 
ans l’art d’enchanter les cœurs & les efprits, 
Surpayer Euripide , ôt balancer Corneille. 


X L I X. 


Vers pour mettre au bas .de mon Portrait.. 

a U joug de la Raifon afferviflant la Rime, 
Et meme en imitant , toujours original , 
*ai lçu dans mes Ecrits , doéïe, enjoué , fublime,, 
Ralfembler en moi Perfe, Horace, Juvénal. 



Réponfe aux Vers du Portrait. 

« ✓ 

O Ui , le Verrier , c’eft Jà mon fidèle Portrait; 

Et le Graveur , en chaque trait , 

A lçu très finement tracer fur mon vifage , 

De tout faux Bel-Efprit l’ennemi redouté. 

Mais dans les Vers pompeux , qu’au bas de cet Ou- 
vrage 

D’un Ami de la Vérité > 

Qui peut reconnoître l’Image î - 


/ 
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LI. 

_ • 

Pour un autre Portrait du même . : 

N E cherchez point comment s’apelle 
L’Ecrivain peint dans ce Tableaux 
A l’air dont il regarde 8c montre la Pucelle, 

Qui ne reconnoïtroit Boileau. 



L I I. 


Vers pour mettre au bas d'une méchante gravure 

cpùon a fait de mou 


U célébré Boileau tu vois ici l’image. 

Quoi ! c’eft-là , diras-tu , ce Critique achevé ? 


’oii vient ce noir chagrin qu’on lit fur fon vifage ? 

n J „ r _ • . /* i / 


C’eft de fe voir fi mal gravé. 



: 11 , , -i.', ■" 

lui, 

x • 

V • . ‘ \ • 

X . * , ' 

Sur mon Bufte de marbre , fait par Aîr Girardon a 
premier' Sculpteur du Roi. 

G Race au Phidias de notre âge , 

Me voilà fur de vivre autant que MJnivers : 

Et ne connut on plus ni mon nom, ni mes Vers: 
Dans ce Marbre fameux , taillé fur mon Vifage , 
De Girardon toujours on vantera l’Ouvrage. 
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< Contenant l'Eloge de Mr D ESP RE A TJX * 
par Monfieur de JSIantes. 

L ’Illuftre Defpréaux a vû Ton jour fatal ! 

Il n’eft plus au Tombeau qu’une cendre fte'rile^ 
Cet Homme qui mêlant l’agréable à l’utile > 

Etoit des Anciens l'Elève & le Rival. 

Il atteignit Horace, il pafla -Juvenal : 

Il fçut,en s’égayant, s’égaler à Virgile: 

Que n’attendoit-on pas d’un art comme le fient 

• 

Quel Roi ? quel Ecrivain ? quel fujet pour l’Hif- 
toire i 

Ce Chef-d’Oeuvre el>auché -manque encore à fa 
gloire : 

Mais non , elle eft parfaite : il eft mort en Chrétien. 
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Sur U Sonnet ci-dejfus , page 287. & fur celui, 
de la page I06. contre V Equivoque. 

J ’Abjure mon double Sonnet: 

Tant celui quicrie , ô merveille! 

Que l'autre où leLeéteur fommeille; 

Et je conviens que j ai mal fait. 

Le plus fût feroit de fe taire. . • » 

Le moyen -de ne pas mal faire , 

Et de contenter tant de gens - . •*. 

Par ma Critique-, ou mon encens* 

Quand du Poëte Satirique , 

J’ai fait un Saint de Paradis , 

Je m’y fuis fans doute mal pris: 

Je ri’avois pas vû l’Oeuvre inique 
OU des gens par nous refpeélez 
Sont cruellement maltraitez. ‘ r . 

Ces gens du Ciel gardent la porte : 

Loin d'y placer en dépit d eux 
L’Auteur de cet Ouvrage affreux, 

J’aurois dit, le Diable l’emporte. 

Abbé, difons-ie donc tous deux: 

Et je crois que la Compagnie* 

Sans faire de cérémonie, . 

Ni demander d’autre examen* 

Répondra de bon cœur ; : Amen. 

% 

JF in des Epigrammes & des Sonnets. 


AVERTIS- 


AV ERTISSEMENT- 

. 

I A Parodie quoa a mi Je dans T Edition précédente 
des Oeuvres de Monsieur Dcfptéaux , ayant été bien 
reçue y on la remettra dans celle-ci. On a déjà dit que 
Cette Parodie fut faite poifr divertir Monfieurle Premier 
Préfident de Lamoignon , comme on nousd' aprend dans 
la fécondé B.dition du * Menagiana. On verra dans 
cette Edition une autre Pièce de Monsieur Defpréaux , 
qui neft pas moins cuneufe en fon genre. Ceft un Arrêt 
. contre la Philofopbie de Défaites , où Monfieur Defpréaux . 
faifant femblant de défendre la Philofopbie- d' Ansiote * 

• en montre ingénueufcment tes défauts. C'ejl une irronie 
perpétuelle , & une critique également agréable & m[- 
trdRive. On nous aprenti dans le ** Menagiana « 
fou nous avons auffi tiré cette Pièce , qu’on Jongeoit 
tout de bon à donner un Arrêt contre ta Philofopbie de 
Defcartes , torfque Monfteur Defpréaux fit pareitre le 
Jkn ; & l'on ajoute , que cela , plus qu’aucune autre 
chofe , empêcha peut-être le Parlement d'en rendre un 
véritable. Tant il eft vrai qu'une \piaifantene délicate 
■eli fouvent plus proprje à terminer de grandes affaires ^ 
■que les raifons les plus graves & Jes plus.folides. 

ridiculum aexï 

Fortius 8c melius magnas pleramque fccat res. 

* Tome I. p. 47. de l’Ed. de Hollande* 

■** T*mc II. p. 9. 
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PARODIE 

* 

DE QUELQUES ENDROITS 

D U C I D , ; 

SUR CHAPELAIN, CASSAIGNE, 

- • ET LA SERRE. 


■ l "’ ■ ■ . 


SCENE J. 


LA SERRE , CHAPELAIN. - : 

_ ... "* 

t * 

L A S E R R E. 

N f i N , vous l’emporté } & la faveur du 
Roi 

Vous accable de dons qui n’étoient dûs 
^ qu’à moi 

Pn voit’ rouler chez vous tout l’or de la Cafiille. . 

Chapelain. 

Pes trois fois mille francs qu’il met dans ma famille 
^Témoignent mon mérite 8c font connoître aflez 
^U’onnehait pas mes y ers jppur être un peu forcez. 




’? A R O D I E.. 

* 


La Serre* 


®our grands quefoientles Rois , ils font ce que nous 
. fommes , " • 

Ils fe trompent en Vers comme les autres hommes * 
Et ce choix fert de preuve à tous les Courtilans , 
Qu’à de méchans Auteurs , ils font de beaux pre- 


Ne parlons point du choix dont votre efprit s’irriter 
Da Cabale l’a fait plutôt que le me'rite. , 

Vous chorfillant peut -être on eût pu mieux choifîr; 
Mais le Roi m’a trouve' plus propre à fon défit. 

A l'honneur qu’il m’a fait ajoutez-en un autre. 
-Unifions déformais ma Cabale à la vôtre. 

J’ai mes Prôneurs auffi, quoi qu’un peu moins fre- 
quens , - . « 

Depuis que mes Sonnets ont de'trompé les gens ; * 

Si vous me célébré , je dirai que la Serre , 

Volume fur volume incelfamment deflerre , 

Je parlerai de vous avec Monfieur Colberti 


A de plus hauts partis Phlipote doit prétendre , 

Et le nouvel éclat de cette penfion 

I>ui doit bien mettre au cœur une autre ambition* 1 

-Exerce nos Rimeurs , 8c vante notre Prince , 

Va te faire admirer chez les gens de Province. 

Fais marcher en tous lieux les Rimeurs fous ta loi* 
•Sois des Flâteurs lamour> 8c des Railleurs lefFroi* 
Ifoins à ces qualités celle d’une ame vaine, 
Montre-leur comme il faut endurcir une veine » 

Au métier de Pliébus bander tous les teflorts > 
Endolier jour 8c nuit un rouge juit-au-corps * » 

Pour avoir de l’encens donner un bataille, 

Ne laitier de fa bourfe échaper une maille , 
:Sur-tout fers-leur .d’exemple^ 8c reifouviens-toi 
bien 

P.e tu < 


Chapelain. 




. \ 
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• Chapelain. 

'Pour s’inftruire d’exemple en dépit de Liriiére • 

Ils liront» feulement ma Jeanne toute entière : 

La dans un long tiflü d'amples narrations 
Duper d'un grave ton Gens de robe 8c d’armée* 
JEt fur l'erreur des fots bâtir fa renommée. 

La S je r r e . 

L'exemple de la Serre a bien plus de pouvoir ; 

AJn Auteur dans ton Livre aprend mieux fon de- 


voir : 

JEt qu'a fait après tout ce grand nombre de pages } 
♦Que ne puiffe égaler un de mes cent Ouvrages i 
Si tu fus grand flâreur, je le fuis aujourd'hui , 
Etce bras de la Pretfe eft le plus ferme apui. 
Bilaine 8c de Sercy fans moi feroient des drilles-; 
Mon nôm feul au Palais nourrit trente familles, 
JLes Marchands fermcroient leurs .boutiques fans 
moi; 

jEt s’ils ne m’ayoient plus , ils n’auroient plus d*en>» 
ploi. 

•Chaque heure , chaque inflant fait fortir.de tna 
plume 

fCahiers deflus cahiers , volume fur ^volume. 

Mon valet écrivant ce que j'au rois di&é 
Feroit un Livre entier marchant à mon côté ; 

Et loin de ces durs vers qu'à mon ftile on préférés 
J1 deviendroit Auteur en jne regardant faire. * 

Chapelain. 

Tu me parles en vain de ce que jeconnoi ; 

Je t’ai vû rimailler 8c traduire fous moi ; 

Si j'ai traduit Gufman , fi j'ai fait fa Préface* 

Ton galimatias a bien rempli ma place. 

Enfin pour épargner ces difeours fuperflus. 

Si je fuis grand flâteur , tu Tes 8c tu le fus ; 

Tu vois bien cependant qu'en cette concurrence 
:Un Monarque entre nous met de la différence. 

L A b E R R E. 

ge que je me'ritois tu rue l’as emporté. ' 


/ 



» 


I 
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C H A P E L A I Hd 

x Qui l’a gagné fur toi l’a voit mieux mérité. 

La Serre. 

Qui fçait mieux compofer en eft bien le glus digr*. 

Chapelain. 

En être refufé n’en eft pas un bon figne. 

La Serre. . 

Tu l’as gagné par brigue étant vieux couitifan. 
Chapelain. 

L’éclat de mes grands vers fut mon feul partifan. 
La Serre. 

Parlons-en mieux : le Roi fait honneur à ton âgcî 
Chapelain. 

Le Roi , quand il en fait , le mefure àl'Ouvrage.- * 
La Serre. 

Et par-là je devois emporter ces ducats. 

Chapelain. 

Qui ne les obtient point ne les mérite pas. 

; . La- Serre.. 

Ne les mérite pas , moi ? 

C H a p £ i K 1 h. 

Toi. 

. L a S e r r e. 

Ton infolence» 

Téméraire vieillard , aura fa récompenfe. 

Il lui arrache fa Perruque. 
Chapelain. 

Achève 8c prend ma tête après un tel affront ; 

Le premier dont ma Mufe a vu rougir font frontt 
La Serre. 

Et que penfes-tu. faire avec tant de foibleiTe ? 

Chapelain. • • 

G Dieux! mon Apollon en ce befoin me lailfe. • 
La Serre... 

Ta Perruque eft à moi > mais tu ferois trop vain > 
Si ce fale trophée avoit fouillé ma main. 

Adieu; fais lirèau peuple, en dépit de Liniére , 

Pe tes fameux travaux rhiftoire toute entière; - 

• N 3' 
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D’un infolent difcours ce jufte châtiment 
Ne lui fervira pas d’un petit ornement. 

Chapelain. 

Rends- moi donc ma Perruque. . . ,r 

La Serre. 

Elleeft trop malhonnête;^ 
De tes lauriers facrez va te couvrir la tête. 

Chapelain. 

Rend la calotte au moins. 

> La Serre. 

Va , va , tes cheveux d’ouri 
Ne pourraient fur ta fête encore durer trois jours. 

fe " ■ ' - 1 


SCENE IL 

t • t 

CHAPELAIN; »/. 

O Rage ! ôdefefpoir ! 6 Perruque mamie ! 

N’as- tu donc tant vécu que pour cette infamieP 
N’as-tu trompé l’efpoir de tant de Perruquiers , 

Que vous voir en un jour flétrir tant de lauriers l 
Nouvelle penfion fatale à ma calotte î 
Précipice élevé qui te jette en la crotte 
Cruel reflouvenir de tes honneurss pafl’ez 
Services de vingt ans en un jour effacez / 

Faut- il de vieux poil voir triompher la Serre* 

Et te mettre crotté ou te laiffer à terre } 

La Serre , fois d’un Roi maintenant régalé : 

Ce haut rang n’admet point un Poète pelé , 

Et ton jaloux orgueil par cet affront infigne , 
Malgré le choix d’un Roi , m’en a fçû rendre in- 
digne. 

Et toi de mes travaux glorieux inftrument , 

Mais d’un efprit de glace inutile ornement , 

Plume jadis vantée, & qui dans cette offenfe 
fciYÎ de parade non pas de défenfe. r 


PARODIE. _ .i$S 
Vas , quitte déformais le dernier des humains 
iWe , pour me venger, en de meilleures mains. ; 
Si Caflaigne a du cœur, & s’il eftmon ouvrage , ' 
Voici l’occafion de montrer fon courage; 

Son efprit eft le mien , & le mortel affront , 

Qui tombe fur mon chef r rejaillit fut fon front 1 . 


> 

SCENE III. 

CHAPELAIN, CA SS A IGNE. 

• « ^ O 

C H A if B L A I h; 

• Aflaigne , as-tu du cœur t 

V ii ^ Cas saigne. 

Tout autre que mon Maître 
L’éprouveroit fur l’heure. 

Chapelain. ^ 

Ah I c’eft comme il faut etfo 
Bigne reffentiment à ma douleur bien doux / 

Je reconnois ma verve àce noble courroux. - 
Ma jeuneffe revit en cette ardeur fi prompte. 

Mon difciple, mon fils ,• viens réparer ma hontep 
Viens me venger. 

C a s s A I G N e.- 

De quoi ? J 

Chapelain. 

D’un affront fi cruel 

• Qu’à l’honneur de tous deux il porte un coup môr-» 
tel ; * 

D’une infulre.... Le traître eût payé la perruqu» 
Un quart d’écu du moins fans mon âge caduque. 

Ma plume que mes doigts ne peuvent foutenir. 

Je la remets aux tiens pour écrire 8c punir. 

Va contre un infolent faire un bon gros Ouvrage, 
C’eft dedans l’encre feul qu’on lave un tel outrager 
Rime , ou crève. Au furplus , pour ne. te point; 
flâter, N 4 

• 
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3*6 parodie: 

Je te donne à combattre un homme à redouter jr 
Je l’ai vu fort poudreux au milieu des Libraire» 
Se faire un beau rempart de deux mille exemplair- 
res. 

Cassai g. n e. 

Son. nom? C’eft perdre tems en difcours fuperflus* 

Cha pel AIN. 

JDonc pour te dire encor quelque chofe de plus:. 
Plus enflé que Boyer ,plus bruyant qu’un tonnerre 
C eft. 9 $ • 

CASSAICftE*. 

De grâce achevez. 

.C H A P B L A I K* 

Le terrible la Serrer 
C A S S A I G N E. • 

CHATELAIN. - r y : 

Ne répliqué point , je connois ton fatras 
Combats fur ma parole, 8c tu remporteras, ; 
Donnant pour des cheveux ma Pucelle en échange 
J*en vais chercher , barbouille , écris , rime , 8c 
nous venge. 


* * 


• I 


SCENE I V. 


' 1 


> J 


C A S S A I G N E feuL 


9 * * • 

P Ercé jufquesaufond du cœur 

D’une infulte impre'vûë aufïï-bien que mor- 
telle, , , 

Miférable vengeur d’une fotte querelle , ; 1 

. D’un avare Ecrivain che'tif imitateur , .. 

Je demeure ftérile , 8c ma veine abattue 
Inutilement fuë , 

‘ près de voir couronner mon ardeur , 

■ > O la peine cruelle ! • * ...... 
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En cet affront la Serre eft le tondeur, 

Et- le tondu , pere delà Pucelle. 

Que je fens de rudes combats ! 

Comme ma Penfiûn,mon bonheur me tourmente j 
Il faut faire un Poème, ou bien perdre une rente , 
L’un échauffe mon cœur , l'autre retient mon hia$ , 
Re'duit au trille choixou de trahir mou Maître, 

Ou d’aller à Bicêtre , 

Des deux cotez mon mal elt infini-'- 
O la peine cruelle ! 

Fâut-il laiflerun la Serre impuni? 

Faut-il venger l’Auteur de la pucelle-I • 

Auteur , Perruque , honneur , argent , . 
Impitoyable loi , cruelle tyrannie , 

Je vois gloire perduë , ou penlion finie. 

D’un côté je fuis lâche , 8c de l’autre indigent 
Cher 8c chétif efpoir d’une veine flâteufe. 

Et tout enfemble gueufe, 

>ïoir infiniment, unique gagne pain , 

Et ma feule reiiburce , 

M’éft-tu donne' pour venger Chapelain ? 

M’efi~tu donné pour me couper la bourfeT 

* I 

Il vautiriieux courir chez Conrard y 
Il peut me conferver ma gloire 8c ma finance ; - 
Mettant ces deux Rivaùx en bonne 'intelligence ; S 
. On fçait comme en Traitez excelle ce Vfeillarch, 
S'il n’en vient pas à bout que Sàpho la Pucellé^ 
Vuide notre querelle. 

Si pas un d’eux ne me veutfecoutir 
Et fi l’on me balotte , 

Cherchons la Serre, 6c fans tant difcourïs-'. 
Traitons du moins , 8c payons la Calotte. 

Traiter fans tirer ma raifon ! 

Rechercher un marché fi funefte à ma gloire , 
Souffrir que Chapelain impute à ma mémoire 

N 5 
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D’avoir mal foûtenu l’honneur de fa toifon ! 
Refpe&er un vieux poil , dont mon ame égarée 1 : : 
Voit la perte allurée ! 

N’écoutons plus ce deflein négligent , ' ■ 

Qui pafléroit pour crime. 1 * 

Allons , ma main du moins fauvons l’argent: 

Puis qu’auffi-bien il faut perdre l’eftime. 

e 

Oui mon efprit s’étoit déçu. v * 
Autant que mon honneur, mon intérêt me preflç. 
Que je meure en rimant , ou meure de détrefle, * 
J’aurai mon ftile dur comme je l’ai reçu. 

Je m’accufe déjà de trop de négligence. 

Courons à la vengeance. ' ’ 

Et tout honteux d’avoir tant de froideur , ‘ 

Rimons à tire d’aîle , 
Puifqu’aujourd’hui la Serre ell le tondeur , 

Et le tondu Pere de la Pucelle. 


SCENE F. 


CASSAIGNE,*L A SERRE. 


f . 



. C A S S A I G » E. v 

Moi , la Serre , un mot. 

La Serre 
Parle. 

C a $ s A I G .n e. * , 

Ote moi d’un doute. 

£onnoi$-tu Chapelain ? 

La Serre. 

Oui. 


C A S S A 1 G K E. 

Parlons bas , écouté; . - 
Sçais^tu que ce Vieillard fut la même vertu A :> 
Et l’effroi des Le&eurs de fon teins . 5 le fçais tu t 


/ 



tarodtë:* . 

L a Serre. 

Peut-êtte. 

Cassaigne. 

La froideur qu*en mon Aile je porte f 
Sjais tu que je la tiens de lui feul ? 

L A S E R R E. 

\ \ Que m’importe r 

C A S S A -I G N E. 

. A quatre vers-d'ici je te le fais fçavoir. 

L A S E R R e. 

Jeune préfomptueux ! : 

Cassaigne. 

Parle fans. t’émouvoir: ' 

Je fuis jeune , délivrai : mais aux âmes bien nées - 
La rime n’attend pas le nombre des années. 

L a “ S e r r e. 

Mais t’attâqûer à moi! qui t’a rendu fi vain. 

Toi qu’on ne vid jamais une plume à la main ? • ' 

Cassaigne. 

Mes pareils avec toi font dignes de combattre , . 
Et pour des coups d’eflai veulentdes Henri quatre** 

L A 3 E R " R E* 

Sçaû-tu bien qui je fuis ? * . x 

C A' S s a i G NE; 

Oüi, tout autre que Wôî î 

En comptant tés Ecrits pourroit trembler d’effroi. 
Mille 8c millè papiers, dont ta table eii couverte , * 
Semblent porter écrit lé deftin de ma perte. 
J'attaque en téméraire un gigantefqùe Auteur ; 

Mais j’aurai trop de force ayant affez de cœxxri 
Je veux venger mon Maître : & ta plume indomp* * 
table 

Pour ne fe; point laffer n’eft point infatigable. 

L A^ S E R R E* 

Ce Phébus qui paroît aux difcours que tu tiens v 
Souvent par tes Ecrits fe découvrit aux miens 
Et te voyant encor tout frais forti de Claffe , 

* . % 

* Caflaicnc a fait un Poëmc intitulé , Henry le Grandi 

• ~ . ‘ N 6 - * 
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je difois , Chapelain lui taillera la place. 

Je fçai ta penuon , 8c fuis ravi de voir 
Que ces bons mouvemens excite Ion devoir, 
Qu’ils te font fans raifon mettre rime fur rime , 
Etayer d’un Pe'dant l’agonifante eftime , 

Et que voulant pour Singe un Ecolier parfait. 

Il ne fe trompoit point au choix qu’il avoit fait. 
Mais je fens que pour toi ma pitié' s’interrelfe ; 
J’admire ton audace 8c je plains ta jeuneife : 

Ne cherche pointa faire un coup d’eflai fatal , 
Difpenfe un vieux routier d’un combat ine'gal. 

* .Trop peu de gain pour moi fuivrôit cette viéloire; 
ifi moins d’un gros volume 3 on compofe fans gloi- 
re; 

Et j’aurois le regret de voir que tout Paris 
.Te croiroit accable' du poid de mes Ecrits. . 
Cassaigne. 

D’une indigne pitié' ton orgueil s^accompagne : 
Qui pe'le Chapelain craint de tondre Callaigne. 
La Serre. 

. Retire-toi d’ici. 

Cass aighe.. 

Hâtons-nous .de rimer. 

La Serre. 

Es-tu fi prêt d’e'crire? 

Cassaigne. 

Es- tu las d’imprimer » 
La Serre. 

Viens , tu fais ton devoir. L’Ecolier eft un traître. 
Qui fouffre fans cheveux la tête de fon Maître. 


» 


Dîgifîzecf bÿtjOOgle 
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. L.A METAMORPHOSE 

1 \ 

' DE LA PERRUQUE 


DE CHAPELAIN 

EN COM E’ T E. 


A plàifanterie que l’on va voir , eft une luire 
de U Paepdie précédente. Elle fut imaginée 
par les mêmes Auteurs, à loccafion de la Cométè 
qui parut' à la fin de l'année 1664. Ils étoient à ta- 
ble chez Mr Hessein , frere de rilluftre Madame 
de la Sablie re. 

On feignoit que Chapelain ayant été décoiffé > 
par la Serre , avoit lailfé fa Perruque à calotte dans 
le Ruifléau où la Serre Favoit jettée* 


D ans un Ruifjeau boudeux la Calotte enfoncée , 

Parmi de vieux chiffons alloit ître enta fiée , 

Quand Pbébus T aperçut , & du plus haut des airs , 
Jettant fur les Railleurs un regard de travers , 

Quoi , dit- il > je verrat cette antique Calotte y 
D'un [ale Cbtfonnier remplir C indigne boue! 

Ici devoit être la deferiptioréde cette fameufe Per- 
ruque, ’ 

Qui de tousfes travaux la compagne fidclle , 

A vû naître Gufman , & mourir la Puccllc : 

Et qui de front en front pafjant à fes neveux , 

Devoit avoir plus d'ans qui elle n'eut de cheveux . 

I * > 

Enfin Apollon changeoit cette Perruque en Comète. 
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Je veux y difoit ce Dieu, que ceux qui naîtront fous'' 
te nouvel Afire foient Poètes . 


'Et qu'ils fajfent des Vers > meme en dépit de moi . 

Furetiére , l’un 'dès Auteurs de la Pièce, remarque^ 
pourtant , que cette Métamorphofe manquoit de 
jufteffe en un point. C'e/t , dit* il;, que les Comètes > 
ont des cheveux , & que la Perruque de Chapelain eft ! 
p ufée quelle n en a plus . Cette badinerien'a jamais* 
été achevée. Chapelain fouffrit , dit- on , avec 
beaucoup de patience, les Satires que Ton fit con- 
tre fa Perruque. On lui a attribué l’Epigramme fuU 
vante , qui n’eft pas de lui. # 

Railleurs y en vain vous rtiïnfulte \ , .» 

Et la pièce vous empoyte\ y 
En vain vous découvre^ ma* nuque. • 

J'aime mieux la* condition - 
. . D'être défroqué de Perruque y . 
jQue défroqué- de Penfion *• 



* 


L'OMBRE DE DES P RE AUX* 

X . * 


-Qui croyois tout panégirique 
.Un outrage à la vérité"; 

Peut- être que de cette ftrophe' - 
La refpectueufe apoftrophe 
Vient de te caufer quelque effroi, 
Defpréaux, du Royaume (ombre 
11 me (Semble entendre ton ombre 
Murmurer déjà contre moi. 

Mais ceft en vain qu’elle s’irrite. 
Ne crains point un éloge faux. 

Ni qu’en célébrant ton mérite 
J’encenfe jufqu’à tes défauts; 

Que j’aprouve dans tes ouvrages 
Ces noms confacrez aux outrages 
Par un zèle outré du bon goût : 

Oui j’ofe en atteüer tes mânes : 
Toi-même aujourd’hui tu condamne 
Ce que notre malice abfour. 

Heureux, que de fages fcrupules 
Retranchans des traits réducteurs. 
Ton vers n’eût rendu ridicules 
Que les fautes, non les auteurs; 
Qu’un nom quelquefois refpeètable 
D’un hémiftiche irrévocable 
N’eût pas fait Tin jufte ornement : 
Rival de Tacite 6c d’Horace, 
Craignois-ttf de manquer de grâce 
Sans ce dangereux agrément. 


o D E 



If 8c rfiodefie fatirique^ 
Ami de la fincérité , 
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V O MBRE 

! 


. *■ 

C’en eft ,«ton ombre févére 

Ne peut puis m’en defavoüer ; 

Je fens qu’aprèsce trait fincére 
Il m'eft permis de te louer. 

G’eft à ton cœur irréprochable, 

A ton amitié fecourable, 

Que font dûs les premiers honneurs ; 
Et dans la balance des fages 
Le prix des plus -rares ouvrages 
Ne s'eftime qu’au poid des mœurs* * 


Du fel'piquant de l’ironie 
Egayant tes inftru&ions , 

A quoi t'a fervi ton génie 
Qu’à décrier les pallions ; 

Qu’à peindre notre ame flottante , 

Et tellé que dans la tourmente ' - 
Un vaitfeau par les vents battu ; . 

Mais nous peignant tels que nous fommes 
Tu ne ris du vice des hommes 
Que pour les rendre à la. vertu. • 

* • r *• 

Qu’à jamais les futures races 
Attentives à tes difcours , • 

Profitent des riantes grâces 
Du Démocrite de nos jours. - 
Le fiécle quêta plume honore. 

En toi va leur tranfrhettre encore 
Horace , Perfe 8c Juvénal ; 1 

Plus vif dans leur s propres faillies. 

Et de leurs grâces embellies. 

Imitateur original. 


Loin des bafleffes plagiaires. 

Ton goût prudemment généreux. 

Ne choilit les mêmes matières 
Qu’afin de mieux lutter contre eux ; 
Mais ton poétique courage 


. DE DESPREAUX. 

©bténoit en vain l’avantage, 

• "Pu n’ofois encor t’en fiâter;. 

Et méconnoilïant ta victoire 
Tu leur rendois toute la gloire 
Que tu venois de remporter. 

Qui du droit fens dé l'élégance 
Porta des jugemens plus fùrs ; 

Vous trembliea à fa prefence - 
Ouvrages languiffans ou durs : 

Sublime faux 8c puérile , 

De grands mots richelfe ftérile , 

Froids ornemens hors de faifon s: 

Idille orgueilleux ou ruftique , 

Tragique enflé, fade comique,. 

Que n’enfantoit pas là raifon. 

Mais cenfèur aux autres fi' rude». 

Pour toi quelle févérité ! 

C’eft de ta propre exactitude. 

Que nailfoit ton autorité. 

D’bne veine toujours égale 
Ton courroux éloquent s’exhale 
Contre tes écrits inégaux.,. 

Ou lè génie & la parelfe 

Tour à tour nous charme 8c nous bléljjs.- 

Par les bcaurez 8c les défauts. 

Dans là- carrière glorieufô 
OU de l’art nous cherchons le prix*- 
Qu’une lenteur Taborieufe 
PoliU'e ainfî tous nos écrits. 

En vain le fol orgueil nous p relie» 

* Effaçons, corrigeons fans celle. 

Apres le bien cherchons le mieux. 

C’eft au prix de toutes nos veilles 
Qu’il faut acheter ces merveilles 
Qui doivent plaire à tous le* yeux. 
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LE TOMBEAU 

DE DESPREAÜ X. 

. : 

SATIRE. 

Q Uellc fombre triftefle attaque tes efprits Y 
Le chagrin fur ton front cil gravé par replis. 
Qu’as-tu fait de ce teint ou la jeunefle brille ? 

Je te vois plus rêveur qu’un enfant de famille , 

Qui court, mais vainement, chercher depuis ua : 
mois 

Quelqu’honnête ufurier qui prête au denier trois : 

0j qu’un auteur tremblant , qui voit lever lès 
luftres 

Pour éclairer bien-tôt fes fottifes illuftres. 

Quand le Parterre en main tenant lefifflet prêt,. 

Va fans aucun apel prononcer fon arrêt. 

Ma douleur , cher ami , paroît avec juftice , 

Et n’eft point en ce jour un effet du caprice;. 

Le pompeux attirail d’un funefte Convoi 
Vient de faifir mon cœur de douleur 8c-d’efFroi. 

Mais yeux ont vu palfer dans la place prochaine 
Des Meneins de la mort une bande inhumaine. 

De pédans mal peignez un bataillon crotté 
Defcendoient à pas lents de rUniverfité ; 

Leurs longs manteaux de deuil traînoient jufques 
à terre, ’ . 

A leurs crêpes flottans les vents faifoient là guerre;. 
Et chacun à la main avoit pris pour flambeau 
Un laurier jadis verd pour orner un tombeau. 

J’ai vû parmi les rangs malgré la foule extrême 
De maint auteurs dolens la face féche 8c blême. 

Deux Grecs 8t deux Latins efcortoient le cercueil, 

Et le mouchoir en main Earbin menoit le deuil. 
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Pour qui crois-tu que marche une telle ordonnance* 
l Ce lugubre apareil , cette noire affluence ? 

D'un Poète défunt plaint le funelle fort r 
L’Univerfité pleure , 8c Defpréaux eft mort. 

Il eft mort , cen eft fait. Sa Satire nouvelle,/ 

« Enfant infortuné d’une plume infidelle, 

, Dont la Ville & la Cour ont fait ft peu de cas,» 
L’avoit déjà conduit aux portes du trépas , 

Quand le cruel effet d'une jaloufe rage , 

Pour hâter fon deftin s’eft joint à cet ouvrage* 

; Il croyoit qu’Hipocrène & fon plus dur criftat 
, Ne devoit que pour lui couler à plein canal ; 
r Mais aprenant qu'un autre animé par la gloire *» 
Avoit heureufement dans fa fôurce ofé boire* 

Il frémit -, 6c percé du plus cruel dépit , 

Par l’ordre d’Apollon il va fe metrre au lit. 

Tu ris de tous les maux déchaînez lur la terre* 

Pour livrer aux auteurs une cruelle guerre ; 

: Sçais-tu Bien que l’envie eft le plus dangereux:. 

Ils n'ont point d’antidote à- ce poifon affreux*. 
*XJn Poète aifément, aidé- par la nature*. 

Souffre la faim, la* foif, le foleil , la froidure; 
Porte fans murmurer dix ans le même habit, 

N’a que les quatre murs 1 hyver pour tour de lit 
- B'um grand qui le nourrit > . il fouffro*fes faccades 
Son dos même endurci fe fait aux baftonnadès; 
Mais voit.il fur les rangs quelqu’un fe prefenter,, 
Et cueillir des lauriers qu’il croit feul mériter, 

• Au bon goût à venir fonda in il en apelle 
Au ffécle perverti fa Mufe fait querelle; 

A chaque coin de rué , il crie , ô tems , ô mœurs 1- 
De poifon cependant augmente fes ardeurs ; 5 ' 

Et les dépits cruels , les noires jaloafies , 

Sont à la fin l’effet de vingt apopléxies > 

Ainfi finit fes jours le claflique héros. 

Dont un trille cercuëil gardé à prefent les os S* 
Mais fe Tentant voifin de l’infernale rive , 

Et tout prêt d'exhaler fon ame fugitive , 

Il demande par grâce , 8c d’une trille vo» 
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D’cmbrafler fes enfans pour la dernière fois. 

Deux valets auffi-tôt, fes dignes feciétaires , • , 

Aportent près de lui des millier* d'exemplaires;', 
Le lit par trop chargé gémit fous les paquets , 

Et l’Auteur moribond dit ces mots par hoquets : 
O vous, mes triftes Vers, -noble objet de l’envie. 
Vous*, dont j’attens l'honneur d’une l’econde vie , 
Puiflîez-vous échaper au naufrage des ans. 

Et braver à jamais l’ignorance de le tems. 

Je ne vous verrai plus : déjà la mort hideufe 
Aur tonr de mon chevet étend une aile affreufé 
Mais je meurs fans regret dans un 1 tems dépravé, 
©il le mauvais goût régne , 8c v» le front levé, 
O'u le public ingrat , infidèle, perfide, 

Trouve ma veine ufee, 8c mon ftile infipide: 

Moi qui me crus jadis à Régnier préféré. 
Que.diront nos neveux , Regnard m’eft comparé ?" 
Lui qui pendant dix ans, du couchant à l’aurore, 
Eara chez le Lapon, ou rama chez le- Maure; 

Lui qui ne f$ut jamais m le Grec ni l’Hébreu, 
Quîjoüa jour 8c nuit, fit grand chère 8c bon fen. 
Eft ce ainfi qu’autrefois dans ma noire foupante, • 

A la fomhre lueur d’une lampe puante. 
Feuilletant les replis de cent bouquins divers , 

^ *apris , pour mes péchez , l’art de forger des Vers i 
î’eft-ce donc qu’en buvant que l’on imite Horace ?' 
] |ar des fentiers de fleurs- montes-ton au Parnalfsî 
ït Regnard' cependant voit éclater fes traits, 
Quand mes derniers écrits font enproyeaux laquais. 

. O rage, ô defefpoir, ô vieillcfle ennemie ! 

Après tant de travaux, fur la fin de ma vie , 

Par un nouvel Athlète on me verra vaincu ,- 
Et je vis ? non je meurs, -j’ai déjà trop vécu.- 
A ces mots bégayez que la fureur infpire, 

Boileau ferme les yeux , panchè la tête , expire. • 

Le bruit de cette mort dans le pais Latin 
Se répand auffi-tôt 8c vole chez Barbin : 

Là, dans l’enfoncement d’une arriére boutique, 

Sa femme étale en yain un emjbonpjoint antique , 
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‘Et faifant le de'bit de cent livres mauvais , 
Amuféun cercle entier des oififs du Palais. 

Xà le vieux Nouvelliilc a toujours fes féances.; 

X& le jeune Avocat vient prendre Tes licences. 

Et le blond Sénateur en quittant le Barreau 
Vient peigner fa perruque.de prend fon chapeau., 
•(C’efwà que le Chanoine , au fortir du. Service , 
Vient en aumufle encore achever fon Office : 

Et qu’on voit à midi maint Auteur deminud. 

Sur le projet d’un livre emprunter un écu. 

Dans ce licée étroit cette mort imprévue, 

Fut4>ar les aflîftans diverfement reçue: 

Acalte en foupira, le Libraire en frémit, 

Crifpe en eut lceil humide, 8c Perrault en fourit; 
Pendant qu’on doute encor de la trille nouvelle,, 
Arrifte arrive en pleurs, 8c fur une efcabelle. 

Au milieu du Perron fe plaçant triilement , 

Lit au cercle, en ces mots , l’extrait du teflament. 
En l’honneur d’Apollon à jamais je fouhaite 
Aux yeux de l’Univers vivre 8c mourir Poëte, 

J’en eus toute ma vie 8c l’air 8c le maintien. 

Mais defirant mourir en Poëte chrétien , 

Je déclare en public que je veux que l’on rende 
qu’à bon droit fur mqi Juvénal redemande ; 
Quand mon livre en ftroir réduit à dix feuillets.. 

Je veux reftituer les larcins que j’ai faits. 

Si de ces vols honteux l’audace étoir punie. 

Une rame à la main j’aurois fini ma vie, 

Las d’être un fimple auteur enté fur du Latin, 
Pour -impofer aux fots je traduifis Longin, 

, Mais, j’avouë en mourant que je l’ai mis en inafque. 
Et que j’entens le Grec auffi peu que le Ba que. 
Sur-tout de noirs remords mon elprir agité. 

Fait amende honorable au beau iexe irrité. 

Au milieu des pédans nourri toute ma vie , 
J’ignorois le beau monde 8c la galanter e. 

Et le cœur d’une Iris pleine de mille attraits, 
Eft une terre auftrale où je n'allai jamais. 1 
Je laide à mon valet dequoi lever boutique 
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Des reftes raéprifez d’un Ode pindarique* ' '* 

Qu’on vit dans fa naiflance expirer dans Paris. 

On le verroit bien-tôt rouler en chevaux gris* ; 
Si le langage obfcur* employé dans cette Ode* 
Pouvoit un jour enfin devenir à la mode. 

Item , mais à ces mots , chez l’horloger Leroux 
La pendule fe meut , fonne 8c frape dix coups. 
Alidor aufli-tôt rempli d’impatience. 

D’un délai .criminel accufe i’afliftance ; 

Fait voir que le tems preffe, 8c qu’il faut en grand . 

deuil, . . 

Dans une heure au plus tard efcorter le cercueil. 

Il dit , 8c dans l’iniiant on vit la compagnie 
Se lever brufqucrnent pour la cérémonie : 

L’un court chez un ami , l’autre Chez un fripier 
Endolfer l’attirail d’un nouvel héritier. 

Perrin d’un vieux bahut ou pend une ferrure , ^ 

Tira fon juft-au-corps fait au deuil de Voiture > 
Dont le coude entrouvert reçut plus d'un échec* 
Et d’un crêpe reteint orna fon Caudebec. 

Pradon , le feul Pradon eut aflèz de courage 
D’entrer.chez un Drapier, 8c d’un humble langage j 
Pour quatre aunes de drap eflimés vingt écus* 
Propofer un billet, figné, Germanicus. 

Enfin midi fonnant , cette lugubre efeorte 
S’en faifie aujourd’hui du Défunt fur la porte* 

Et promenant fes os de quartier en- quartier * 

Le conduit au Parnaffe., à fon gîte dernier. 

C’eft-là qu’on va porter fes funèbres reliques* 

Dans la cave marquée aux Auteurs fatiriques. 

Là* fur un marbre offert aux yeux de PU ni vers* 

En caractères d’or on gravera ces Vers. 

Çy gît Maître Boileau qui vécut de médire 
Et qui mourut aujji par un trait de Satire 
Ce coup dont il frapa iuà fut enfin rendu . 

Si pjr malheur un jour fon Livre étoit perdu , 

A le chercher bien tom y Pajjânt , ne f embarrafjt t 
lju le mmvtW tout entier dans Howje. 


REQUESTE 

EK FAVEUR 

D’ARISTOTE. 

r A NO S S E J G N £ V R S 

du Mont Pamajje. 

S UpIient humblement les Maîtres es «Arts , Pro- 
feflêûrs, Re'gens de l’Univerfité de Paris: Di- 
ians , qu’il eft de notoriété publique , que c’eft le 
liiblime 6c incomparable Arillote, qui elt fanscon- 
.tefte le premier fondateur des quatre Elémens, le 
Feu , l’Air, l’Eau 6c la Terre : Qu’il leur a accordé 
par grâce fpéciale la fimplicite' qui ne leur aparté- 
noit pas de droit naturel : qu’il a donné aux uns 
Ja pefanteur,6c aux autres la legéreté, afin de fe 

1 >ouvoir maintenir dans les lieux 6c places qu’il 
eur avoit afltgnces pour y être en repos : qu’il a 
ajouté à la nature de chaque corps en particulier , 
une horreur fi confidérable de leur ennemi com- 
mun le Vuide , qu’il n’y en a pas un qui ne foufïfe 
plus volontiers fa propre deftruétion , que de per- 
mettre qu’il occupe la moindre place dans le mon- 
de, étans tous fort bien inftruits par ce qu’il en 
A écrit , que fi cet affreux vuide fe pouvoit infi- 
rmer en quelque part , il empêcheroit les influen- 
ces des Aftres d'y defcendre , 8c cauferoit par ce 
moyen la deftru&ion de toute la Nature. Qu’il a de 
plus réglé par des loix non- variables tous les mou- 
•yemens des Cieux 6c des Aftres : 8c de peur qu’ils 
ne fe perdilfent 6c égaraffent dans les routes fi con- 
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traires , qu’ils font obligez , pour fuivre f es 6f-' 
\ dres , de tenir en méme-tems , il leur a , par une 
prévoyance admirable , defhné autant de créatu- 
res fpirituelles, c'ell-à-dire, autant d’Anges qui 
les guident , 8c les conduifent avec tant de juf- 
tefl'e , qu'ils ne tournent jamais ni plus vite , ni 
plus lentement. Qu’il a enfin établi une fi belle 
fubordination entre toutes les chofes naturelles, 
qu’il a mérité tout feul d’être reconnu pour le 
génie de la nature, le Prince des Philofophes , 8c 
l’oracle de 1 Univerfité. Et quoique pendant plu- 
fieurs fiécles il ait été maintenu d’un commun con- 
fentement dans une paifible polfelïkm de tous ces 
.droits , 6c qu’il ait lieu de prefcription cont» 
tous les,prétendans au contraire : néanmoins.de- 
puis quelques années en çà , deux particuliers 
nommez la Raifon 6c l’Expérience fe font liguez 
.enfemble, pour lui difputer le rang -qui lui apar- 
tient avec tant de juftice , 6c ont tâché de s'éri- 
ger un trône fur les ruines de Ion autorité ; 6c pour 
parvenir plus adroitement à leurs fins, ont excité 
certains efprits factieux , qui fous les noms de 
Cartiftes 8c Galfendiftes ont commencé de fecoüer 
le joug du Seigneur Arifcote ,'8c méprifans fon au- 
torité avec une témérité fans exemple, lui ont 
•voulu difputer le droit qu’il s’étoit acquis de pou- 
voir faire palier la vérité pour faufle , 6c la fauifeté 
çour véritable : ,8c pour donner quelque couleur 
a leur rébellion , ils ont fait courir plufieurs Li- 
belles diffamatoires , 6c entr'autres un Manifefte 
fous le titre fpécieux de Journal des Sçavans , le- 
quel contient plufieurs nouvelles découvertes for- 
mellement contraires à la doctrine d’Ariftote, 8c 
dont le détail ne fera pas ici raporté, tant parce 
que la chofe n’eft prefentement que trop publi- 
que , que parce que l’autorité d’Ariflote s’eft ac- 
quife un droit de prefcription contre ladite Raifon 
jBc Expérience , qu’il n’y a point de meilleur moyen 
" pour les . combattre , que de ne les point entendre, 

& 
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$C les -envoyer aux lins de non-recevoir ; 8c pour 
à quoi parvenir , les Suplians ont été confeilles 
de vous donner la prelente Requête pour leut 
être fur ce pourvu. Ce Considéré* ; NOS« 
SE1X5 N EU RS , il vous plaife ordonner qu’on 
délivrera au plûtôt Saturne du Cerveau où Mc 
Huygens le tient très-injuilement emprifonné de- 
puis plufieurs années , fon écrou rayé 8c biffé , 8c 
condamner ledit fleur à cinq cens livres de domma^ 
ges 8c intérêts. 

Que Jupiter congédiera fes quatre* gardes * fi ce 
' Dell qu’il en veuille réferver un comme Saturne. 

Que le Soleil fc débarbouillera bien le vifage*' 
r& ne paroîtra plus en public avec fes vilaines ta- 
ches , qui font des Agnes de corruption , 8c qui 
vont À la deftru&ion de la quinteflence célello 
.d’Ariftote. ^ 

, Que Vénus n’aura jamais plus l’impudence de 
.rompre les Cieux pour monter au-delfus du Soleil* 

Que la Lune laiffera la Terre en poflèflion des 
Montagnes , des Ombres 8c des Vallées , des Mers 
8c des Forêts ; 8c renoncera pour jamais au titre de 
véritable Terre ou d’autre Monde. 

Que les Mathématiciens rompront toutes leurs 
Lunettes , comme iaulfes 8c trompeufes inventions; 
& que le fleur Picard avouera de tonne foi qu’il 
ie trompe lourdement , quand il croit voir , au 
grand deshonneur du Soleil ., les Etoiles en plein 
midi , 8c qu’on obfervera au plutôt TObfervatoire 
Royal du Fauxbourg faint Jacques comme une 
Forterelfe à Lunettes très-préjuciciable à l’état des 
Cieux fbiides d'Ariftote. 

.Que Mr Denis fera tenu 8c objjgé de faire répa- 
rer inceflamment à fes frais 8c dépens toutes les 
brèches 8c crevaffes qu’il a fait à la voûte des 
Cieux 9 pour y donner paflage aux dernières Co- 
mètes -qui parurent en 1664 . & 1 66 $. 8c que les 
ïieurs Petit , Àuzout 8c Caiflni * qui les virent 
alors de leur* guérite* £c promener nuitamment 
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au-deffus de la Lune 8c du Soleil fans y Former 
opofition quelconque , feront déclarez comme 
complices de l'attentat qui a été fait en ce cas à l'au- 
torité du vénérable Ariftote , qui les avoit placées ‘ 
àu-deffous de là Lune , avec très-expreffes défen- 
des de pafler outre. 

' Que le Feu élémentaire ne fera plus imaginaire, 1 
£c qu'il fera honorablement rétabli en fon lieu 8c 
placé dans le concave de la Lune. 

Que l'Air fera reconnu de nouveau plus léger 
qu'une plume , 8c qu'on rompra tous les tuyaux dç 
.verre de Meffieurs Pafcal , Roberval 8c autres qui 
Je rendent pcfant , 8c qui attentent aux intérêts 
du Plein , partie adverfe du Vuide. 

Qf aucuns Pilotes ou autres Navigateurs ne tour- 
neront plus à l'entour de la Terre , fur peine (Je 
devenir Antipodes , d’être précipitez aij <^iel. 

Que la Terre fe repofera , que le Soleil tournera 
pour elle , fur peine d’excommunication. 

Que Mr Thevenot fera tenu & réputé pour e£* 
pion 8c perturbateur publie dès Abeilles , s'il ne 
rompt au plutôt ces maifons de verre , oîi il les 
tient malicieusement enfermées , ne fe fiant pas à 
ce qu en a dit Ariftote, # ; ' 

Que très-humbles fuplications feront faites au 
Seigneur Ariftote , de vouloir fouffrir que le mon- 
de ne foit plus éternel s ordonner de plus que la 
matière première ne fera toujours qu'un quoi nj 
qu’eft-ce. 

Que Les accidens feront de nouveau reconnus* 
fïon.pas en qualité d 'Etres abfolus ôc impérieux, 
mais pour jolies petites Entitez. 

Qu’on rapeljera au plutôt tous les Etres de rai- 
fon qui s’étoient réfugiez en Hibemie , 8c qu’ils, 
feront rétablis dans tous leurs biens dans notrç 
bonne Univerfité de Paris. ' ^ 

Que le cerveau déguerpira la qualité qu’il a mal 
j à propos ufurpée de principe de nerfs , 8c qu’ellç 
fers rejiduë 8c refiituée au cœur , npnpbftant tou- 


REQUESTE. 3r# 

xtsles opofitions de Madame Autopfïe, faites oh 
a faire , de a ce contraires. Que les fleurs Kerkerin 
& Stenon jetteront dans la rivie're tous leurs infi«' 
irumens anatomiques , 8c feront- tenus 8c réputez 
pour innovateurs & perturbateurs du eprps hu- 
™. ai , n » ^ feront obligez de biffer de leurs écrits le 
trioiet injurieux dit aux oreilles des femmes : 
Vous jattes des œufs , mus êtes des Poules nous 
Sommes des coqs. Que le fang ne circulera plus 8c 
que le cœur ne lui ouvrira plus la porte pour en- 
trer au poumon. Que le fbye fera réintégré dans 
fon premier office de faire le fang , fans que le 
cœur lui ofe plus difputer ledit office , 8c quele 
chyle 1 ira trouver tout droit par la veine porte . 
lans s amufer a aller monter vers le Jugulaire . 
?™°bltant au ^ ks opofitions expérimentales de 
Mr Pecquet . auquel il fera-nouveilement fait in- 1 
lnbitions 6c defenles de plus.à l’avenir faire ouver- 
ture des chiens vivans pour prouver le contraire. 
Qu on tirera déformais de l’argent de fa bourfe . 
quoiqu'il n’y en ait point , comme on «te les for- 
mes lubflantielles 8c accidentelles de la matière oit 
^Iles ne font point. 

QueGaflendi, Defcartes , Robault , Denis Coc- 
demoy , de Launoi 8c leurs adhérans feront con- 
duits a Athènes , 8c condamnez d’y faire amende 
.honorable devant toute la Grèce , pour avoir com- 
pole des livres diffamatoires 8c injurieux à la mé- 
tnoire du défunt Seigneur Ariftote , jadis précep. 
leur d Alexandre le Grand , Roi de Macédoine . 8c 
en mule livres d’amende , aplicable, moitié au Re- 
ceveur, 8c l’autre moitié aux réparations des Col- 
leges ruinez de notre Univerfité. 

Que Galiendi fera lui feul' condamné en pareille 
fomme de dix mille livres, pour avoir ofé afficher 
ces placards féditieux : 


4L H0£ f immérité AuMeleilibertatem Philofophandi CM 
Ademennt , 
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Quod rationes nulln fiat quibus Seéla Ariftotelit vil 
deatur prnferenda. 

Quoi maxtma fit -incertitudo Librorum dottrjntqut 
Anftotehs. * . 

Quod apud Arifiotelem innumera déficient. 

Quod apud ArisioteUm innumera fuperfiuant. 

Quod apud Anfiotiltm innumera faüant. 

Qiiod apud Arifiotelem innumera contradicant. 

qu’on a voulu ci-devant faire ignoramment pafle* 
pour de grands ôc longs chapitres , très-doftes 3c 
très- judicieux. Cette amende aplicable aufdits Pro- 
felfeurs Regens de ladite Univerfité pour la moi- 
tié , 3c l’autre aux Répétiteurs Hibernois , pour 
tenir la main à l’exécution -des prefentes. 

Enfin , pour ôter tout fujet de conteftation en- 
tre les Parties , qu’il foit ordonné qu’on continue- 
ra toujours de raifonner aveuglément en matière 
Philofophique. Que la feule autorité d’Ariflote 
fondée fur un titre de prefcription , qu’il s*eft ac- 
quis depuis tant d’années , prévaudra à la Raifon 
« à l’Expérience , 3c qu’à l’avenir on ne préten- 
dra plus fottement 3c impertinemment , comme 
l’on fait , fauf la révérence de la Coin: , à de nou- 
velles découvertes qui ne foient pas dans Arifiote, 
à peine de punition exemplaire , de mille livres 
d’amende , 8c tous dépens , dommages 6c intérêts ; 
6c ferez bien. Ladite Requête lignée Ciotte’. 
Procureur de ladite Univerfité. 
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SUR LA PRE’ CE' DENTE 
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R E au E S T E- 


EXTRAIT DES REGISTRES DE LA COUR 
Souveraine du Mont ParnaJ?e.- 


A 


V U par la Cour la Requête prefentée pat lès 
Maîtres ès Arts , Régens & Profeffeurs dé 
TUniverfité de Paris , tant en leurs noms , que 
comme tuteurs 8c défenfeurs de la «to&rine de 
très -haut , très -admiré, 8c très -peu entendu 
Philofophe Meffire Ariftote , ci-devant Profeifeur 
Royal en la Langue Grecque à Athènes , 8c Pré- 
. cepteur du feu Roi , de triomphante mémoire, 
Aléxandre le Grand , acquéreur de PAlîe > Euro- 
pe 8c autres lieux. Contenant que depuis quelques 
années en çà, une Inconnuë , nommée la Raison 9 
auroit entrepris d’entrer par force dans les Ecoles 
de Philofophie de ladite Univerfité ; 8c pour cet 
effet , à l’aide de certains Quidams faétieux pre- 
nans les furnoms de Cartifles 8c Gaffendiftes , gens 
fans aveu ,.fe feroit mife en état d’en expulfer 
ledit Ariftote , ancien 8c paifible poffeffeur defdi-* 
- tes Ecoles , contre lequel , Elle 8c fes Confors 9 
avoient déjà publié plufieurs Livres 8c raifonne- 
mens diffamatoires , voulant affujettir ledit Arit- 
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tote à fubir devant elle l’examen de fa do£fcrine£ 
ce qui eft dire&ement opofé aux Loix , Us , Cou- 
tumes & Statuts de ladite Univerfité , où ledit 
Ariftote a toujours été reconnu pour Juge fans 
apel , & non comptable de fes Argumens t Que 
même fans l’aveu d’icelui Ariftote , elle auroit 
changé , mué 8c innové philîeurs chofes au-de- 
Ihors 8c au- dedans de la Nature , ayant ôté au 
Cœur la prérogative d’être le principe des Nerfs » 
eue ce Philofophe lui avoit accordé libéralement 
oc de fon bon gré , pour la donner au Cerveau» 
Et enfuite par une procédure nulle de toute nul- 
lité , auroit attribué aCdit Cœur la charge de rece- 
voir le Chyle , qui apartenoit ci-devant au Fove j 
comme auffi de faire voiturer 8c circuler le fang 
par-tout le corps , n’ayant autre droit ni titre 
pour faire lefdites innovations , que l’Expérience , 
dont le fémoignage n'a jamais été reçu dans lefdi- 
tes Ecoles. Et non contente de ce , auroit entre- 
pris de bannir defdites Ecoles les Formalitez , Ma- 
térialitez , Entitez , Identitez , Virtualitez , Vel- 
léitez , Pétréitez , Encéitez , Policarpéitez , 8c 
autres enfans ayant caufe de défunt M c Jean Scot 
leur pere 8c premier Auteur ; ce qui porteroit un 
préjudice notable , 8c cauferoit la totale ruïne 8c 
fubverfion de ladite Philofophié Scolaftique , qui 
tire d’elle toute fa fubfiftance. Auroit aufii atten- 
té par une entreprife inoüie d oter le feu de la plus 
haute région de l’air, nonobftant les vifites 8c def- 
centes faites fur les lieux. Vû aufli les Libelles in- 
titulés Phifique de Rohault , Logique de Port- 
Eoyal , même VAdverfus Arijiotelcos de Galfendi , 
& autres Pièces attachées à ladite Requête , figné 
Crotté , Procureur de ladite Univerfité. Oui le 
raport de Meflire Jacques de la Poterie ,ConfeilIer • 
en ladite Cour , 8c tout confidéré ; La Cour ayant 
égard à ladite Requête, a maintenu 8c gardé, gar- 
de 8c maintient ledit Ariftote en la pleine 8c paifi- 
t>Ie poffeflion 8c joüiflance defdites Ecoles : fait dé- 


Digitized by GoOJ 



I 


A R R E S T. 31$ 

fenfes à ladite Raifon de l’y troubler, ni l’inquié- 
ter, à peine d'être déclarée hérétique 8c perturba? 
trice des difputes publiques. Ordonne que ledit 
Ariftote fera toujours fuivi 8c enieigné par lefditç 
Profelieurs 8c Régens de ladite Univerfité fans* 
que pour ce , ils foient obligés de le lire ., ni fça* 
voir fon fentiment ; 8c fur le fond de fa do&rine , 
les renvoyé à leurs cahiers. Enjoint au/Cœur de 
continuer à être le principe des Nerfs , 8c à tou- 
tes perfonnes de quelque condition , ou profeffioç 
qu’elles foient , de le croirë tel , nonobftànt 8c 
malgré toutes expériences à ce contraires. Ordon- 
ne pareillement au Chyle daller droit au Foye V 
(ans plus pafler par le Cœur , 8c au Foye de le re- 
cevoir. Fait très-expreflés inhibitions 8c défenfes 
au Sang d’être plus vagabon , errer ni circuler 
dans le Corps , fur peine d’être entièrement aban- 
donné à la Faculté de Médecine de Paris , pour 
être tiré fans mefure ; 8c à cette fin feront les Chi- 
rurgiens tenus de lier le bras au-deflbus de l’en- 
droit où ils voudront faire louvcrture de la veine , 
fans qu’ils s’en puiflent exeufer fut !a erâlnte £é‘ 
.piquer l’artére. Remet les Entitez , Idehtitez , Pé- 
tréitez , Policarpéitez , 8c autres Formules Scotif- 
tes en leur bonne famé 8c renommée. A réintégré 
le feu dans la plus haute région de Pair , fuivant 8c 
conformément aux Defcentes. A relégué les Co- 
mètes au concave de la Lune , avec défenfe d’en ja- 
mais fortir pour aller, efpionner ce qui fe fait dans 
les Cieux. Défend à tous Libraires 8c Colporteurs 
de vendre 8c débiter- â l’avenir le Journal des Sça- 
vans 8c autres Libelles concernant de nouvelles dé- 
couvertes , à moins qu’elles ne fervent pour faire 
entendre la matière première , la forme fubftantiel- 
le , 8c autres pareilles définitions d’Ariftote , qu’il 
n’a pas entendues lui même. Enjoint à tous Pro- 
felfeurs , Régens , de tenir la main à l’exécution du 
prefent Arrêt , 8c de fe fervir pour ce de tels rai- 
fonnemens qu’ils aviferont bon être , 8c aux Répo- 
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titeurs Hibemois 8c autres Supôts de rUniverfïté 
de Paris , de leur prêter main forte , 8c courir fus 
aux contrevenans. Bannit à perpétuité la Raifoir 
des Ecoles de ladite Univerfité » la condamne eir 
fous dépens dommages 8c intérêts envers les Su- 
plians. Et fera le prefent Arrêt lu 8c publié aux 
Mathurins , en la première Aflemblée qui fe fera 
pour la Proceffion du Re&eur , 8c affiché aux por- 
tes de tous les Collèges de ladite Ville de Paris» 
$igné par collation 7 B ON SENS. 
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DISCOURS 

* • 

. ' S U R 


LE DIALOGUE 

INTITULE’ 

LES H E R O S 

* • • 

DE R O M A N- 

, * # 

L E Dialogue qtCon donne ici au P «bits > a été cofn*> 
pofé à l'occafion de cette prodigicufc multitude de 
Romans , qui parurent vers le milieu du fiécle précédent > 
& dont voici en peu de mots /’ origine. H & N O R E* 
V' H U R PE 7 , homme de fort grande qualité dans 'Pe 
Lyonnois , & très-enclin à V Amour , voulant faire va- 
loir un grand nombre de Vtr> quil avait compofe^poùr 
Je s Maîtrefies , & rajjcmbler en un corps placeurs avait- 
tûtes amoureufes qui étoient arrivées x s' av/fa d'une in- 
vention très-agréable. Il feignit que dans le Fore\, petpt 
fais contigu .à la Li magne d'Auvergne , il y a voit eu du 
tems de nos premiers Rois , me troupe de Bergers & de 
"Bergères , qui habitoient fur les bor is de la Rivière du 
Lignon , & qui ajjè^accommodc^des biens de la for tu- 
ne y ne laifioient pas néanmoins , par un fimple amujcmeni 
& pour leur fimple plaifir 9 de mener paître eux-mêmes 
leurs Troupeaux . Tou s ces Bergers & toutes ces Bergères , 
étoient d'un fort grand loifir ; l'Amour , comme on le peut 
p enfer , & comme il raconte lui-même , ne tarda guércs 
à les y venir troubler , & produifit quantité d'événement 
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tonftd érable s. D'Hurféy fit arriver toutes fes avanttt^es f 
parmi lesquelles il en mêla beaucoup d'autres y & en 
' cbajj'a les Vers dont y ai parlé , qui , tous mccluns qu'ils 
étoient , ne laifférent pas d'être foufferts , & de pajjer à 
la faveur de l'art avec lequel il les mit en œuvre. Car 
il foutint tout cela d'une narration également vive & 
fleurie , de fi 51 ion très-ingénieufe , & de car a clercs auffi 
finement imagwe^qu* agréablement varie\& bien fuivis. 

Il compofa ainfi un Roman , qui lui acquit beaucoup de 
réputation 5 & qui fut fort eftimé , même des gens du 
goût le plus exquis , bien que la Morale en fut fort vi - 
cteuftj ne prêchant que l* Amour & la Mole fié , & al- 
lant quelquefois jufquà blejlèr un peu la pudeur . U 
en fit quatre Volumes qu'il intitula AS T R E' E > du 
nom delà plus belle de J'es Bçrgeres : & fur ces entre- 
faites étant mort > B A RO fon ami , & félon quelques- 
uns y fon domeftique , en compofa fur fes Mémoires , un 
ainquiéme Tome , qui en formoit la conclufion , & qui 
ne fut guc'res moins bien reçu que les quatre autres Vo^ 
lûmes . Legrand fuccès de ce Roman échauffa fi bien les 
beaux efprits d'alors , qu'ils en firent , à fon imitation , • 

quantité de femblables , dont il y en avoit même de dix 
& dou\e Volumes , & ce fut quelque-tcms fortune une 
efpéce de débordement fur le Parnaffe. On vantoii fur-tout 
teux de Gomberville , de la Calprenéde , de Defmarêts & 
deSçudéri . Mais ces imitateurs s'efforçant mal - à • propos 
d'enchérir fur leur Original , & prétendant annoblirjés 
€ara5léres , tombèrent , à mon avis 9 dans une très-grande 
Puérilité . Car au lieu de prendre comme lui pour leurs Hé- 
ros y des Bergers occupc^du fcul foin de gagner le cœur de 
• leurs Maîtrejjès , ils prirent pour leur donner cette étran- 
4 ge occupation , non feulement des Princes & des Rois , 
mais lesplus fameux Capitaincsde l' Antiquité , qu'ils pei- 
gnirent pleins du même efprit que ces Bergers ; ayant à 
leur exemple y fait comme une efpéce de vœu de ne parler 
jamais , & de n entendre jamais parler que d' Amour. L) s 
forte qu'au lieu que d'Hurfé 5 dans fon Aftrée y de Bergers 
tris- frivoles avoit faitdes Hérosde Roman conftdcrables ; 
ces Auicu's au contraire , des Héros Us plus confidérbles 
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deTHifloire , firent des Bergers très- frivoles ,& quelque* 
fois même des Bourgeois encore plus frivoles que ces Ber - 
gers. Leurs Ouvrages neanmoins ne laijjérent pas de trou* 
ver un nombre infini d' admirateurs y & eurentiong-tems 
une fort grande vogue. Mais ceux nui s* attirèrent le plus 
d' aplaudifl'emens , ce furent le Gyrus & la Clélie de Made- 
moifelle de Scudéri y fœur de l 9 Auteur du même nom. Ce*, 
fendant , non-feulement elle tomba dans la même puérili- 
té , mais elle la pouffa encore à un plus grand excès . Si 
bien qu au lieu de reprefenter y comme elle devoit , clans 
la perfonne de Cyrus y un Roi promis par les Prophètes , tel 
qu'il eft exprimé dans la Bible , ou comme le peint Hérodo- 
te y le plus grand Conquérant que l'on eut encore vil ; ou 
enfin tel qu il e]i figuré dans Xénopbon ? qui a fait axffi- 
bien qu'elle > un Romande la vie de ce Prince ;au lieu 7 
dis-je y d'en faire un modèle de toute perfection , clic en 
compofa un Artamcne plus fou que ions les Céladons & tous 
les $ylvandrcs y qui ri eji occupe que dujeul foin de fa Man-- 
dane , qui ne fait du matin au foir que f ameuter , gémit 
& filer le parfait Amour. Elle a encore fait pis dans l'on 
autre Roman y intitulé Clé lie , ou elle reprejents tous Us 
Héros de la République Romaine naifantc , les Horatius 
Codes , les Mutins Scévola , les délies , Us Lucrèce s r lc% 
Brutus y encore plus amoureux qu 1 Art amène ; ne s'occupant 
qu'à tracer des Cartes Géographiques d 9 amour 7 qu’à fepre- 
poferles uns aux autres des Queftions & des Enigmes ga- 
lantes ; en un mot , qu à faire tout ce qui paroi t le 'plus 
opofé au car aél ère & à la gravité héroïque de ccsprcmit rs 
Romains. Comme j 9 c'tois fort jeune dans le t?ms que cous 
ces Romans , tant ceux de éMadcmoifcllc de Sctsdeti , que 
ceux delà Calprenéde & de tous les autres , faijbi'îv; te 
plus d 9 cclat y je les lus , ainfi que Us lifoit tout U monde 
avec beaucoup d 9 admiration 7 & je Us regard ai comme des 
chef d'œuvres de notre Langue. Mais en^n mes années 
étant accrues y & la raifon m'ayant ouvert Us yCux , je re- 
connus la puérilité de ces Ouvrages. Si bien que Vefpritfa - 
tirique commençant à dominer en moi , je ne me donnai 
point de repos , que je % ricufjè fait contre ces Romans un 
Dialogue à la manière de Lucien y ouj'attaquùis non-feu- 
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liment leur peu de folidité , mats leur affetlcrie précieuft, 
de langage fleurs conversations vagues & fnvolcsylcsp or- 
traits avantageux faits à chaque bout de champ de perfon- 
ne de très+medi ocre beauté , & quelquefois même laides 
far excès y & tout ce long verbiage d' Amour qui n'a point 
de fin , Cependant 9 comme Mademoifclle de Scudcrt ctoit 
alors vivante y je me contentai de compofer ce Dialogue 
dans ma tête ; & bien loin de le faire imprimer y je gagnai 
même fur mot de ne le point écrire y de ne le point laiffer 
voirfurlepapiety ne voulant point donner ce chagrin à une 
Fille y qui après tout avoit beaucoup de mérite , & qui , fil 
en faut croire tous ceux qui l'ont connue , nonobstant la 
mauvaife morale enfeignée dans fes Romans , avoit encore 
plus de probité & d'honneur , que déefprft. Mai s aujour- 
d'hui qu' enfin la Mort Ta rayé du nombre des Hu- 
mains * Elle y & tous les autres Compopteurs de Romans , 
jecroi qu'on ne trouvera pas mauvais que je donne au Pu- 
blic mon Dialogue y tel que je l'ai retrouvé duns ma mé- 
moire. Cela me paroît d autant plus néceffaire > qu'en ma 
jeunefje V ayantrecité plufieurs fois dans des Compagnies , 
où il Je trouvoit des gens qui avaient beaucoup de mémoi- 
re y cesperfonnes en ont retenu plufieurs lambeaux y dont 
ailes ont en fui te compofè un Ouvrage y qu on a distribué 
fous le nom de Dialogue de M. Defpréaux y & qui a . 
été imprimé plufieurs fois dans les Pais Etrangers , Mais 
Enfin le voici donné de ma main. Je ne fçai s'il s'attirera 
les mêmes aplaudifièmens qu'il s' attiroit autrefois dans les 
fréquent récits que j'étois obligé d'en faire. Car outre qu'en 
4e recitanty je donnois à tous lesperfonnages que j'y intro - 
duifoisyle ton qui leur convenoit ; ces Romans étant alors 
iis de tout le monde , on concevoit aifément la fini fie des » 
railleries qui y font. Mais maintenant que lesvoilà tombe ^ 
dans l'oubli 7 qu'on ne les lit prefque plusse doute que mon 
Dialogue fafie le même effet. Ce que je fçat pourtant à n'en 
point doutetyc eft que tous les gens d'efprit& de véritable 
vertu me rendront jufiiee , & reconnaîtront fans peine 
que fous le voile d'une fiftion en aparence extrêmement 
badine , folle , outrée y où il né arrive rien qui fait dans la 
vraijemblance ;je leur donne peut-être ici le moins fri- 
vole Ouvrage qui fait encore forttde ma plume. 
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Xi E S HEROS 

DE ROMAN .. 

% 

r\ • 

♦ * 

• Dialogue à la manière de Lucien * - 



M I N O S 


Sortant du lieu oh il rend la J u/lice , proche le 

Pal ai s de P lut on. 


% 


Audit foit l’impertinent harangueur 
qui m’a tenu toute la matinée ! Il s’a- 
giifoit d’un méchant drap qu’on a déro- 
bé , à un Savetier en palfant le fleuve , ÔC 
jamais je n’ai tant oui parler d’Arifiote. Il n’y a 
point de Loi qu*il ne m’ait citée. 

P lu U T O N. 

Vous voilà bien en colère, Minos. 

M I N o s. 

Àh \ c*eft vous Roi des Enfers. Qui vous amène ? 

P l u t o N. 

Je viens ici pour vous en inftruire. Mais aupa- 
ravant peut-on fjavoir quel eft cet Avocat qui 
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vous a fi do&ement ennuyé ce matin l Eft-ce que 
Huot 8c Martinet font morts ? 

Mi n os. 

Non , grâces au Ciel : mais c’eft un jeune mort , 

3 ui a été fans doute à. leur Ecole. Bien qu’il n’ait 
it que des fottifes , il n’en a pas avancé une qu'il 
n’ait apuyée de l’autorité de tous les anciens ; 8c 
quoi qu’il les fît parler de la plus mauvaife grâce 
du monde , il leur a donné à tous , en les citant , de 
la galanterie , de la gentillefle , 8c de la bonne grâce. 

Platon dit galamment dam fon Ttmée. Stnéque eft 
joli dans fon Traité des Bienfaits. Efope a bonne grâce 
dans un de fes Apologûes. ' 

P L U T O N. 

Vous me peignez là un Maître impertinent. Mais 
pourquoi le laifliez-vous parler fi long-tems? Que 
ne lui impofiez-vous filence ? 

M i n o s. 

Silence , lui ? Ceft bien un homme qu’on puifle 
faire taire quand il a commencé à parler. J’ai eu- 
beau faire femblant vingt fois de me vouloir lever 
de mon fiége : j’ai eu beau lui crier, Avocat , con- 
cluez, de grâce: concluez Avocat. Il a été jufqu’au 
bout, 8c a tenu à lui feul toute l’Audience. Pour 
moi je ne vis jamais une telle fureur, pour parler ; 8c 
fi ce defordre là continue , je croi que je ferai obligé 
de quitter la Charge. 

P l u t o n. 

Il eft vrai que les Morts n'ont jamais été fi fdts 
qu’aujourd’hui. I! n’eft pas venu ici depuis long- 
tems une Ombre qui eût le fens commun ; 8c fans 
parler de gens de Palais , je ne vois rien de fi imper- 
tinent que ceux qu’ils nomment Gens du monde. 
Ils parlent tous un certain langage, qu’ils apellent 
galanterie : 8c quand nous leur témoignons , Pro- 
lerpine 8c moi , que cela nous choque , ils nous trai- 
tent de Bourgeois , & difent que nous ne fommes 

{ •asgalans. On m’a alluré même, que cette pefti- 
ente galanterie avoit infecté tous les pais infer* 


Digitizec: by Gt 



DR ROMAN. 327 

naux, & môme les Champs Elyfées; de forte que 
les He'ros , 8c fur-tout les Héroïnes qui les habitènr, 
font aujourd’hui les plus fortes gens du monde , 
grâces à certains Auteurs , qui leur ont apris, dit-on, 
ce beau langage , 8c qui en ont fait des amoureux 
tranfis. A vous dire le vrai, j’ai bien de la peine à le 
croire. J’ai bien de la peine , dis- je, à m’imaginer 
que les Cyrus 8c les Aléxandres foient devenus 
tout-à-coup , comme on me le veut faire entendre , 
des Tyrfis 8c des Ce'ladons. Pour m’en éclaircir donc 
moi-même par mes propres yeux, j’ai donné ordre 
qu’on fît venir ici aujourd’hui des Champs Elyfées , 

8c de toutes les autres régions de l’Enfer, les plus 
célébrés d’entre ces Héros ; 8c j’ai fait préparer pour > 
les recevoir ce grand Sallon, où vous voyez que 
font poftez mes Gardes. Mais où eft Rhadamanthe. 

M 1 n o s. 

Qui ? Rhadamanthe ? Il eft allé dans le Tartare 
pour y voit entrer un Lieutenant Criminel nouvel- 
lement arrivé de l’autre monde, où il a , ditmn , été 
tant qu’il a vécu autli célébré par fa grande capacité 
dans les affaires de Judicature, que diffame par fon 
exceflive avarice. 

P L U T O N. 

N'eft-ce pas celui qui penfa fe faire tuer une fé- 
condé fois , pour une Obole qu’il ne voulut pas 
payer à Caron en palfant le fleuve ? 

M 1 n o s 

C’eft celui-là meme. Avez vous vû fa femme. C’é- 
toir une chofe à peindre que l'entrée qu’elle fit ici. 
Elle étoit couverte d’un linceul de latin. 

P L U T o N. 

Comment ? de fatin? Voilà une grande magnifi- 
cence. 

M 1 n o s. 

Au contraire , c’eft une épargne. Car tout cet 
accoutrement n’éroit autre chofe que trois Théfes 
coufuës enfemble, dont on avoit fëit préfent à fon 
Mari en l’autre monde. O la vilaine Ombre ! Je 


Digitized by Google 



328 LES HEROS 

crains qu’elle n’empefte tout l’Enfer. J’ai tons les 
jours les oreilles rebattues de ces larcins. Elle vola 
avant hier la quenouille de Cloton, & c’eft elle qui 
î«oit dérobé ce Drap dont on m’a tant étourdi ce 
iTO|in , à un Savetier quelle attendoit au paflage. 
De quoi vous êtes-vous avife', décharger les Enfers 
d’une fi dangereufe créature ? 

P L U T O N. 

Il failoit bien qu’elle fuivît fon Mari. Il n’auroit 
pas été bien damné fans elle. Mais à propos de 
Rhadamanthe, le voici lui-même , fi je ne me trom- 
pe , qui vient à nous. Qu’a-t’il Il paroît tout effrayé. 

Rhadamanthe. 

PuifTant Roi des Enfers , je viens vous avertir qu’il 
faut forger tout de bon à vous défendre , vous &£ 
votre Royaume. Il y a un grand parti formé contre 
vous dans le Tartare. Tous les criminels , réfolus de 
ne vous plus obéïr, ont pris les armes. J’ai recontré 
là-bas Prométhée avec fon Vautour fur le poing. 
Tantale eft yvre comme une foupe : Ixion a violé 
une Furie : & Sifipe, affis fur fon rocher, exhorte 
tous fes voifins à fecoüer le joug de votre domina- 
tion. 

M i n o s. , 

O les fcélérats ! II y a Iong-tems que je prévoyoi* 
ce malheur. 

P l u t o n. 

Ne craignez rien Mipos. Je fçai bien le moyen de 
les réduire. Mais ne perdons point de tems. Qu’on 
fortifie les avenues. Qu’on redouble la garde de 
mes Furies. Qu’on arme toutes les milices de l’En- 
fer. Qu’on lâche Cerbère. Vous, Rhadamanthe» 
allez- vous- en dire à Mercure qu’il nous fade venir 
l’Artillerie de mon frere Jupiter. Cependant vous. 
Mi nos , demeurez avec moi. Voyons nos Héros , 
s’ils font en état de nous aider. J ai été bien infpi- 
ré de les mander aujourd’hui. Mais quel eft. ce bon 
homme qui vient à nous , avec fon bâton & fa be- 
face ? Ah ! c’eft ce fou de Diogène. Que viens- tu 
chercher ici .’ 
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r - * Diogene. 

J’ai apris la néceffité de vos affaires : & comme* 
Votre fidèle fujet , je viens vous offrir mon bâton# 

P JL U T O N. 

Nous voilà bien forts avec ton bâton* 
k Diogene. 

Ne penfez^ pas vous mocquer. Je ne ferai peut- 
être pas le plus inutire de tous ceux que vous ave* 
tnyoyé chercher. 

j P t O T O N- # 

' Hë , quoi ? nos Héros ne viennent-ils pas ? 

D 1 o g e • n . b. 

Oui, je viens de rencontrer une troupe de fou* 


à-bas. Je croi que ce font eux* Eft-ce que vous avez: 
envie de donner Je bal? 

P JL U X O N. ’ 

Pourquoi le bal ? 

D 1 o g - e n x- 

C’eft qu’ils font en fort bon équipage pour danfer. 
Us font jolis ma foi ; je n’ai jamais rien vu de fî 
dameret ni de fi galant. 

‘ , \ P L U T o îf. • # , ; 

Tout beau , Diogène. Tu te mêle toujours de 
railler. Je n’aime point les fabriques. Et puis ce font 
des Héros > pour lefquels on doit avoir du refpe£k. 

Diogen-e. 

Vous en allez juger vous-même tout à l'heure. 
Car je les vois déjà qui paroiffent. A prochez fa- 
meux He'ros ; 8c vous aulli Héroïnes encore plus 
fameufes, autrefois l’admiration de toute la-Terre. 
Voici une belle occafion de vous fignaler. Venex 
ici tous en foule*. 


. - * , P l ir t o n. 

Tais-toi. Je veux que chacun vienne l’un après 
Pautre, accompagné tout au plus de quelqu’un de 
fes confidens. Mais avant tout , Minos , paffons 
vous 8c moi dans ce.Sallon , que j’ai fait , commeje 
vous ai dit, préparer pour lés recevoir, 8t où. j’ai 
ordonné qu’on mît nos fiéges , avec une baluftrado 
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qui nous fépare du refte de l’aflTemblée. Entrôns. Bon? 
voilà tout difpofé ainfi que je le fouhaitois. Suis- 
nous , Diogène. J’ai befoin de toi pour nous dire le 
nom des Héros qui vont arriver. Car de la maniéré 
dont je vois que tu as fait connoilfance avec eux^ 
perfonne ne me peutmieux rendre ce fervice que toi* 

Diogene. 

Je ferai de mon mieux. 

P L U T O N. 

Tiens-toi donc ici près de moi. Vous, Gardes,’ 
au moment que j’aurai interroge ceux qui feront' 
entrez, qu’on les falfe paffer dans les longues Sc 
fénébreuies Galeries qui font adoffées à ce Sallon r 
& qu’on leur dife dy ailler attendre mes ordres* 
Afleïons-nous. Qui elt celui qui vient le premier de 
tous, nonchalamment apuyé fur fon Ecuyer? 

D 1 O G B N E* 

C’en le grand Cÿrus. , . 4 ' 

P L U T O N. . ^ . 

Quoi ce grand Roi, qui transféra l’Empire des 
Médes aux Perles; qui a ta nt gagné de batailles? 
De fon tems les hommes venoient ici tous les jours 
par trente & quarante mille. Jamais gerfonne n’y 
en a tant envoyé. 

Diogene.' 

. Au moins ne l’allez pas apeler Cyrus* 

F JL U T O N. 

Pourquoi ? 

Diogene. 

Ce n’efl: plus fon nom. II s’apelle maintenant*' 
Artaméne: 

P L V T ON.' 

Artaméne ! Et où a-t’il pêché ce noravIà. ? Je ne me 
(ouviens point de l’avoir jamais lu. 

Diogene. 

Je voi bien que vous ne fçavez pas fon hiftoire. 

P’ L U TO N. 

•Quf , moi ? je fjau aufli-biea fnon Héxçdotft 
qu’ujTautre, # # • 
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DlOGENE. 

Oui. Mais avec tout cela, diriez vous bien pour- 
quoi Cyrus a tant conquis de Provinces, traverfé 
l’Afie, la Médie, l’Hyrcanie , la Perfe , & ravagé 
enfin plus de la moitié du monde ? 

P L U T O N. 

Belle demande IC’eft que c’étoit un Prince am- 
bitieux , qui vouloit que toute la Terre lui fût 
foumife. 

Diogene. 

Point du tout. C’eft qu’il vouloit délivrer faPrin» 
cefle , qui avoit été enlevée. 

P L U T O N. 

Quelle Princefle ? 

D 1 O G EN B. 

Mandane. 

P L U. T O N. 

Mandane ? 

D ï O G E N E. 

Oui. Et fçavcz-vous combien elle a été enlevée 
de fois ? 

P l u t o N. 

Oit veux-tu que je l’aille chercher T 

Diogene. 

Huit fois. 

M i n o s. 

' Voilà une beauté qui a pâlie par bien des mains. 

Diogene. 

Cela eft vrai.. Mais tous fes ravilTeurs étoient les 
fcélcrats du Monde les plus vertueux. Aflurément 
ils n’ont pas oie lui toucher. 

P l u t o N. 

J’en doute. Mais laiiîons là ce fou de Diogène. 
Il faut parler à Cyrus lui-même. Hé bien , Cyrus , 
II faut combattre. Je vous ai envoyé chercher pour 
vous donner le commandement de mes troupes. Il 
ne répond rien. Qu’a-t’il ? Vous diriez qu’il ne fçait 
où il eft. 

- 
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C Y R ü S. 

Eh , divine Princeffe ! 

P L u t o N. 

Quoi ? 

G y, r u s. 

Ah ! injufte Mandane. 

P L U T O H. 

Plaît-il ? 


t 


. C y r u s. 

Tu méfiâtes*, trop coraplaifant FeraulaS. Es-tii 
peu fage que de penfer que Mandane , l’illuftre 
Mandane, puifle jamais tourner les yeux fur l’in- 
fortune' Artaméne ? Aimons -la toutefois. Mais 
aimerons-nous une cruelle i Servirons-nous une 
infenfible ? Adorerons- nous une inexorable î Oiii, 
Cyrus , il faut aimer une cruelle. Oui , Artaméne-, il 
faut fervir une infenfible. Qüi , fils de Cambyfe, il 
faut adorer l’inexorable fille de Cyaxare. 

P l u t o n. 

Il eft fou. Je croi que Diogène a dit vrai» 
Diogene. 

Vous voyez bien que vous ne fçaviez pas fon 
Kiftoire. Mais faites a p rocher fon Ecuyer Feraulas, 
il ne dèmande pas mieux que dé vous là conter. 
H fcait par cœur tout ce qui s’eft paflé dans r-efprit 
de Ion maître , &-a tenu un regiftre exaél de toutes 
les paroles ope fon maître-a dites en lui-même de- 
puis qu’il eft au monde , avec un rouleau de fes 
Lettres qu’il a toujours dans fa poche. A la vérité 
vous êtes en danger de bâailler un peu : car fes 
narrations ne font pas fort courtes. 

P l u t o N.- 
Oh, j’ai- bien le tems de cela. 


G y » u-* s. 

Mais trop engageante perfonne. .... 

P l u t o N. 

Quel langage î A-t’on jamais parlé de la forte ? 
Mais dites-moi vous , trop pleurant Artaméne , eft- 
ce que vous n’avez pas envie de combattre î 
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C Y R V S. 

Et de gtace , généreux Plufon , fouffrez que j’aille 
entendre l’hiftoire d’Aglatidas 8c d’Ameftris , qu’on 
va me conter. Rendons ce devoir à deux illuilres 
malheureux. Cependant voici le fidèle Féraula9 

3 ue je vous Iaiffe, qui vous inftruira pofitivement 
e' l’hiftoire de ma vie , 8c de l’impoffibiiité de mon 
bonheur. 

... P L V T O H. 

Je ne veux point être inftruit moi. Qu’on me 
éhaffe ce grand pleureux. 

C Y R iU S. 

•- *Eh de grâce ! 

P l v t o H. 

. Si tu ne fors . . . . 

-C Y R O S. 

• En dffet. ... 

P l -v t o M. 

Si tu ne t’en vas . . . ; 

' C Y R JJ S. 

:En; mon particulier..*. 

» P x jj t o n. 

Si tu ne te retire A la fin le voilà dehors. 

A-t’oe jamais vû tant pleurer. 

D i o o E N E. 

- Vraiment il n’eft pas à bout , puifqu’H n’en eil 
qu’à l’hifioired’Aglatidas dcd’Amefiris. Il a encore 
.neuf gros tomes à faire ce joli métier. 

P x u r o ' 

Hé.bien , qu’il remplifle., s’il veut, cent -volumes 
de fes folies. J’ai d’autres affaires prefentement 
qu’à l’entendre. Mais quelle eft cette femme que 
je voi .qui arrive ? 

• D i O G E U E. 


Ne recoftnoiffèz-vous pas Tomyris? 

P L V * T O M. 

Quoi ? cette Reinefauvage des Meflàgétes , qui fit 
plonger la tête de Cyrus dans un vaiifeau de fang 
humain. Celle-ci ne pleurera pas , j’en réponds. 
Qu’efi-ce qu'elle cherche i 
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T o m y a i s. 

Que l’on cherche par-tout mes Tablettes perdues , 

Mais que fans les ouvrir elles me foient rendues. 

Diogene. 

Des Tablettes ! Je ne les ai pas au moins. Ce 
n’eft pas un meuble pour moi que des tablettes : 8c 
l’on prend allez de foin de retenir mes bons mots, 
fans que j’aye befoin de les recueillir moi môme 
dans des tablettes. 

P L U T O N. 

Je penfe qu’elle ne fera que chercher. Elle a 
tantôt vifite^ tous les coins 8c recoins de cette 
l'aile. Qu’y avoit-il donc de fi précieux dans vos 
tablettes, grande Reine*? 

T o M y r i s. 

Un Madrigal , que j’ai fait ce matin pour le chai> 
mant ennemi que j’aime. 

M i n o s. 

Hélas ! qu’elle eft doucer-eufe ! 

D i o G e n e. 

Je fuis faéhé que fes tablettes foient perdues. Je 
lerois curieux de voir un Madrigal Melfagéte. 

.. P i u t o n. 

Mais qui eft donc ce charmant ennemi qu’elle 
aime ? 

Diogene. 

C’ell ce même Cyrus qui vient de fortir tout à 
l’heurç. 

P -t v T o tN. 

Bon ! auroit-elle fait égorger l’objet de fa paflion? 

Diogene. 

Egorgé ! c’eft un.e erreur dont on a été abufé 
feulement durant vingt 8c cinq fiécles, 8c cela 
par la faute du Gazetier de Scythie , qui répandit 
mal à propos la nouvelle de fa mort fur un faux „ 
bruit. On en efl détrompé depuis quatorze ou 
quinze ans. 

P l U T O N. . . 

Vraiment je le croi encore. Cependant , fiait que 
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le Gazetier de Scythie fe foit trorppé ou non , quelle 
s’en aille dans ces Galleries chercher, fi elle veut, 
ion charmant ennemi ; & quelle ne s’opiniâtre pas 
davantage à retrouver des tablettes, que vrailembla- 
blement elle a perdues par fa négligence, Ôcquefûre- 
ment aucun de nous n’a volées. Mais quelle eft cette 
voix robufte que j’entens là-bas qui fredonne un air? 

Diogene. 

Ceft un grand borgne d’Horatius Codés , qui 
chante ici proche , comme m’a dit un de vos Gar- 
des , à un écho qu’il y a trouve', une chanfon qu’il 
a fait pour Clélie. 

P L U T O N. 

Qu’a donc ce fou de Minos , qu’il cre'vre de rire! 

M 1 n o s. 

Et qui ne riroit ? Horatius Codés chantant à l’e'cho î 
P L u T o N. 

H eft vrai que la chofe eft allez nouvelle. Cela eft 
À voir. Qu’on le farte entrer, 8c qu’il n’interrompe 
point pour cela fa chanfon , que Minos vraifemblâr 
blement fera bien aife d’entendre de plus près. 

M i n o s. 

Aflure'ment. 

Horatius Cocies, chantant la reprise de 
la chanfon qu’il chante dans Clélie. 

Et Pbénijje même publie , 

Qu'il ri eft rte n fi beau que Clélie . 

Diogene. 

Je penfe reconnoître l’air. C’eft fur le chant de 

* Tboinvn la belle Jardinière . 

Ce ri étoit pas de Veau de rofe 9 1 

Mais de Peau de quelqu’ autre cbofie. 

■* Thoiuon la belle Jardinière . Chanfon du Savoyard, 
Alors à la mode : £□ voici les paroles. 

Thoinon la belle Jardinière 
(" a Jf'arrofe jamais fan Jardin 
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H O R A T I U S C O C L E f. / 

JE* Pbénifie meme publie , ^ 

Qu'il ne(t rien fi beau que délie . 

Plut o ». 

Quelle eft donc cette Phéniffe ? 

D I O G E H E. 

Ceft une Dame des plus galantes & des plui 
fpirituelles de la Ville de Capouë,mais qui a une 
trop grande opinion de fa beauté , & qu'Horatius 
Codés raille dans cet impromptu de fa façon, dont 
il a compofé auffi le chant , en lui faifant avôüer à 
elle-même , que tout cède en beauté à délie. 

M i n o s. 

Je ri’euffe jamais cru que cet iîluftte Romain fût 
ii excélent Mufîcien, & fi habile faifeur. d'improm- 
ptus. Cependant je vois bien par celui-ci qu'il y eft 
maître paifé. , 

P X TJ T O N. 

Et moi je vois bien que pour s'amufer à de ferai» 
blabks petitefles, rl faut qu'il ait entièrement per- 
du le fens. Hé , Horarius Codés , vous qui ëtiea 
autrefois fi déterminé foidat , & qui avez défendu 
vous feul un pont contre une Armée, dequoivous 
v etes-vous avifé de vous faire Berger après votre 
mort ? & qui eft le fou > ou la folle , qui vous ont 
aprisi chanter? • 

Ve eette belle eau toutimicre % 

Vont on arrofe le Jafmin: 

‘ Jïcn pas même de Peau de rofe * 

Ma/ s de Peau de quel qu'autre ebofe * 

i • 

Ejifin elle n 9 cn fut maître fie , 

£t a fait Jon Jardin fi beau 9 
• Tous les neuf mois par fon adreffè '• 

U y venait du fruit nouveau , » ••• 

€e nétoit pas de Peau de rofe , 

Mais de l'eau de queiqu'autre ebofe . 

Horath» 1 i 
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Horatius Cocie s . 

Et Phénijjè même publie 
jQv’il nefl rien fi beau que Clélie. 

M i n o $. 

"Il fe ravit dans fon chant. 

P l v T o N. 

• Oh , qu’il s’en aille dans mes Galeries chercher, 
«al veut , un nouvel Echo. Qu’on l’emméne. 

Ho ratius Cocies, sen allant . 6c toujours 
«hantant. • f ' 9 

Et Planifie même publie 
'-Qu'il n ejl rien fi beau que délie. 

P L U T O N. 

Le fou ! le fou ! Ne viendra t’il point à la fin une 
perlonne raifbnnable ! 

Diogene. 

Vous en allez avoir bien de la farisfaétion. Car je 
vois entrer la plus îlluflre de toutes les Dames Ro- 
maines , cette Clelie qui paifa le Tibre à la nagew 

£ our fe dérober du Camp de Porfenna , 6c dont 
oratius Çoclès, comme vous venez de le voir , 
«ft amoureux. 

>.■ IM' . • • . P L u t o N. 

h, J ai cent fois admiré l’audace de cette fille dans 
Tite Li-ve. Mais je meurs de peur que Tite-Livc 
n’ait encore menti. Qu’en dis-tu , Diogène t 
Diogene, 

Ecoutez ce quelle vous va dire. 

C i E L I E. 

Efl-il vrai , fage^ Roi des Enfers , qu’ane troupr 
ide mutins ait ofé fe foulever contre Pluton le 
.vertueux Pluton ? 

' • " P -L U T O N. 

Ah ! à la fin nous avons trouvé une perfonne rai- 
fonnable. Oüi , ma fille , il eft vrai que les Crimi- 
nels dans le Tartare ont pris les armes , & que nous 
avons envoy é chercher les Héros dans les Ch^mp» 
jElyfée s 6c ailleurs , pour nous ^courir. 

P 
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™ C L E L I E. - 

Mais de grâce , Seigneur , les rebelles ne fo»a 
gent ils point à exciter quelque trouble dans le 
Royaume de Tendre ? car je ferais au defefpoir s’il* 
( étoient feulement paftés dans le Village de Petits- 
foins. N’ont*ils point pris Billets doux , ou Billets 
galans ? Pxuton. 

: De quel païs parle-t’elle-là ? Je ne me fouvienS 

point de l’avoir v.û dans la Carte. 

D x o G E N E. 

ïleft vrai que Ptolomée.n’en a point parlé. Maie 
«n a fait depuis peu de nouvelles découvertes. Et 
puis ne voyez vous pas que c’eft dupais de Galan- 
terie qu’elle vous parle ? 

P L 17 T O *• 

.C’eft un païs que je ne connois point. 

.Clelie. 

En effet , Tilluftre Diogène raifonne tout-a-tart 
iufte. Car il y a trois fortes de Tendres ; Tendre fuc 
Jïftime, Tendre fur Inclination , & Tendre fur Re- 
connoitfance. Lorfque l’on veut arriver à Tendre 
furfëftime , il faut aller d’abord au Village de Petits- 
Soins , ôc .*.• Diogene. 

je vois bien ,1a belle Fille , que vous fçavez par- 
faitement la Géographie du Royaume de Tendre, 
£c qu’à un homme qui vous aimera , vous lui ferez 
voir bien du païs dans ce Royaume. Mais pour 
jnoi , qui nele connois point , & qui ne le veux point 
connmtre , je vous dirai franchement que je ne fças 
fi ices trois Villages & ces trois Fleuves mènent À 
Tendre , mais il me paroît que .c’eft le grand 
Chemin des Petites- Maifons. 

M i n o s. 

Ce ne feroit pas trop mal fait , non , d’ajouter ce 
Village- là dans la Carte de Tendre. Je croi que ce 
font ces Terres inconnuës dont on y veut parler. 

P l u t o N. 

Mais vous tendre Mignogne , vous êtes donc 
amo.uie.ufe , à ce que je voi ? 
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C L E L I B. 

^iii , Seigneur , je vous conce'de que j’ai pouf 
fronce une amitié qui tient de l’amour véritable: 
Aufiî faut-il avoüer que cet admirable fils du Roi 
de Clufium a en toute fa perfonne je ne fçai quoi 
de fi extraordinaire , & de fi peu imaginable , qu’à“ 
moins que d’avoir une dureté de cœur inconce- 
vable , on ne peut pas s’empêcher d’avoir pour lui 
une paflion tout-à-fait raifonnable. Car enfin.... 

Plu t o n. 

Car enfin , car enfin.... je vous dis- moi , que j’ai 
pour toutes les folles une averfion inexplicable : 
& que quand le fils du Roi de Clufium auroit un 
•charme imaginable , avec votre langue inconce- 
vable , vous me feriez un p<laifir de vous en aller 
vous 8c votre Galant , au Diable- A la fin la voilà 
partie. Quoi , toujours des amoureux i Perfonne 
fie s’en fauvera ; 8c un de ces jours nous verrons 
Lucrèce galante. 

D I O G E N X. 

Vous en allez avoir le plaifir tout-à-l’heure. Car 
voici Lucrèce en perfonne. 

P L V T O N. 

Ce que j’en difois n’eft que pour rire. A Diea 
ne plaife que j’aye une fi baffe penfèe de la plus 
vertueufc perfonne du monde. 

D i- o G E N E. 

Ne vous y fiez pas. Je lui trouve l’air bien co- 
quet. Elle a ma foi les yeux fripons. 

P l u t o N- 

Je voi bien , Diogène , que tu ne connois pas Lu- 
crèce. Je voudrais que tu l’euffes vûë la première 
fois qu’elle entra ici toute fanglante 8c toute éche- 
velée. Elle tenoit un poignard à la main. Elle avoit 
le regard farouche , 8c la colère étoit encore peinte 
fur fon vifage , malgré les pâleurs de la Mort. Ja- 
mais perfonne n’a porté la chafteté plus loin qu’elle. 
Mais pour t’en convaincre , il ne faut que lui de- 
mander à elle même ce qu’elle penfe de l’Amouc. J 

F x 
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; Tti verras. Dites-nous donc , Lucrèce ; mais expli- 
,quez-vous clairement , croyez -vous quon doive 
,symer ? 

Lucrèce , tenant des Tablettes à la main. 
Faut-il abfolument fur cela vous tendre .une ré* 
ponfe ex^éle ôc décifive } 

D i o o E N e. 

Oui. 


L U c R E .c E. 

A 9 

Tenez , la voJà clairement énoncée dans ces 
jTablettes. P i u t o n lifent. 

Toujours . C on . fi. Mats, aimait, d'étemelles, béhu 
4mours . d' aimer, doux. il. point, feroit. nefi. Qu'il* 

Que veut-dire tout ce galimathias ? 

L U C R EC^B. 

Je vous affure , Pluton , que je n’ai jamais rien 
.dit de mieux , ni de plus clair. 

Plutôt. 

* Je vûi Irien que vous avez accoutumé de parler 
fort clairement. Pefte fpit de la folle ! Où a-t’on 
jamais parlé comme cela ? Point, mais. fi. éternelles. 
Et où veut-elle que j'aille chercher une Oedipp 
jpour .m'expliquer cette Enigme. 

D .1 O G E N ;E. * 

Il ne faut pas aller fort loin. En voici un qui enr # 
$re , & qui elt fort propre à vous rendre cet office* 

Pluton. 

Qui elt-il? ” 

J ' ' D I O Ç E N E. 

Ceft Brutus , celui qufdeiivraJRome de la tyrans 
.Ülie desTarquins. ’ - 

' Pluton- 

Quoi / cet auftçre Romain , qui fit mourir fes en- 
fans pour avoir confpiré çqntre* leur Patrie ? Lui, 
expliquer des Enigmes* Tu eft bien fou , Diogène. 

D I O G JB N E. 

Je ne fuis point fou. Mais Brutus n’eft pas non. 
f>lus cet auftére perfonnage que vous vous imagi- 
fiez. Celt un çfprit naturellement tendre & pat- 
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Bonne , qui fait de fort jolis Vers , 8c les Billets du 
monde les plus, galans. 

M I N O s. . _ 

Il faudroit donc que les paroles de l’Enigme 
fuilênt écrites pour les lui montrer. 

Diogene. 

Que cela ne vous embarraffe point. Il y a long- 
tems que ces paroles font écrites fur les Tablettes 
de Brutns. Des Héros comme lui font toujours 
fournis de Tablettes/ 

P' t v t o N. 

Hé bien,Btutus, nous donnerez -vous l’explica- 
tion des paroles qui font fur vos Tablettes ? 

_ . - _ B R U T U S. 

Volontiers. Regardez- bien. Ne les font-ce pas, 

• » r ■ . . . t « . . . * 

Toujours, ton. ft. Mais, &c. 

P L U T O N7 

Ce les font- là elles mêmes. 

B R u t u s. 

Continuez-donc de lire. Les paroles fuivantéi 
non-feulement vous feront voir que j’ai d’abord 
conçu la finelle des paroles embrouillées de Lucre'- 
ce ; mais elles contiennent la réponfe précife que' 
j’y ai faite. Moi. nos. verre vous. de. permette d’é- 
ternelles. jours, qu'on, merveille, peut, amours » d'aimer* 
voir. * P l u t o N. 

Je ne fçai fi ces paroles fe répondent jufte les 
unes aux autres. Mais je fçai bien que ni les unes 
ni les autres ne s’entendent , 8c que je ne fuis pas 
d’humeur à faire le moindre effort d’efprit pour les 
concevoir. Diogene. 

Je vois bien que c*ell à moi de vous expliquer 
tout ce myftére. Le myftére eft que ce font des 
paroles tranfpofées. Lucrèce, qtiieft amoureufe 8C 
aimée de Brutus , lui dit en mots tranfpofez : 

Qu'il feroit doux et aimer , ji l’on aimait toü jours | 

Mais hélas ! ti n' e/l point d'éternelles Amours» 

?3 
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Tu verras. Dites-nous donc , Lucrèce ; mais expli* 
,quez-vous clairement , croyez-vous qu’on doiw 
,qjmer? # ^ 

Lucrèce , tenant des Tablettes à la main. 

Faut-il abfolument fur cela vous rendre une ré«? 
ponfe exacte 8c décifive? 

P I O (5 E N £. 

Oui. ‘ 


L U C R R iÇ E. 

Tenez , la vo Ai clairement énoncée dans ces 
JEablettes. P l u t o n lifent. 

Toujours. Con.fi. Mais, aimoit. d'éternelles. hélai* 
4 mours. d'aimer, doux . /(.point, feroit. nejt. Qu'il. 

Que veut-dire tout ce galimathias ? 

Lucrèce. 

r f *• . y f < 

Je vous affûre , Pluton , que je n’ai jamais rie» 
Ait de mieux , ni de plus clair. ' . 

Plutôt. 

• Je vüi *bien que vous avez accoutumé de parler 
fort clairement. Perte fpit de la folle î Où a-t’on 
jamais parlé comme cela ? Point, mais, fi . éternelles. 
: £t où veut-elle que j’aille chercher une Oedip£ 
jpour .m’expliquer cette Enigme. 

P .1 O G E N ,E* * 

11 ne faut pas aller fort loin. En voici un qui ei> # 
£re , & qui ett fort propre à vous rendre cet office. 

Pluton. 

Qui eft-il? ’• 

D I O Ç E N F. 

_ 4 * ~ y 

C’eft Brutus > celui qufdelivrajlome de la tyran*; 
Aie desTarquips. ’ - * 

Pluton- 

V » 


Quoi / cet aufte're Romain , qui fit mourir fes en* 
fans pour avoir confpiré contre leur Patrie? Lui, 
expliquer des Enigmes ) Tu eft bien fou > Diogène. 

D I O G R U E. 

Je ne fuis point fou. Mais Brutus n’eft pas non. 
plus cet auftére perfonnage que .vous vous imagi- 
©ez, Caft unçiprit naturellement tendre pat- 
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'fionné , qui fait de fort jolis Vers , 8c les Billets du 
monde les plus, galans. 

M i n o s. 

Il faudroit donc que les paroles de l’Enigmt 
fullent écrites pour les lui montrer. 

Diogene. 

Que cela ne vous embarraffe point. Il y a long- 
tems que ceS paroles font écrites fur les Tablettes 
de Brutns. Des Héros comme lui font toujours 
fournis de Tablettes.' 

P' z. u t o n. 

Hé bien,Brutus, nous donnerez -vous l'explica- 
tion des paroles qui font fur vos Tablettes ? 

B r u t u s. 

Volontiers. Regardez- bien. Ne les font-ce pas, 

v. 

Toujours, ton. fr. Mais , &c. 

P t U T O «7 

Ce les font- là elles mêmes. 

B r u * u s. 

Continuez-donc de lire. Les paroles fuivanféS 
lïon-feulement vous feront voir que j’ai d’abord 
conçu l.i finelfe des paroles embrouillées de Lucrè- 
ce ;mais elles contiennent la réponfe précife que 
j’y ai faite. Moi. nos. verre\. vous. de. permette^. d’é- 
- ternelles. jours, qu'on, merveille, peut, amours, d'atfnef* 
voir. P l u t o n. 

Je ne fçai fi ces paroles fe répondent jufte les 
unes aux autres. Mais je fçai bien que ni les unes 
ni les autres ne s’entendent , 8c que je ne fuis pas 
d’humeur à faire le moindre effort d’efprit pour les 
concevoir. Diogene. 

Je vois bien que c*eft à moi de vous expliquer 
tout ce myftére. Le myftére eft que ce font des 
paroles tranfpofées. Lucrèce, qui eft amoureufe SS 
aimée de Brutus , lui dit en mots tranfpofez : 

Qu'il feroit doux d'aimer , p l'on aimait toujours S 

Mais hélas '■ fia' eft point d'éttrnetles Amours* 

P3 
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Et Brutus pour la rail'urer. , lui dit en d’autiW , 
leimes tranfpofez. . . , 

Permette^mei tT aimer , Merveille de nés jours .* 

Vous vetrt\qu un peut voir d’éterntUes, amours». 

P l u T o N; 

VoJIà un grofle finefle , Il s’enfuit de- là que tout 
«equi fepeut dire de beau eft dans lés Dictionnaires. 
Iln’y a quelfes paroles qui y fonttTanfpofées;mais eft— 

5 polüble que des perfonnes du mérite de Brutus* 

6 de Lucrèce en foient venus à cet excès d’extra**- 
Vagance, de compofer de femblable» bagatelles ï 

, D i o G E N B. 

C’eft pourtant par ces bagatelles, qu’ils ont fait* 
eonnoître l’un 8c l’autre qu’ils avoient infiniment 
d efprit. ’ 

- 2 t u t o ». 

. fr* pat ces bagatelles moi , que je reconnois 

îftrtfs ont infiniment de folie. Qu’on les chafTe- 
Pour moi , je nefçai tantôt plus où j’en fuis. Lu- 
crèce amoureufe ! Lucrèce coquette ! Et Brutus 
fon galant ! Je ne defefpére pas un de ces jouis dc^ 
voir Diogène lui-même galant. 

D i o o E n s. 

Pourquoi non? Pithagore l’étoit biem. 

P l u t o N. 

Pithagore étoit galant ? 

Diogene. 

Oui, & ce fut de The'ano fa fille , formée par 
,Iui à la galanterie , ainli que le raconte le généreux 
Herminius dans l’hiftoire de la vie de Brutus ; ce 
fut , dis-je , de The'ano que cet illuftre . Romain 
aprit ce beau Symbole , qu’on a oublié d ajoûtet. 
aux autres Sy mboles de Pithagore :g*e c'e fl à pouffer 
les beaux [entimens pour une Maîtreffe y & à faire l' amour t 
que fe perfectionne le grand Pbilofopbe. 

. P LU TON. 

Tcntens. Ce fut de The'ano qu’il fjût que c’cft 


Di( 
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fa folie qui fait la perfection de la fagefle. O l’ad- 
mirable précepte ! Mais lailTons-là Théano. Quel- 
le eft cette précieufe renfoncée que je voi qui vient 
à nous ï 

D I O G E M E. 

C’eft Sapho , cette fameufe Lefbienne , qui afr 
inventé les Vers Saphiques. 

P i o i o r. 

On me l’àvoit dépeinte G belle. Je là trouve 
Bien laide. 

Diogene. 

Il eft vrai qu’elle n’a pas le teint fort uni , ni le* 
traits du monde les plus réguliers. Mais prenez 
garde qu’il y a une grande opofition du blanc ÔC 
•du' noir de les yeux 5 comme elle le dit elle-même 
dans Thiftoire de fa vie. 

P l u t o n. 

Elle fe dor.r,c-i 2 «un irtzafré agrément'; 8c Cer- 
“Bére , félon elle , doit donc palfer auffi pour beau, 
puifqu’il a dans les yeux la même opofition. 

D i o G B N E. 

Je voi qu’elle vient à vous. Elle a finement quel- 
que queftion à vous faire. 

S A p h o. 

Je vous fuplie , fage Pluton , de m’expliquer 
fort au long ce que vous penfez de l’Amitié , 8c 
fl vous croyez qu’elle foit capable de tendrefTe 
auffi-bien que l’Amour. Gar ce fut le fujet d’une' 
généreufe converfation que nous eûmes l’autre' 
jour avec le fage Démocède & l’agréable Phaom 
De grâce , oubliez donc pour quelque tems le fohr 
de votre perfonne Ôc de votre Etat , & au lieu de- 
cela , fongez à me bien définir ce que c’eft que 
cœur tendre , tendrefTe d’Amitié , tendrefTe d’A- 
mour , tendrefTe d’inclination , 8c tendrelTe dc- 
Pàflion- 

M i n o s. 

Oh celle-ci eft la plus folle de toutes ! Elle a 
mine d’avoir gâté toutes les autres. - * 

, 
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F £ U T O H. 

Mais regardez cette Impertinente. Cell bien le 
fems de réfoudre des queftions d’amour , que le 
jour d'une révolte. 

I> I O G E N E. 

Vous avez pourtant autorité pour faire, & tous 
les jours , les Héros que vous venez de voir , for 
le point de donner une bataille , où il s’agit du 
tout pour eux , au lieu d’employer le tems à en- 
courager les foldats , ôc à ranger leurs armées-, , 

. s’occupent à entendre Phiftoire de Timarète ou 
de Brélife , dont la plus haute avanture eft quel-r 
quefois un billet perdu , ou un braffelet égaré; 

" # F‘ L U T O N. 

Ho bien f s’ils font fous je ne veux pas leiit 
Teffembler , ôc principalement à cette Précieufe - 
ridicule* • 1 

/ " S A F H O. 

* Eh de grâce , Seigneur , défaites- vous de cet tir 
groffier Ôc Provincial de l’Enfer , ôc fongez à pren- 
dre l’air de la belle galanterie de Carthage ôc de' 
Cajpouë. À vous dire lei vrai , pour décider un point, 
aufli important que celui que je vo.us propofe ,.je 
fouhaiterois fort que toutes nos généreufes amies 
& nos illuftres amisTuifent ici. Mais en leur ab- 
fence , le Cage Minos reprefentera le difcret Phaon, 
&l’enjoüé Diogène , le galant Efope. 

P l u t o N. 

Attend , atttend,je m’en vai te faire venir ici 
une perfonne > avec qui lier converfation.. Qu’on 
m’apelle Tifiphone. 

S A P H O. 

Qui l Tifiphone ? Je la reconnois , 8c vous ne fe- 
rez peut-être pas fâché que je vous en faffe voit 
. le Portrait que j’ai déjà compofé par précaution , 
dans le deffein où je fuis de l’inférer dans ^quel- 
qu’une des hiftoires que nous autres faifeurs Ôc 
t .laifeufes de Romans , fommes obligez de r*icon^ 
fer à chaque livre de notre Roman* 4 , - - v 
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P L U T O N. 

te Portrait d’une Furie ! Voilà un étrange 
Projet. 

Diogene. 

Il n’efl: pas fi étrange que vous penfez. En ef- 
fet , cette même Sapho , que vous voyez , a peint 
dans fes Ouvrages beaucoup de fes généreufes 
Amies , qui nefurpalfent guéresen beauté Tifipho- 
ne , 8c qui néanmoins à la faveur des mots ga~ 
lans , 8c des façons de parler élégantes 6c précieu- 
fes , qu elle jette dans leurs peintures , ne lailfent 
pas de palier pour de dignes Héroïnes de Roman. 

M i n o s. 

Je ne fçai fi c’eft curiofité ou folie. Mais jù 
vous avoué que je meurs d’envie de voir un fl 
bizarre Portraits 


P l u t o N. 


Hé bien' donc qu’elle vous le montre ; • j’y etm- 
fens. Il faut bien vous contenter. Nous allons voir 
comment elle s’y prendra pour rendre la plus e£- 
froïable des Euménides , agréable 8c gracieufe. 

Diogene. 

; Ce n'eft pas une affaire pour elle , 8c elle a déjà 
fait un pareil chef-d'œuvre , en peignant la ver- 
tueufe Arricidie. Ecoufo,ps : donc. Car je la voi qui 
tiré le portrait de fa poche. 

Sapho lifant. 

: L’illuftre fille , dont j’ai à vous entretenir , a eiv 
toute fa perfonne je ne fçai quoi défi furieufement 
extraordinaire , 8c de fi terriblement merveilleux y 
que je ne fuis pas médiocrement embarraliée , quand; 
le fonge à vous en tracer le Portrait. 

M i n o s. 

Voilà les adverbes furieufement 8c terriblement 
qui font , à mon avis , bien placez , 8c tout- à- fait en 
leur lieu. * ■ 

: S a !» h o continue de lire. ■ 


' Tifiphone à naturellement la taille fort haute , 8c 
paflant de beaucoup la mefure des perfonnes de ion 
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fexe ; mais pourtant fi dégagée , fi libre & fi bie* 
proportionnée en toutes fes parties , que fon énor- 
mité même lui fied admirablement bien. Elle a les 
▼eux petits , mais.pleins de feu , vifs , perçans , 8c 
bordez d’un certain vermillon qui en relève prodi- 
gieufement l’éclat. Ses cheveux font naturellement 
bouclez 8c annelez ; 8c l’on peut dire que ce font 
autans de ferpens qui s’entortillent les uns dans les 
autres , 8c fe jouent nonchalamment autour de fon 
vifage. Son teint n’a point cette couleur fade 8c 
blanchâtre des femmes de Scythie ; mais il tient 
beaucoup de ce brun mâle 8c noble , que donne 
le Soleil aux Africaines qu’il favorife le plus près 
de fes regards. Son fein eft compofé de deux demi 
globes , brûlez par le bout, comme ceux des Ama- 
zones , 8c qui s’éloignans le plus qu’ils peuvent de 
fa gorge , le vont négligeamment 8c languilfam- 
ment perdre fous fes deux bras» Tout le relie de fon 
corps eft prefque compofé de la même forte. Sa 
démarche eft extrêmement noble 8c fiére. Quand 
il faut fe hâter, elle vole plutôt qu’elle ne marche , 
& je doute qu’Atalante la pût devancer à la courfe. 
Au refle , cette vertueufe fille eft naturellement 
ennemie du vice , fur-tout , des grands crimes , 

g u’elle pourfuit par-tout , un flambeau à la main , 
C qu’elle ne laifle jamais eri repos ; fécondée en cela 
par fes deux illuftres fœurs , Aleéto 8c Mégére ; qui 
n’en font pas moins ennemies qu’elle : 8c l’on peut 
dire de toutes ces trois fœurs , que c'eftune Moral* 
«rivante. 

Diogene. 

Hé bien « n’eft-ce pas- là un Portrait merveilleux i 
P l u t o n. “ ' 

Sans doute , 8c la laideur y eft peinte dans toute 
ù perfection , pour ne pas dire dans toute fa beau- 
té- Mais c’ell allez écouter cette extravagante. -Con- 
tinuons la revûë de nos Héros ; 8c fans plus nous 
dônner la peine , comme nous avons fait jufqu’ici , 
de les interroger l’un après l’autre >puifque les voilà 



I 


V) Ë R O M ; A N, - 34 ? 

tbtls reconnus véritablement infenfezs contentons- 
nous de les voit paffer devant cette baluftrade , ôc 
de les conduire exa&ement de l’œil dans mes Gan- 
teries, afin que je fois fur qu’ils y font. Car je dé- 
fends d'en laktef fortir aucun, que j’aye précifé- 
ijnent déterminé te que je veux qu’on eft rafle. Qu’on » 
• lès laiffe donc ent ter ; & qu’ils viennent maintenant • 
tous en foule. En voilà bien , Diogène . Tous cet * 
Héros font-ils connus dans l’hiiloire * 

“ ' D i o *g e n e: * 

Non ; il y en a beaucoup de chimériques , mêlea^ 
parmi eux.' 

^ P-'v- iTTON. % 

' Des Héros chimériques ! Et font-ce dés Héros V 

D f l O G e n e.* 

.* Comment , fi ce font dés Héros ? ce font eux qui i 
ont toujours le haut bout dans les livres, ôc* qui* 
'battent infailliblement les au très.' 
r , ' ' • P LU T o UV • 

i « Nomme- m'en par plaifir quelques-uns. . 

* D I O GE N Et 

~ Volontiers , Orondâte -» Spitridate Alcârnéne »? 
Mélinte , Britomare , Mérindor-, Artâxandre , &c.* 

. P ù u t o n. • 

- Et tous ces HéfosUàyontJils fait voeu comme Iô« s 
antres dé ne jamais s’entretenir que d amour ? 

D I* O G E : M'E. 

Gela feroit beau qu’ils ne Pendent pas fait. Et dë- 
quel droit fediroient-ils Héros', s'ils n’étoient points 
amoureux ? N’eft-cê pas l'amour qui fàk^ aujour- 
d'hui la vertu héroïque ? ? 

o* * j *-'• ' P ii o : t 'o n. t * ' 

Qu'eft ce gtand'innocent', qui s'errvades der- 
niers v&qüi a la^molefle ‘ peinte far dé vifegç î? 
Comment t’âpelles-tu ? ; 

_ A* R. K À A T f fi • .* 

Jê m’apélïe Aftrate; : 

P -L U T O Ni- 

Que viens-tü chercher ici ? ^ 

V 4 
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A . S T R A T E. 

Je veux voir la Reine. 

v # . P L U T O H. 

, Mais admirez cet impertinent. Ne diriez-vous 

C as que j’ai une Reine que je garde ici dans une 
oëte , & que je montre à tous ceux qui la veulent 
Voir ? Qu eit* tu , toi t As-tu jamais été * 

Â s T R A T E. 

^ Oüi-dà 9 j’ai été , 6c il y a un Hiflorien Latin qui 
dit de moi en propres termes ; Ashatus vixit\ Aftra- 
te a vécu. 

P L ü T O N. 

Elbce-là tout ce qu’on trouve de toi dans l’hif- 
toire/ 


A s T R A T e. 

Oui ; & c’eft fur ce bel argument , qu’on a com- 
pofé une Tragédie intitulée du nom d’AsTRATEj 
où les pallions tragiques font maniées li adroite^ 
ment , que les fpeéfcateurs y rient à gorge déployée 
depuis le commencement jufqu à la fin , tandis que 
moi , j’y pleure toujours , ne pouvant obtenir que 
l’on m’y montre une Reine , dont je fuis paffiom- 
inément épris. 

P L U T O N. 

Ho bien , va-t’en dans ces Galeries voir li cette 
Reine y eft. Mais quel eft ce grand mal bâti de Rou. 
main , qui vient après ce chaud amoureux } Peut-on 
fgavoir fon nom ? , 

O s T o : r i ,u $. . , 

Mon nom eft Oftorieux, . . ' 

P l u t o n. > , . ^ ^ t 

Je ne me fouviens point d’avoir jamais nulle 
jpart lu ce nom-là dansTHiftoire. > 

- , O s t o r i.gf s. #i -, r ; ; . 
Il y eft pourtant. L’Abbé de Pure allure qu’il 
l’y a lu. 

. P L U T O N. j * /.r 

Voilà un merveilleux garant l Mais , dis-moii 

apuyéde l’Abbé de Pure > comme tu es > as-tu fait 
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quelque figure dans le monde ? T’y a-t’on jamais vu? 
O s T o R i o s. 

Oüi-dà; 8c à 1a- faveur d’une Pièce de Théâtre, 

3 ue cet Abbé a faite de moi , on m’a vu à l’Hôtel 
e Bourgogne. 


P L 

Combien de fois ? 

u 

T 

o 

N. 

O S T 

Eh , une fois. 

o 

R 

I 

U 

P L 

Retourne-t’y en. 

u 

T 

O 

N. 

O s T 

o 

R 

I 

U 


Les Comédiens ne veulent plus de moi. 

P L U T O N. 

Crois -tu que je m’accommode mieux de toi 
qu’eux ? allons , déloge d’ici au plus vite , & va te 
confiner dans mes Galeries. Voici encore une Héroï- 
ne , qui ne fe hâte pas trop , ce me femble , de s’en 
aller. Mais je lui pardonne. Car elle me paroît fi 
lourde de fa perfonne ,8c fi pefamment armée, que 
je vois bien que c’eft la difficulté de marcher, plu- 
tôt que la répugnance à m’obéïr, qui l’empêche 
d’aller plus vite. Qui eft-elle ? 

Diogene. 

Pouvez-vous ne pas reconnoitre la Pucellc d’Or- 
léans ? 


P l u t o N. 

C’eft donc-là cette vaillante fille, qui délivra la 
France du joug des Anglois ? 

Diogene. , 

C’eft elle-même. 

P L V T O 1». 

Je lui trouve la phifionomie bien plate, 8c bien 
peu digne de tout ce qu’on dit d’elle. 

Diogene. 

Elle touffe , 8c s’aproche de la baluftrade. Ecou- 
tons. C’eft afliirément une harangue qu’elle vous 
vient faire , 8c une harangue en Vers. Car elle ne 
parle plus qu’en Vers. ' 
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P L U T O N.' 

À-t’elle en effet du talent pour la Poëfîe? 

D I O G 1 H £* 

Vous l'allez voin - ' 

La Pu c e l jj b. 

O grand Prince , que grand dis cette heure j'apelt*^ 

U ejt vrai , le refpeft fert de bride à mon \eüt ;• 
Mais ton illustre afpe ft me redouble le cœur > 

Et me le redoublant me redoublera peur : 

A ton iltuftre afpeft mon cœurfe follictte f* 

Et grimpant contre mont la dure Terre quitte* • 

O que ri ai- je le ton déformais aJJe\fort , 

Pour afpirer à toi fans te faire de tort ! 

Pour toi puiffdi je avoir une mortelle pointe , 1 
Vers où l’ épaule gauche à la gorge eft conjointe & 
Que le coup bnfat l'os , & fit pleuvotr le fang 
De la temple y du dos y de C épaule & du flanc. • 

P L u t o ' N. 

Quelle langue vient-elle 4 e parler* 

D i o g e n e;. 

Belle demande î François. 

P l u 1 t h; ; 

Quoi ! c’eft du François qu’elle a dit ? Je cfoÿôî$ 
que ce fur du bas-Breton, ou de -l'Allemand.- Qui 
Iài : a apris cet étrange François-là? * <r 

D 1 O G E U E. 

Ceft un Poète , chez qui elle a été en penfion 
quarante ans durant. 

P' L* U T- O H. 

Voilà un ‘Poète , qui l’a bièn mal élevée;* 

Diogene., . /• * 

Ge n’eft pas manque devoir été bien payé > & 
tf avoir éxaôemént touché les penfions. 

P l u t o n; 

Voilà de Targent bien mâl employé. H Pucêllé 
d’Orléans , pourquoi vous êtes-vous chargé là mé- 
moire de ces grands vilains mots , vous qui ne lon- 
giez autrefois qu’à délivrer votre patrie, & qui 
n’aviez d’autre objet que la gloire# . « 
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L a Puce l l h. 

La gloire ? 

Un j'tul endroit y mine ;.& de ce féal endroit 
- Droit & roéde , ... 

P L U T O ’ N. 

Ah;! elle m’écorche les oreilles. ' 

V L A P Ü C E L L F. 

Droit & roide eft In cote , & le fentier étroit*. 

P’ L U T O N- 

Quels Vèrs , jufte Ciel ! Je n’en puis pas entendre' 
prononcer un, que ma tête ne foit prete à fc fen~- 
dre. 

L A*. P* ü C~ E L L E.'* 

De fléchestôztefois aucune ne l'ateint 
Oh pourtant l'atteignant , de fou fan g nef e teint; 

P L- U< T O* H. 

Encore. J’avouëque de toutes les Héroïnes qui 
ont paru en ce lieu, celle-ci me paroîf beaucoup la 
plus infuportable. Vraiment elfe ne prêche pas la 
tendreHew Tout* en die n’efi que dureté & que 
fécherelfe; & elle me paroît plus propre à glacer 
Lame , qu’à infpirer l'amour. 

D I O G Br N' b: 

Elle en a pourtant infpiré au vaillant: Dtmofs. 

P l u t o* n. 

it EUe i infpirer de l’amour au cœur de Dunois î 

D r a g b n E. 

Oui , aflurémenr. 

Ate grand cœur de Uunois le plus grand de la Terre r 
rand cœur , qui dans lut fout deux grands Amours 
v - “ enferre. 

Mais il faut fçavoir quel Amour. Dünois s'en 
explique ainfi lui-même en un endroit du Poërae 
fait pour cette merveilleufe fille. 

Pour ces céleftes yeux y pour ce front magnanime è 
Je n’ai que du refpeci , je n’ai que de l’esltme : 

Je n’enfoubaite rien -, & fi j’en fuis Amant , 

D'un Amour fans deÿr je i aime feulement» 
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Et foit. Confumons-nous d'une flamme fi belle. 

Brûlons en bolocaufle aux yeux de la PuceUe. 

Ne voilà-t’il pas une paillon bien exprimée, 8c 
le mot d'holocaulle n’efl-il pas tout-à-fair bien pla- 
ce dans la bouche d’un guerrier comme Dunois ? 

Plut on. 

Sans doute ; 8t cette vertueufe guerrière peut 
innocemment , avec de tels Vers., aller tout de 
ce pas, fif elle veut, infpirer un pareil amour à 
tous les Héros qui font dans ces Galeries. Je ne 
crains pas que cela leur amoliUe l’ame. Mais - du 
relie qu’elle s’en aille. Gar je tremble qu’elle ne 
me veuille encore reciter' quelques-uns de Tes Vers , 
& je ne fuis pas réfolu de les entendre. La voilà 
enfin partie. Je ne vois plus ici aucun Héros , ce 
me femble. Mais non , je me trompe. En voici 
encore un qui demeure immobilé derrière cette 
porte. Vraifemblablement il n’a pas entendu que 
je voulois que tout le monde fortit. Le connois-tu, 
Diogène ? 

D r o g B N B. 

C’ell Pharamond , le premier Roi des François. 

P l u t o n. 

Que dît-il ? 11 parle en lui-même. 

Pharamond. 

Vous le fçavez bien, divine Rofemonde, que 
pour vous aimer je n’attendis pas que j’eufle le 
bonheur de vpus connoître, fit que c’ell fur le feul 
récit de vos charmes , fait par un de mes rivaux,, 
que je devins fi ardemment épris de vous. 

P l v t o N- 

11 me femble que celui-ci foit devenu amoureux 
avant que de voir fa maîtrelfe. 

D i a G E N i. 

Affurément, il ne Tavoit point vûè’. 

P L U T o N. 

Quoi ? il ejft devenu amoureux d’elle fur fon 
portrait l * . <• 


Digitized by Google 



r 

, DE ROMAN. 3j3 

Diogene. 

H n’avoit pas même vû fon portrait. 

P l u t o K. 

Si ce n’eft-Ià une vraie folie , je ne fçai pas c€ 
qui peut l’être. Mais dites-moi , vous , amoureux 
Pharamond, n r êtes-vous pas content d’avoir fondé 
le plus floriflant Royaume de l’Europe , 8c de pou- 
voir compter au rang de vos fuccefleurs le Roi qui 
y régne aujourd’hui ? Pourquoi vous êtes-vous allé 
mal -à- propos embarraffer l’efprit de la Piiaceffe 
Rofemonde ? 

P H A R a m o n d; 

Il «fl vrai > Seigneur. Mais l’Amour 
P l u t o N. 

Ho ! l’Amour ! l’Amour ! Va exagérer , fi tu veux* 
les injuftices de TAmour dans mes Galeries-. Mai» 
pour moi , le premier qui m’en viendra encore'' 
parler, je lui donnerai de mon Sceptre au travers 
du vifage. En voilà un qui entre. Il faut que je lui 
caffe la tête. 

M I N o s. 

Prenez garde à ce que vous allez faire. Ne voyez i 
vous pas que c’eft Mercure ? 

P L U T O- ». 

Ah , Mercure , Je vous demande pardon. Mais ne 
venez. vous point aufli me parler, d’amour./* 

M b r c u R E. 

4 Vous fçavez bien que je n’ai jamais fait l’amour 
pour moi-même. La vérité eft que je l’ai fait quel- 
quefois pour mon Pere Jupiter , 8s qu’en fa faveur 
autrefois j’endbrmu fî bien le bon Aigus, qu’il ne 
s’eft jamais réveillé. Mais je viens vous aporter une 
bonne nouvelle. C’eft qu’à peine l’artillerie que je 
\ vous amène a paru ,,-que vos ennemis fe font rangez . 
dans le devoir. Vous n’avez jamais été Roi. plu* 
paifible de l’Enfer que vous l’êtes. 

P L U T O • Nv 

Divin Meflager de Jupiter, vous m’avez rendu la 
vie.. Mais au nom. de notre proche parenté , dites? 

| 
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moi, vous qui êtes le Dieu de l’éloquence ; com* 
ment vous avez foufïert qu’il fe foitgliffé dans Fuir 
& dans l’autre Monde une fi impertinente manière 
de parler que celle qui régne aujourd’hui * fur-tour 
en ces Livres qu’on apelle- Romane; 8c comment’ 
vous avez permis que les plus grands Héros de 
- ^antiquité parlaient ce langage ? 

Mercure. 

Hélas üApollbn & moi, nous fommes des Dieux: 
qu’on n’invoque prefque plüs , ôc la plupart dçs v 
Écrivains d’aujourd’hui ne connoiffent pour leur 
véritable Patron qu’un certain Phébus, qui eft~ 
bien Je plias impertinent perfonnage qu’on pui/fc" 
voir. Du relie, je viens vous avertir qu’on vous a* 
. joué une piéçe.- 

P l v r (t ifc- . 

^ne 1 pièce; à moi !. Comment ? 

Mercure. 

Vous croyez que les vrais Héros font venus ici F 

P u u t o K* 

Aiïurément je le crois , 8c j’en ai de bonnes preu- 
ves, puifqueje les tiens encore renfermez dans les* 
^Galeries de mon Palais.. \ 

Mercure. 

Vous fortirez d’erreur , quand je vous dirai ^qu£- 
c’eft une troupe de faquins , ou plutôt de fantôme 
chimériques, qui n’étant que de fades copies de- 
beaucoup de perfonnages modernes , ont eu pocr* 
tant l’audace de’ prendre le nom dès plus grands 
Héros de l’antiquité , mais dont la vie a été fort 
Cburte, & qui errent maintenant fur les bords du 
Cocyte 8c du Stix. Je m’étonne que vous y ayez 
été trompé. _Ne voyez vous pas que ces gens- là 
n’ont nul cara&ére de Héros ? Tout ce qui les foû- 
tient aux yeux des hommes , c’eft. un certain ori-* 
peau, 8c un faux clinquant de paroles, dont les 
ont habillez ceux qui ont écrit lèur vie, 8c qu’il' 
n‘y a qu'à leur ôter pour les faire paroître tels qu’ils- 
font. J’ai, même amené de» -champs Elyfees , ea> 
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pliant ici, un François pour les reconnoître quand 
ils feront dépouillez. Car je meperfuade que vous 
confentirez fens peine qu’ils le foient. 

T’y confens fi bien , que je veux que fur le champ' 
là chofe ici foit exécutée. Et pour ne point perdre 
de ténu: Gardes, quon les falfe de ce pas fortic 
tous de mes Galeries par les portes derebees , CC 
qu’on les amène tous dans la grande Place. Fou • 
nous , allons nous mettre Car le balcon de cettr 
ifehêtre balfe, d’où nous pourrons les contempler , 
Sc leur parler tout à. notre aife Qu’on y porte nos 
lièges. Mercure, mettez-vous à ma droite;oc vous». 
' Minos , à ma gauche : & que Diogène le tienne 
derrière nous*. 

M I N o s* 


Les voilà qjii ; arrivent en foule. 

P' t u t o n. 

Y fqnt-ils fous T 

' ^ ' U H G A H. D E. 

Gn n*en a làiffé aucun dans les Galeries. 

P L U T . O N. ; 

Accourez donc , vous tous , fidèles ^executetjiu 
de mes volontés »:Speéfcrcs , Larves, Démons > fu- 
ries , Milices Infernales que j’ai fait affembler. 
Qu’on m’entoure tous ces prétendus Héros , SC 
;qu’on me les dépouille. \ ' • 

*- Ç . y, 

' Quoi ! vous ferez dépouiller un Conquérant- 


comme mou* 

P L ü T O H. 

Hé de grâce, généreux. Cyru*,,ifcf&ttfc que voufr 
paillez le pas. 

H o, R a ti u- * C o c v b s. 

Quoi ! un* Romain comme moi , qui a détendu 
Iüi feul un pont contre toutes les forces déPorfena, 
.vous ne le confidérez pas plus qu’un, coupeur de 
bourféJj 


3fS LTZ & HEROS" 

P L U T O N. 

Je m’en* vais te faire chanter. 

A $ T R . A T E. 

Quoi ! un galant* aufli’ tendre 8c auffi paffionné 
que moi , vous le ferez maltraiter 1 '? 

1 P l u ‘ t o n. • ‘ 

Je m’en vais te faire voir la Reine» *Ah ! les voi& 
• dépouillez. * | 

M r R C U R r BV' 

Où eft le François que j'a^amené ? v * 

Le François. 

Me voilà, Seigneur. Que fouhaitez-vourr .• 
t M E R O U R' E.' . 

Tiens regarde biemtous-ces gens-là ; les conrrois tu? 
Le François# 

Si je les connois ? Hé ce font tous la plupart des N 
Bourgeois de mon quartier. Bon jour,- Madame 
Lucrèce. Bon jour, Monfieur Brutus. Bon jour* 
Mademoifelle Clélic. Bon jour, Monfieur Horatius 
Goclès. ' 

P L U T O N. 

Tu vas voir accommoder tes Bourgeois de tou- 
tes pièces. Allons qu’on ne les épargne point , 8c 
qu’après qu'ils auront été abondamment fufttgez’, 
oîf me les conduife tous fans différer droit aux 
Bords du Fleuve de Léthé. Puis lorfqu’ils y feront 
arrivez, qu’on me le^ jette tous la tête la première 
dans l’endroit du Fleuve le plus profond, eux , 
.leurs Billets doux, -leurs Lettres galantes, leurs 
Vers pafiionnez , avec tous les nombreux- volu- 
mes, ou pour mieux dire les monceaux de ridicule 
papier , ou font écrites* leurs hiftoires. Marchez 
donc , faquins , autrefois fi grands Héros. Vous 
voilà arrivez’à votre fin, ou pour mieux dire , au 
dernier A&e de la Comédie que vous avez jouée fi 
peu de tems. 

. C h ce u-R- d e H-ERos,s?en allant chargé 
côurgées. 

Ah! la Calprenéde ! Ah I .Scudéri ! 


DE R O M A N. 3j7 

P L U T , O N. 

Hé que ne les tiens- je ! Que ne les tiens-je ! Ce 
siPeft pas tout , Minos. Il faut que vous vous en 
.alliez tout de ce pas donner ordre que la même 
Tuftice fe faffe fur tous leurs pareils dans les autres 
Provinces de mon Royaume. 

M I nos. 

Je me charge avecplaifir de cette commiffion. 

M e r c u R i. 

Mais voici les véritables Héros que arrivent & 
qiH demande à vous entretenir. Ne voulez-vous 
pas qu’on las introduire ? 

P L U T O N. 

Je ferai ravi de les voir. Mais je fuis fi fatigué 
,des fottifes que m’ont dites tous çes impertfinens 
ufurpateurs de leurs noms , que vous trouverez 
bon qu’avant tout j’aille faire un fomme, 

f m 

& 

JF in des Héros de Roman. 

9 • t • %. 

* - > 
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SANLECQUE- 

Chanoine Régulier de l’Ordre 
de Sainte Geneviève. ' 

Nouvelle Edition , augmentée de plujieurs 
Pièces qui nont point encore paru. 





\ 


( 


m* , J 


v • 


\ f *. 


r 


Digitized by Google 


Digltized by Google 


3 M 


« 


a 


AVIS AU LECTEUR. 


L 'AVTEVR de cet Ouvrage a toujours 

pris un grand foin de le cacher au Pu- 

♦ 

blic : & quelque bonne opinion qu'il en dût 
avoir , fa modefiie n a .jamais pû confentir à 
publier fin commerce avec les Afufes. Cepen - . 
dant quelques-unes de fis Pièces échapées mal- 
gré lui j ayant paffé en Hollande , elles y ont ■ 
été imprimées , ou pour mieux dire , défigurées J 
félon la deflinée ordinaire des Copies faites de 

mémoire . VimperfeSion de ce Recueil venu des 

• \ 

Tais Etrangers , a réveillé un Curieux plut 
•exaél , qui , non montent de s’ètre enrichi de 
ce tréjor , a voulu généreufement le partages 
avec le Public. Il ny manquerait rien fi l'on 
ont oit pû y ajouter quelques Satires du mime 
jiuteur , & fur tout celle qu'il fit encore , tout 
jeune , contre la fauffe Direflion- Quoique tous 
les Vers de cette Pièce n'allaffent qu'à réfar- 

<1 


r — - 


*S*i AVIS AU LECTEUR.’ 

*nçr de grands abus , .la confidence délicat* dm* 

J>oëte n'a jamais voulu les expofier aux inter- 

. * 

prêtât ions malignes ; cefi ce qui. efi caufe que 
.nous n avons pu jufiquici en découvrir une vé» 

S 

■ritable Copie. Il eût été à dejirer que l'auteur 
fût entré dans la confidence de cette Edition , 
& que lui-même eût voulu y mettre la dernière 
,main. Quelques excélentes que fiaient fies P oèfiies 0 
quelle beauté ne leur auroit-il point donné ? 

m % 

m . » * 

; 

« i 

* » V 

v 
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E P I T R E 

A U R O Y- : 

\ 

[Elle fut pre [entée à SA MAJESTÉ 
en l'année 1 68 6, 

. > 

O Y , digne d’être élû le feui Roi des 
Mortels, 

Que du tems des CeTars on t’eût dreffé 
^ — d’Autels ! 

Qu ou eut même en toi feul trouve' des Dieux en« 
femble / 

Tu deviens Jupiter , quand tu veux que tout trera- 

. bIe ; 

On voit revivre en toi le courage de Mars ; 

Tu fçais , comme Apollon , protéger les beaux 
Arts ; 

Tu peux fur l’Océan commander en Neptune; 

Tu n’es pas moins puiflant que l’érôit la Fortune 4 
Rome eût cru que Minerve eût parlé dans tes Loix a . 
Et qu’HercuIe eût été jaloux de tes Exploits. 

Ton efprit fait revoir la juftice d’Aftrée, 

. Et ton cœur la bonté de Saturne &-de Rhée. 

Et c’eft cette Juilice , 8c c’eft cette Bonté , 

Qui foutiennent . Grand Roi., ta rare probité. 
Je j dis rare ; en effet , .peu de Rois , comme Tite* 

< 1 * 
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pont de la probité leur vertu favorite ; 

Et plus d’un Prince a cru qu’il ne lui manquoit rien* 
Quand il ne lui manquoit que d’être homme de 
bien. 

Sur-tout , ceux que Bellone aime à combler de 
gloire , i 

Accordent rarement Thémis & la Viftoire. 

Achille n’eut pour droit que celui de fon bras, 
$£ t la loi de Céfar fut de n’en avoir pas. 

tylais toi , dont l’équitc tempère la vaillance* 
•Qui fient en même-tems le foudre & la balance ; 
•Tu régie tes exploits fur ce qui t’eti permis ; 

/Tu deviens dans ton camp Miniftre de Thémis ; 
Tu veux qu’à ta raifon ta valeur obéïïTe , 

Et ion char de triomphe eft un lit de Juftice. 

Tu lais plus. Ta bonté t’empcche quelquefois 
D’écouter ta jufticeôc d’ufer de tes droits. 

Oui , quelquefois , Grand Roi , ta bonté t’a fait 
rendre. 

Des Villes que tes droits t’avoient forcé de prenr 
dre. 


Je fçai que devant Dole avectoi tes guerriërs 
O.nt .armiles glaçon . moiflonné des lauriers ; 

Et qu’aujourd hui le Rhin écume encore de rage 
De .n’avoir pu former d’obftacle à ton pairage. 

Ï e fçais que ta valeur a bordé de fes Lis 
’t la Sambre, 6c la Meule ,6c l’Ficaut , £c la Lis; 
Que .ton foudre eft tombé fur des Villes ingrates. 
Et qu’il a fait d’ Alger un bûcher de Pyrates. 

Mais fans cette bonté .qui régnoit dans ton cœur. 
Et qui vainquoit LOUIS dès qu’il étoit vain- 


queur; 

La fierté du Lion aufli .vaine que grande 
Eut bien tôt expiré fur les remparts d Ofterde; 
L’orguëiUeuy Amfterdcim , qu’eut foudrO)ff ton 
.. .. bras-. 

Fût bien-tôt devenu le tombea >. d-.s Etats; 
yalçncienne eût fouffert tous les malheurs 4® 
Troyç , 
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Elle étoit ta conquête , elle eût été' ta proye. 

Un Doge auroit en vain ,aux yeux de tes Sujets » 
Defavoiié fon peuple 8c mandië la paix : 

Ta juftice à fon crime eût égalé fa peine ,• 

Et ta foute piiiffance eût anéanti Ge'ne. 

Oui , fi tu n étois bon , l’on eût vu ta valeur 
Voler jufqu’au Danube & le glaçer de peur , 
Ebranler plus d’un Trône au fcul bruit de tes armes » 
Et faire un nouveau Fleuve 8c de fang 8c de larmes. 

Vous donc , Héros cruels »qui même- vous vante* 
De 1 verfer tout le fang de ceux que vous domptez ; 
Princes , dont la fureur a fatigué les Parques , 

Suivez dans fa bonté le plus grand des Monarques. 
Vous ne pourrez ^atteindre r encore moins le paf* 
fer ; 

Mais le fuivre de loin c’eft beaucoup s'avancer. 

Et vous , Rois bienfaifans , bons Princes , mais ti- 
mides , r 

Votis , qui dans vos cotffeiTs n’ofez marcher fans 
guides ? 

Songez que mon Héros eft lui feul fon Confeiic 
Il brille par lui-même autant que le Soleil; 

Il fçait même éblouir quiconque le regarde ; 
L’Aigle ne peut fouffrir les rayons qu’il lui darde* 
Lui feul quand il lui plaît , éléve dans les airs 1 . 
Dequoi former le foudre & punir l’Univers. 

Lui feul peut diffiper le plus épais nuage. 

Car il eft le maître du calme & de l’orage.^ 

Mais je m’égare ici , moi-qui n’ai médité , 
Grand Roi , que quelques Vers fur ta feuld 
bonté. 

C’eft d’elle que tu fçais ce que fçavoit Augufte i 
Que fouvent la- vengeance eft baffe, 8c même in- 
jufte , 

Qu’un Roi n’eft plus un Roi dès qu’il eft en courw 
roux , . 

Et que le plus beau Régne eft toujours le plu» 
doux. 

JluflLle -crime eft-ill’objet feul de ta haine. 

‘ g 3 - 
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Tu reprens fans aigreur, tu punis avec peme ;; 
Nous ne te voyons point ferme avec dureté , 
Prompt par impatience, 8c fier par vanité. 

Ton air eft obligeant même quand on refufe. 

Tu n’accufe jamais qu’auffi-tôt tu n’excufe. 
Quiconque enfin te voit , pafl'e cent fois le jour 
De l’amour au rtfpeft , du refpeft à l’amour. 

Et quand on te verroit fans Sceptre & fans Cou» 
ronne, 

On trouveroit toûjours un Roi dans ta perfonne. 


EPITRE AU ROY.. 

Après la déflru&ion de l’Héréfie. 

Elle fut prefentée à Sa Majeflé en l'annce i6%6. 

R O Y , qui fàis tout ce'der au plaifir d’être jufte*. 
Qui paifoit dès vingt ans l’âge avancé d’Au— 
gufte , 

- 11 eft vrai. qpe HEurope adore ta Grandeur, 

Que ton genie eft vafte & digne de ton cœur ; 
Qu’il n’eft point de Héros qui ne fut téméraire , 

S’il tentoit la moitié de ce qu’on t’a vît faire ; 

Et que , même entre nous , nous parlons mieu*: 
de tor 

S u’aucun Auteur vénal ne parle dé fon Roi. 

ais que regardons-nous avec plus de furprife ? 

Ees lauriers qu’aujourd’hui tu cueille pour l’E- 
glife.. ' 

Devons-nous cependant nous étonner , Grand i 
Roi , 

De ce que l’Hérétique abjure enfin fa foi ? 

Non. Son efprit charmé voit tous les jours ton zèle.; 
^Redonner à TEglife une beauté nouvelle. 

J1 voit que tu punis le * courageux brutal,. 

Ü Le Duel. 
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Qiii droit laver l'honneur dans le fang cTun rival.’ 
Il voit que ton pouvoir eft devenu luprême , 
Jufqu’à fermer la bouche au Démon du blafphême. 
Il voit que dans ton Camp, {a) où tout eft plein 
d’ardeur, . ' , , 

licence jamais n’allarme la pudeur. 

Il voit que tes Edits font diftinguer deuxRomcs,- 
1/un ,~où-Dieu régie tout , l’autre , où régnent 4 ' 
des hommes. 

£4 voit que par tes foins le Cloître (£) cJSns fe$* 
mœurs 

» - . i t ■ » n 

Semble reffufciter fes plus faints Fondateurs: 

Et qu’enfin c’eft par toi que tout Prélat en France 
Peut fans honte aux Curez prêcher* ( c ), la Réfi-* 

• - • dence.- 

• ♦ . . . 

L’Eglife a même enfcôr d’autrès traits de beauté \ 

ï>ont le cœur Huguenot n’eft pas moins enchanté. 

Des Ecoles de guerre Çd ) inftruifent la jeuneffè* 
A joindre à la vertu la fcience & Tadreffe. 

•Ün Cloître (e) militaire enferment les Guerriers' 
Qui ne- te peu vent plus amaflèr de lauriers; 

Et Saint-Cir, enrichi de tes mains libérales, 
Prefente à la Pudeur un Temple 8c des Veftales. 

Comment donc l’Hérétique étant ainfi charmé f *» 
Ne fe plairoit-il pas de fe voir délarmé ; 

Comment, s’étânt fenti tant de- fois l'ame éprife 
Des beautez dont tes foins ont rajeuni l'Eglife , - 
Ne foumettroit-il pas fon orgueil à la Foi , 

Lui , qui de cet orguëil faifoit toute fa Loi? 

Oüi ce fier Huguenot devient humble 8c fidèle#» 
Cet enfant dégoûté revient à la mamelle : 

Ce peuple que l’Enfer aVoit tant aveuglé % - 
Voit que par fa réforme il s’étoit déréglé. • 


i 


(a) Camp de Mâimenon* 

(b) Réforme de plufieurs Ordres Monaftiqueftj 
(c ) Réfidence des Evêques rétablie par le Roi.- 
(d) Les (jadets. 

(c J Les la valides/- * 
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Sa raifon n’ofe plus s’ériger en Concile. 

Il n’empoifonne plus la loi de l'Evangiie.. 

Enfin cet infenfé devient fage fous toi 
E.t fouffre fur fes yeux le bandeau de la Foi. 

Ainfi par, mille foins , ainfi par mille charmes , 

Tu fais plus que cinq Rois n’avoient fait par lê£ 
armes. 

Après un tel fuccès , que peux-tu deftrer ? . 
Eft-il rien où ton cœur doive encor afpirer ? 

Tu te pfciignois de voir que les plus fortes Villes- 
Ne te coûtoient fouvent que des aflauts faciles ; 
Chaque Palme tomboit dès que tu la touchois - 
Et tu n’en voulois plus que u tu l’arrachois 
Le Giel t’en a montré , dont tu n’as pu te plaindre^ 
Puifqu’on defefperoit de t’y voir même atteindre* 
Il t’a fait attaquer desefprits qu’autrefois 
©n voyoit devenir les Tirans de nos Rois. 

Il t'a fait alfiégerdes cœurs inacceffibles 
Où ton zèle a vaincu tant d’erreurs invincibles». 
La Grâce enfin , Grand Roi t’a fait exécutât 
Tout ce qu’à peine un üécle auroit pû projettera * 
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SATIRE PREMIERE. 

On ne fçait pas précifément qu'elle année elle 

fut faite . 

Q U i doute qu’aujotird’hui l’on n’ait mille rai* 

fons 

D'apeler l^Ünivers des Petites-Màifons ? 

L’Hôpital de nos fous eft l’image du monde*- 
Que dans cet Hôpital j’aille faire la ronde ; 

L’un médit : Je fuis Dieu ; l'autre, avec un fouris* 
Me dit : Et je fuis mût Mônfeigneur de Paris ; 

Je fuis doftc y claquent y j'ai les belles maniérés. 

Qu’au fortir de fon trou j’aille à d’autres tanières*- 
Autre fou qui paroît , me dit : Je juis Louvots , 

Le digne [erviteur du plus fage des Rois y 
Je fuis fidèle , nttif , d'i foret > infaliyable . . 

Ainfi là , bien des fous pleins di’une erreur fenrt~- 
blable, 

Petffent qu*en certain point rienn'eft au-defilf* 

* ï' X _ *■ 

d eux. 

Qu’on voit dans l’Uni vers de ces fous orgueil- 
leux ! 

On y devient fi vain , que , ce qu’ôrrveut paroître^ 
A force d’y penfer ,on s’imagine l’être. * 

Moi , qui voudrois qu’on crût que' tous mes Vcfs 
font beaux , 

Selon moifeul , qui fuis- je ? un fécond Defprèaux. 
Chapelain , ce Rimeur fade autant que fiérile , 
Rêva jufqifà la mort qu’il étoit un Virgile. 

Quand Brébeuf eut produit fon fublime Gafcûn , 
Il croyoit avoir bû toute l’eau d’Hélkon. 

Pour ce jeune Marquis , dont l’efprit infipide , 

Ne peut trouver un rang qu’au deîlus du ftupide, 
Tant de vapeurs d’orgueil le font extafier , 

9 5 
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(Qu’il vous dira bien-tôt : Moi , je fats Montauficr; 

Hé bien , pauvre mortel , qui te croyois fi fage*. 
Tu le vois , la fageffe eft fi peu ton partage , 

Que le plus foufouvent eft ton original. 

Mais on parle d’un fou qui , fe croyant cheval , 
Vient crier du matin : Du foin , & qu'on m' étrille , 
Cette nuit j'ai ctjfé d'être un thef de famille . ; 

Dieu m'a fait devenir le cheval d'un Courier. 

Ma femme , tu n'as plus qu'à te remarier. 

Qui pourroit l’égaler dans la folie extrême ? 

Qui ï Nous tous quelquefois , nous le furpaUbn» 
même. 

Je vois dans fa folie un trait de jugement , 

Il fe croit une brute , il vit brutalement ; 

Mais nous , c’eft encore pis : orgueilleux que nous 
fommes. 

Toi donc qui , dans tes mœurs indignes de ton 


rang , 

Examine fi peu ton devoir 8c ton fang ; 

Vicomte à qui l’orgueil , le luxe 8c la molleffes 
Ont paru jufqu’ici trois titres de nobleffe ; 

Juge , qui fur tes yeux n’as pû , même un fcul jour , 
Souffrir d’autre bandeau que celui de l’amour; 
Moine, qui dans l’ardeur d’allier des familles , 

Vas pour les foupirans à la quête des filles. 

Et. qui fçais l’opéra pour l’aprendre aux parloirs; 
Chanoine efféminé , qui foûris aux miroirs ; 

Toi qui , bien que pourvu de groffes Abbayes , 

Ne nous parois Abbé que dans tes armoiries; 
Toi qui dans tes Sermons peint de faux ornemens; 
Fait dire au Saint Efprit des phrafes de Romans ; 
Curé, dont tout le zèle eft un humeur bourrue ; 
Abbeffe , que Satan fait loger fur la ruë ; 

Prélat , bien moins Prélat que bourgeois de Paris; 
Directeur , fi jaloux même des vieux maris ; 

Enfin toi qui demens tout ce que tu crois être , 
Veux- tu connoître un fou ? Tu n’as qu’à te con-, 
noître. 


Mais je vous entends tous me baptifer fort mal y ' 
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Me traiter d’impudent , m’apeler Juvenal. 

En quoi l’ai-je imité ? Je n’ai point dans triés rime* 
Découvert comme lui la nudité des crimes \ 

Et fi fes moindres mots pinçoient pour éveiller , • 
Les plus hardis des miens n’ont fait que chatouiller.- 
Ah / S’il venoit ici vous prêcher , fous infignes , 
Mortéls , qui du nom d’hommes êtes fi fort in- - 
dignes ; 

Oui ; fi vous pouviez voir ce Cenfeur bilieux 
Sur vos égaremens jettet un peu les yeux • 

Vous le verriez outré, comme Feuillet en Chaire j » 
Vous liver au Démon .avec toute la Terre, * 
Fî’éclairer jamais rien fans y mettre le feu , ■ 

Et faire toujours trop ce que je fais trop peu. • 

Moi , je ne raille ici qu’un feul de tous* les Mol- - 
nés , 

Mais il les peindroit tous comme de faux Ahtôines. • 
Ces Moines , diroit-il , ont d'étranges défauts. 

Ctux qui ne / ont qu'oififs font les bons de Clervaux»- 
J>ès qu'ùn Cèle fi rn touffe il lut faut de la viande* * 

La jambe du Feuillant fent la pâte d'amande. 

Lé Capucin voyage un màis pour un ferrnon. 

Le Fontevraut s’occupe à tripler [on menton. 

Le Came efi devenu marchand ae Scapulaire. • 

Parmi les Jacobnis point de foy qu'au Rofairei . 

La gUerre au Rècollet donne un air Cavalier . - 
Le Cordelier enfin efi toujours Cordelier. 

Jùvénal prêche ici , je ne fuis qu’ün'tdpifie j » 

Car voit-on que jamais j’aille à là Caîvinifte , ■ 
Traiter de faux Reclus tous ces hommes divins,» 

Et décanoriifer tant de milliers de Saints i 
Ün Prélat de Bellay fut de cette manie i ^ 

Mais m’a-t’il- en mourant réfigné fon génie ? ’ 

Quoi ! dès qu’un feul Chartreux s’érige en gazetief * 
Tout fon Ordre célefte ëft en mêmë métier î ■ 

Et je déclàrerùis tout un Convent faullaire > • ( . 
Pour des titres qu’un Moine aurait fçu Contrefaire î ? 
Un d’entr’eux a changé fa Bible en Alcdran , - 
Donc , tout Coqueluchon efi devenu Turban ? ! 
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. Toutefois & lâ Cour , ou le feul froc fait rire r ' 

Tout Moine paroît fou quoique j’en puilfe dire. 

Mais fçais-tu,Courtifan , que ces pre'tendus fous , 
Tandis que tu ris d’eux , tu les fais pleurer tous ? 

.Tous ? Oui tous ; car l’abîme où tu te précipite , ' 
fie les rend-il pas tous de pieux Héraclites ? 

Hé / Qu’ eft- ce que la Cour ? C’eft un pedble en 
fureur , 

Qui de traits médifans s’entrepercent le cœur. ; 

Là 9 Thonnête homme eft feul , quand le fort l’a- 
bandonne. 

L’honneur n’y conclut rien , quand l’intérêt raîr 
fonne. • 

On oblige à la Cour pour mieux defobliger. 

On ne pardonne-là que pour mieux fe venger. 

O Cour , maligne Cour ! quel eft donc ta folie? 

Celle des fous malins qu’on enferme & qu’on lie* 

Autres fous dangereux :ce font . nos Magiftrats , 
Fourbes f vindicatifs > avares , fcélérats. 

Rimcut > me dit l’un d’eux , ofestubien écrire 
Ce que LA B RI F E meme à peine ofe nous dire : 

Encor , ne Je fert-il que de ce fit le heureux T 
•Qui fans nous irriter , rend nos défauts affreux. 

Oui , ma verve , il eft vrai , fe tournoit en furie* j 

Mufe , ne prenons plus qu’un ton de raillerie. 

D'accord . Mais qui railler ? Tant de gros Partifans. 

Hé bien ! nommons - les donc fous fimples , bonnes ge?is. 

Bonnes gens. Et pourquoi ? Ceft que ce qutls vont j 
prendre , î 

€e ne fl qu'en bon larrons > ils font fûrs de le rendre. 1 

Ne nous fâchons donc plus des airs d’Ambafladeut ; 

Qu’ont de gros Financiers nommés jadis Là Fleur* ; 
Patience. Un beau jour leurs fleuves d’opulence « ■ 

Rejoindront l’Océan des tréfors de la France. 

Mais puifque nous voilà fur lesinnocens9 ; 

En voici deux ou trois des plus divertiffans. 

Quand un Rimeur groflier, recite avec emphafe* 

Ce qoi fur le ParnafTe endort jufqu’à Pégafe : . ; 

Quand un homme alité fait cas d’un Médecin -j 


*. 

r 
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Qui fçait tout , excepté Part de le rendre fain : * 
Quand un fils de maçon prend des armes fi belles* 
Qu’un Peintre y va la nuit ajouter deux truelles: 
Quand mille fous pareils font rire l’Univers > 

Ne bâtiffent-ils pas leur loge dans mes Vers ? 

Mais ne dois^je donc pas, m’en faire une à moi- 
même. 

Qui crois pouvoir guérir avec mon feul poème 
Des fous que je verrai le lire avec horreur, 

Et changer contre moi , leur folie en fureur ? 

Qu’ils fongent toutefois qu’en ne nommant per* 
fonne, 

J’adrefle au feul public les avis que je donne ; 

Et que , fi je m’échape à nommer deux rimeurs , 
C’eîl qu’ils font morts. De plus , ce n’eû point pour 
les mœurs.. 

Depuis le jour fatal que l’Abbé du Cotagne, 
Malgré moi , dans mes Vers s’efl: crû nommé Per- 
fagne , 

Moi qui fuis fcrupulenx 5 je, crains plus que l’Enfer 
D’ufer dans mes écrits., .même de noms en .l’air. 
Tel qui rime à ces noms croit toujours qu’ûn le pique. 
Le peuple auffi le croit. Un Auteur fatirique 
Dépeignit l’autre jour un fou plein de fierté. 

Lui donnant certain nom qu’il avoit inventé 
Ce nom imaginaire efl: l’Abbé d’Ignarolle. 

Chacun dit auffi- tôt. Hé, c’cft ïs>bbé Ba/olle. 
Barolle en fit du bruit , s’en plaignit tout de bon , 

Et fit qu’Ignarolle efl devenu fon nom. 

Peut-être que ceci palfe encor pour fatire : 

• Parlons donc d’un mortel dont on ne peut médire# 
Ceti efl: fait. Tous mes fous fe font évanouis. 

Et mon plaifir unique eft d’admirer LOUIS. 

Ah ! quel bonheur , Grand Roi ! je trouve en 
toi fans peine , 

Ce que j’ai tant cherché dans la nature humaine, 

Et ce que dans ton ame a puifé ton Dauphin, 
(Grandeur , bonté , fageffe , honneur , un homçie 
enfin. 
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On ne Jçait pas précisément quelleannée elle ' 

fat -faite.' 

» f 

Hrysostôme François, Cenfeur Evangéli- 

que , . 

Audi profond Doreur qii’Orateur pathétique , 
Bourdalouë, il eil vrai qu’on voit dant tes difeours > 
Des beautez qüe l'art même ignorera toujours ; 

If eft vrai que toi feul tüfçais te faire un ftile, • 

Que Pon trouve à la Cour cHt/îî beau qu'à la Ville. 
Mais tu n'es pas moins grand >, lorfque quelque ' 
pécheur* 

Te découvre en fecret la lèpre de fon cœur r - . 

C’eft- la quefaifant taire ôe Part & la nature,- 
Ta bouche fait parler la grâce toute püre; , 

Et que ta charité , pieux Samaritain, 

Verfe fans intérêt dé l’huile avec du vin. * 

Ah ! que de Dire&eurs fçavent peu ces pratiques! • 
Que l'Eglife eft fertile en dévots empyriques ï 
Que de faints charlatans , au lieu de nous guérir * • 
Prennent de notre argent pour nous faire mourir* ; 
Péniterrs endurcis que rien ne vous afflige; 

L'or fçaura diriger celui qui vous dirige. - 

Dès qu’on fait briller l’or, le Prêtre eft careflànt, . 

Et le plus criminel lui paroît innocent. 

Si vous voulez fléchir ce Juge dé vos vices , * 
Comme aux Juges du fîécle il lui faut des épices. 
Lorfque le Confeffeur reçoit de certains* droits* - 
Tour pardon eft fellé du grand fceau de la croix. 

On gagne un Directeur comme on* gagne une 
Belle*, 

Sans la bourfe.il eft dur; autant qu’elle eft ctuelfe. 
En un mot , le bon Pere eft doux comme un agneau» 
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Eorfque fon Tribunal vaut autant qu’un Bureau.- 
Criminelle douceur ! charité-mercenaire ! . 

Mais de quoi vivra donc ce Prctre , ce bon Pere ? 
Tout Prêtre, dit fainr Paul , doit vivre de f Autel-’- 
Oui , vivre , c’eft bien dit , c’eft le droit naturel ? 
Mais vivre , eft-ce voler tant de riches bigottes ? ” 

Et plus que l'héritier’, hériter des plus fotres I 
Eft-ce monopoler fur tous les cas véreux, 

Et vendre au poids de l’or lé droit d'être amou- - 


reux-t* 

Eft-ce adoucir Ta voix au fon des greffes pièces?'" 
Eft-ce des legs pieux dotter toutes fes nièces?- 
Eft ce garder pour foi l'argent dés Hôpitaux 3 
Eft-ce enfin retenir ou nier les dépôts ? 

Non, non, ce n’eli pas là ce qu’on apelîé vivre : ' 
C’eft furpalTerTârtuffé, ou du moins c’eft lefuivre, - 
C’eft des Bourgeois d’Alger imiter le trafic; , 

C’eft au pied des Autels voler le bien public-- 
En un mot c’eft piller avec plus cTinfolence, 

Que le plus fcélérat qui court à la potence. 

Tout doux , me dira-t’on, vos- Vers font trop 
mordans. 

Hé bien ! les Directeurs font tous d’honnêtas gens ; 
Ils- font tous Archi - faints , j’en connois un en^ 
tr’autres ; 

IVlais un. qui vaut lui feul , plus que les douze 
Apôtres ; 

C’eft un vieillard zèle jufqu’à fe trouver mal. 

S’il ne tient une Dame au Corrfelfionnal. 

Quand donc il n’en rient plus , il court toute l’Eglife, 
Et dès qu’il en verra quelqu’une aifez bien mifé, 

11 s’aprochera d’elle, 8c d’abord lui dira , 

Si vous voulez , Madarfie , on vous confeffera. 
Qu’on eft édifié lorfqu’on voit une Belle, 

Affife près d’un Moine au fond d’une Chapelle : 

Bon Dieu ! qu’il fe fait-là d’ouvertures de cœur ! 

Mais Sathan 8c la chair ne leur font-ils point peur? 
/Ji non ! leur chair eft morte , 8c Sathan eft trop 
bête 
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Pour faire fon profit d un fi faint tête-à-tête, ^ - 

Si Ton en croit pourtant ce qu’en dit un dévot* 
Leur chair fe réflufeite , 8c Sathan n’eft pas fot. 
Quand certain Directeur parlé à fa Sunâmite , 

Je voudrois bien Ravoir pourquoi fon cœur pal* 
pite. 

Palpiter eft-ce un mai ? il vient de charité. 

Oui , mais le cœur dePaula-t’il tant palpité ? 

Non : car en ce tems-là la charité grofïiére 
N’aimoit pas le prochain de Ta belle manière. 

Je n’aurois jamais fait s’il falloir fpecifier , 

Tous les faints Confelfeurs de mon Calendrier:* 

Il en eft de tout â v ge , il en eft de tout ordre , 

Sur qui cent Delpréaux ne pourroient jamais moî^ 
' dre ' . 

Lun recherche fi peu la gloire 8c l’Intérêt , 

Qu’une jeune Grifette eft tout ce. quil lui plaît. 

La charité dé l’autre eft pour les Demoifelles, 

Dont il prend tant dé foin quil eft toujours che2 
elles.- 

L’autre les jours de jeûne invente avec efprit. 
L’art de manger le foir un peu de poiffon frit ; 
L’autre enfin , pour fonder le cœur de fes dévotes^ 
Vient à l’Opéra même examiner leurs fautes; 

Et derrière un tteiilis, pour rpêtre point connu. 

Le vieillard fcrupuleux voit tout 8c n’eft point vu* 
Parmi les Directeurs certains jeunes novices, 
N’aiment point le. détail de la plupart des vices; 
Mais comme ils n’ont d’ardeur que poux là chaC- 
teté y 

Qu’une Dame ait IâcKé le mot d’impureté'. 

Ils ont pour l’éplucher cent jolis tours d’adrefle; 

Ils lui font tout conter, foupirs , baifers , careflesj 
Poftures, pâmoïfons , 8c tout ce qui s’enfuir* 

La Dame après cela le fait rêver la nuit. 

Si ces furets d’amour font pourtant trop d*enquê- 
- J tes p * - - 

Faites-vous confefler par ces vieillards honnêtes , 
Par ces Docteurs bénins, qui pour toute leçon*, 
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A chaque gros pe'che' vous difent toujours, bon. 
Mais à propos de bon, l’on m’a dit qu’un bon 
Prêtre , 

Dont le vifage doux l’avoit rendu le maître 
De cent cœurs féminins , qui l’aimoient plus que 
Dieu : 

L’on m’a donc ditqu’un jour fortant de certain lieu.! 
Ce l^u ,'c’eft le logis d’une jeune dévote. 

Il huma du ferain , mais ce fur par fa faute ; 

Car que n’abregeoit-il tous ces pieux difcours. 

Lui qui venoit prêcher la belle tous les jours ? 

Le voilà donc fort mal, ce gros rhume l’alfomme» 
Tout le quartier le fçait; chacun dit» le pauvre 
homme L 

Et trente portillons , le lendemain matin. 
Arrivent dans fa chambre une écuelle à la main; 

Çe font trente laquais d’autant de pénitentes , 
Portans tous des boitillons de viandes fucculenteft 
Mais lequel prendra-t’il de ces trente bouillons» 
Tous également grands , tous également bons/* 
D’ailleurs , qu’il- en prenne un voilà vingt - neuf 
jaloufes 

Car toutes pour lui feuL ont un vrai cœur d’épour 
fes. 

Sa ferrante , qui voirque le péril eff grand’. 

Prend plein unecuillier de chaque reftaurant;. 

Et fans tant de façon , fans tant de fimagrées. 

Fait un maître boüillon de trente cuillerées. 

Le Saint rempli de joye 8c d’admiration». 

Donne à ce confommé fâ bénédiction ; 

Et par un doux tranfport de charité divin.e , 

Que je t’aime, dit il , ma pauvre Catherine! 

Le boüillon pris , enfuite il prononce ces mots : 

Ah ! boüillon des bouillons , remèdes £L tous mes 
maux. 

Les Dames cependant, dont l’ame eft chagrine* 
De ces trente boüillons reçus la matinée. 
Viennent fçavoir qpel eft. le boüillon favori: 

Mais cet homme 4? Dieu qui n a. jamais menti» 
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Les prend l’une après l'autre , & leur dit à Toreillc ;•* 
"Que votre confommé, ma fille, a fait merveille!- 
Mais ne raillai- je point par un efprit d’aigreur ? 
Non, c’efl par charité que je fais le railleur; 

Gar tous ces mots plaifans qui font Valoir mes ri-* 


mes 


•Sont des voiles chrétiens qui couvrent "bien des* 


crimes-. _ # 

Oui > fi comme un Agnès, je parfois fimpIemtntV 
Et fi je ne couvrois le vice d’enjouërrienf, 

. Sa nudité fans doute offerferoit la vûë. 

'La vertu feule a droit de plaire toute nue.*- 
Dirai-je ingénument: Un tel Prêtre fait mal,» 

De ne fe point fervir de Confeflionnal. 

Nez à nez , joue à jouë; il confeflë les Dames,* 

11 tient toujours long- tems toutes les belles' Fern^ - 


mes. 


Il veut toujours fçavoir comme font lès Maris , 

Il eft tellement fou de fa dévote Iris,* 

Qu’il eft même jaloux de quiconque la loué.*. 
Quand il part pour les champs , il lui dit à la jouë; - 
Adieu , ma chère fille , adieu , mon tendre cœuf ; 
Aimez bien vôtre Pere , aimez’bien le Seigneur. 
Soyez toute à tous deux ; plus d’amans en cara- 


' pagne-;* . ' \ ' 

Sur-tôut’ne fouffrez point l’Àbbé de là Pérfagne; 

Il fait le fcrupuleux , il ne l’eft point du tout. 

Il pouflèroit bien- tôt une Lucrèce à bout. 

D’ailleurs pour un galant Ton bien eft affez mince,* 
II eft gueux à Paris autant qu’à la -Province. 

II n’a jamais chez lui vu que dès déjeunez. 

Et dé quoi vit- il donc ? U vit oir des dînez , 

Qu’il va toujours quêter dé famille en famille , 

Ou des collations qu’il attrape à la grille : 

Car il va fôuvent là s’offrir pouç des fermons, • 
Qu’on dit être farcis de cent termes gafcons. 

Geci ,ma chère fille ; eft dit fans médifance r . 

<5é n’eft que pour le bien de votre confcience* * 

■ Hé bien ! fi vous voulez de la fiipplicité * > 
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En voilà; mais pourrois-je avoir la cruauté. 

De faire ici paifer chaque fot en revue , 

Pour les percer des traits d’une langue ingénue ?? 
Non , ce feroit médire , au lieu de cenfurer. 

Te dois mordre, il eflvrai , mais non pas déchirer. 
Ne découvrons donc point toutes les amourettes-' 
De ceux qui vont tenter jufqu’à des fœurs Col- 
lettes,. 

Et qui lâchans la Bridé à 'd’infâmes defirs. 

Dans un long facrilége épuifent leurs plaifirs,. 
Laiflons-là ce cher pere 8c cette chere fille , 

Que l’autre jour Defgrais logea dans la Baftille,. 

Et qui niant toujours leurs crimes découverts. 

Non fait depuis qu’un faut de la Grève aux En*- 
fers.. 

Que celui qui mena fd pénitente à Londre, 

Afin qu’en fureté la poulette y pût pondre. 

Que ces deux , qu’une vieille a vû dans un endroit;. 
Régler à coups de poing qui la dirigeroit : 

Que celui qui jamais ne prit aucun clyftére,. 

Que lorfque fa dévote a fait l’Apoticaire ; 

Que celui qui trouvant Philis malade au lit,. 

Tâte par-tout pour. voir fi- fon accès finit; 

Que ce Prêtre zélé, qui pour les moindres fautes,. 
La difcipline en main , fuliigeoit fes dévotes; 

Que celui qui voulant mortifier leur chair,. 
Lui-même leur" mcttoit des ceintures de fer: 

Que mille autres encor, dont nous n’ofons rierr 
dire 

Ne’foient jamais pour nous dés fujets de fatire: 
Car- fi nous prétendons que leurs cœurs foient 
touchez , N 

'Laiflons-là les pécheurs, 8c n’allons qu’aux pé- 
chez ; 

Et fur ces péchez même ufons de retenue, - 
Ne montrons que le bulle , 8c cachons la ftatue , .• 
Ou pour avoir un Hile encore plus chrétien. 

Ne faifon$ voir le mal qu’en faifant voir lebien*. 
.Qa peut par la bonté diiiinguer la malice,. 
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Et la vertu fuffit pour détourner le vice*- -7 
Paroiifez donc ici vertueux Directeurs , 

Venez purifier mes rimes par vos mœurs : 

Je n'ai que trop long- tems infecte' ma fatire , 

Ste l'air contagieux que lé crime refpire. 
rPardon , cenfeur chrétien , pardon, pieux Iec- 
U teur, * ; 

Si quelqu’un de mes Vers t’â fait Bondir le cœur J. 
J'ai crû ne rien cacher de tout ce qui t'effraye r . 
Pour gue'rir les bleifez, il faut fonder la playe;. 
Mais vous , fiers libertins ,.goguenards impudens** 
Vous aulïi, faux zeiez , Calviniltes mordans , 
N’âllez pas vous fervir dès traits de ma cOle're,, 
Contre les* Directeurs que l’Eglife révéré. 

Nous blâmons comme vous les cœurs des Pîiarï-, 
fiens , 

Comme nous donc auffi , louez les cœurs chré^ 
tiens , 

Le bien doit toujours plaire_. Entre tous les Apô- 
tres , ’ 

Vous” en dételiez un , dételiez- vous les autres V 
Eh quoi ? fi dans la fange un impie eft tombé , 

Un Saint au même endroit doit-il être embourbé ; 
Non, louez donc tous ceux qui* comme Bourda^ 
loué, ‘ 

Débourbent les pécheurs , fans entrer dans la boue, 
Et qui par l’onâion d’un air mortifié, 
Embaument les Chrétiens qu’ils ont purifié : 

Ils ne confèntent point à ces* folles tendrelfes. 

Qui les rendraient pécheurs auprès des pécherelfes-: 
Ils ont Iè cœur d’un pere, & non pas d’un amant.* 
Le Prêtre fèui dans eux agit inceffamment ; 

©n les voit fans fcandale aimer des Madeleines., 
Né parler que d’eau vive à des Samaritaines, 
Sous l’habit du pafteur ne point cacher dé loups 
Sans balfelfe d’efprit fe faire tout à tous , 
Inftruire également la Soubrette & la Dame , 
S’interreffer pour l’homme autant .que pour là - 
femme 


* 
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^Courir tout l’Un ivers pour fauver les pécheurs. 

Et devenir enfin de féconds Rédempteurs. 

Vous ne verrez jamais de faints Juges fe plaire* 

A trop interroger une femme adultère ; 

Quand elle aura promis de ne pécher jamais , 

Ils ne fongeront plus qu’à l’envoyer en paix. 

Vous ne les verrez point par politique humaine^ 
Sécher dans l’embarras d’une affaire mondaine j 
’ Tout médecin du 'Ciel ne doit s’inquiéter 
Que ffun Lazare mort qu’il faut reliüfciter. 

S’ils exhortent Marie à devenir fervente, 

La bienléance veut que Marthe foit prefentü. 

Ils n’ofent d’un hymen conduire le fecret > 

Ni même fe trouver au feftin qu’on y fait ; 

Car ce n’eft plus le tems de faire des miracles: 
Enfin toutes leurs moeurs , comme de faints ora- 
clés ; 

T’aprennent , Direfteur, que pour devenir grand* 
Tu dois rendre comme eux l'Evangile vivant; 

Et que tu foutiens mal ta dignité fuprême, 

.Si Je Seigneur dans toi, n’eft bien plus que toi- 
même. 


SATIRE III. 

- * I 

CONTRE UNE MERE COQUETTE, 

.qui donnoit mauvais -exemple à fa Fille, 
qui n’avoic encore que lix ans. 

Elle fut faite en i année 16 S 7 . 

M Ere , crains pour ta fille. Elle examinera toi 
L’efprit , l’au , tout enfin jufqu’au je ne J fat 

q.-.ot. 

Le-pis pour cet enfant, dont tu fais les délices ; 
dC/eii qu’eüe aime bien moins tes venus que tes vices. 


Digitized by Google 



s s* SATIRE lift 

Ne t’imagine plus que fa fimplicité 
' Puiffe contre tes mœurs la mettre en fureté. 
Quoiqu ailleurs quelquefois fon enfance fommeille* 
Ellè eit auprès de toi tout œil & toute oreille. 
Quand donc elle ^t’a vû t’occuper fi long-tems 
A planter fur ta tête un Jardin* de rubans : 

•Quand fon œil curieux admire à ta toillette 
* t’étalage galant d’un bufet de coquette : 

Quand elle y voit fur-tout la drogue 8c le pin- 
ceau , • 

Qui fervent les matins à te repeindre en beau : 
Quand un mouchoir mal mis , mais non pas par 
mégarde , 

Te découvre à l'endroit que tu veux qu’on regar- 
de : 

Quand dans ton cabinet elle te voit les foirs 
Tenir avant le bal un confeil de miroirs, 
Changer en faux Printems ta véritable Automne* 
Et ne montrer en toi rien moins que ta perfonne* 
Enfin quand elle a vû qu'on ne te fait la cour 
Qu’après que tu t’es fait ton vilage de jour; 
•Crois-tu qu’elle ait jamais cette fainte fageffe 
Que l’on puife à Saint- Cir dès la tendre jeunellè? 
Non : car tu dois un jour la voir avec effroi , 

Oourrir dans ta carrière encore plus loin que toi* 
Et ne fe plus borner à la feule manie 
De mettre comme toi des fou* à l’agonie. 

Mais l’EpO;tx quelle aura fe mettroil en courroux! 
Eft-ce qu’une Coquette à peur de fon Epoux ? 

Dès qu’une femme adore un fou qui la rend folle* 
Dès qu’elle efi: d’un galant l'idolâtre 8c l’idole , 

Au fil tôt fon Epoux n’eft vû qu’avec dédain. 

Audi qu’efi-il chez lui * Rien. Un George àandin. 

S’il devenoit pourtant commode 8c pacifique* 
Madame le feroit fon premier domeftique. 

• v 

* Les -.femmes mettoient fur leur tête une grande 
«quantité de rubans ^qu’elles apeloicnt lexhou, la pa-. 
lifi’adc , foc. 
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Ta fille aura , dis-tu , quelqu'un de ces Maris 
prônent qu'une femme en faisant un foüris 
-Pèche formellement contre le Decalo^ue. 

Mere , qu’on le plaindra ton gendre pédagogue;! 
:Qui, dès q’uil aura vû fes plus grandes leçons 
Près du premier bloodin devenir des chanfons , 

Ira dans le Palais, fuivi de fa famille, \ 

Sç confeffer tout haut des péchez de ta fille; 

Y joindre auflilçs tiens, & ceux dufuborneur. 

Et foufFrir mille affronts pour fauver fon honneur# 1 
Ainfi ta fille alors condamnée en Juftice , 

Ira dans un Convent perpétuer fon vice , 

Quand même elle dévroit fe biotir dans un tour 
Pour paffer du côté que fera fon amour. 

Blâme lui cette Iris qui , pour cacher fon âge,’ * » 
De faux jour en faux jour fait paffer fon vifage , 

Et. qui poudre fi fort fes cheveux blanchiffans , 
Qu’on croit qu'ilsffont tout noirs quand on les voit 
tout blancs. 

, ; Une vieille coquette a beau fe > contrefaire. 

Dans fon œil qui s’enfonce on lit fon Baptiftére. 

'Par- là, tout fon vifage eft fi déconcerte, 
i :Qu’en dépit de lui-même il dit la vérité. 

Qu’il coûte à cinquante ans de foins pour être 
belle ! - 

! Plus que d’efforts à vingt pour faire la cruelle. 
Sur-tout , malheur au teint qui n’eft beau que 
par art. ... 

En effet parois-tu fans un mafque de fard ? 

Je n’ai plus que pitié de ta couleur ufée ; 

As-tu remis ton fard ? Tu me fers de rifée. 

Oiii , tandis qü’un vieux fou qui ne t’a jamais plu. 
Chez toi , faute de mieux , vient fe prendre à ta glu. 
Nous nous abandonnons au plaifir de médire, 
Lorfque nous avons vu ton plâtre nous fourire. 

Que t? fille jamais n’aille , dans un faint lieu , 
Quêter des cœurs pour elle 8c des deniers pour ' 
Dieu. 

Dis-lui que le Théâtre eft le plus fur azile 


3§4 SATIRE IV. 

Ou Satan vient en paix prêcher fon Evangile? 

Là , pour vanter le crime il lui donne un beau norrij 
L’adultère eft Vénus 8c l’incefte eft Junon. 

* Que ta fille au plutôt fçachant ces artifices . 

N'aille donc voir jamais déifier les vices. 

Toutefois quand Either inftruit fes fpettateurs 
A fixer leurs plaifirs dans les phis faintes mœurs-, 1 
Quand elle étale aux yeux fes innocens fpeélacles, 
Accours avec ta fille entendre fes oracles. 


SATIRE IV. 

A M. BONTEMS, GOUVERNEUR 

de Ver fai lies. ; 

* \ . 

JElle fut faite en V année 1689. ? Auteur étant 

Curé, de Camay . 


P Rodige delà Cour,, ami tendre 8c firrcére, 
Bontems, fais moi fhonneur de plaindre ma 
mifére. 

M 

La maifon quî j'habite eft un taudis plein d’eau , 
Où 1 ’air eft empeftë comme dans un tombeau. 
Tout eft dans mon defert ou marais , ou montagne , 
Un feul chemin de fange eft toute ma campagne. 
Là , le tems eft fi iong, 8c le brouillard fi noir, 
•Que je prens tous les jours le midi pour lefoir. 

Bon Dieu, quel Tivoli pour un enfant d’Horace! 
Ne t’étonne donc pas , fi fur un tel Parnaife, 
Chaque mot que j’écris n'eft pas affaifonné * 

Du fel qui manque aux Vers de Baudinet faîne.* * 
jrimiterois ailleurs Defpréaux 8c Molière, * 

Mais je ne jpuis ki reflèmbler qu’à Bannière. * 


f* Noms en l’a ir. 
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Je ne fuis pourtant pas tout-à-fait comme lui : 
Dans lui , c’eft la nature; 8c dans moi ,|c’eft l'ennui.’ 
*ié ! qui ne s’ennuïroit d’une Salle aquatique , ' 
OU vingt crapauds privez me donne la mufique? 

Là , le jour les hiboux volent comme la nuit. 

Près de là, cinq moulins me font un fi grand bruit,’ 
Que je ne m’endors plus qu’en lifant Charlema- 
gne, 

Ou quelque vieux Sermon pillé par du Cotagne/* 
D’-autre part , mon village eft plein de gros mâ- 
• nans , 

Picard en aparence, 8c dans le fond Normans. 
L’un me vole un chapon qui m’eft fl néceffaire. 
Quand je veux que mon Juge entende mon affaire; 
L'autre, en montrant mon feing contrefait pat 
l'Huiffier 

Quoique mon debiteur paroît mon créancier. 
Excepté le Seigneur, que je trouve honnête 
homme , 

Tout eft fourbe à Gatnay , mais fourbe autant qu’a 
Rome. 

Pour être gay -, dis-tu , voi fouvent ce Seigneur , 

Qui ? Moi î Le voir fbuvent ? Oh non : j’ai trop 
d’honneur. 

On publieroit bien-tôt que j’en veux à fa fe<nme. 
Quoique mil fix cens vingt ait vû naître la Dame, 
La médifance ici nous rend fi réguliers, 

Qu.’on y -voit circonfpe&s jufqu’à des Cordeliers. 

Je n'ai vu qu’un Baron, fans époufe, fans fille; 
Et dont cinq grands garçons font toute la famille : 
Mais comme il s’emportoit , 8c prefqu’à tout mo- 
ment , 

Nous nous fommes brouillez, 8c tu vas voir cooa- 
ment. 

K me difoit un jour : Ma foi, je fuis fort aife 
Ve vous voir fi connu du Pere de la Cbaife. 

Cefi un homme d’ honneur , & qui fert bien les gentà, 

J 

* Nom en l’ait, 

K 
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Si .vous lui prefentie^ mes deux derniers enfant j 
U leur feroit pleuvoir les mitres Jur U tête. 

Moniteur * lui répondis - je , il eft affable , JiotH 

A * " _ 

nete, 

Bien-faifant ; mais jamais il n’offre fa faveur 
Qu à ceux dont il aprouve & l’efprit & le coeur. 
Point de fauife vertu , point d’efprit de cabale » 

Un faint zèle, 8c fur- tout une fage morale: 
Comme c’ell ce qu’il a, c’eft ce qu'il veut qu’on ait. 
Ainfi vos deux Abbez , prêchans comme Feuillet* 
Sauront pas grand accès chez le Révérend Fixe. 
fl l'auront , me dit-il , & le Comte fou frété * '• ! 

Sans vous y quand je voudrai., les lui prefentera. • 
Obliger, .c'efi pour vous un terrible Opéra, 
four lui, c’xft ce qu'il aime ; aufjila renommée 
En fait un Courttfan dont la Cour eft charmée. 

Hon , non , faire plaifir ri eft pas votre talent. ■ 
fefte foit des Cure\ qui portent {habit blanc. 

Après ces derniers mots , je fors, lans rien lui dite: 
Sien réfolu d’abord d'en faire une Satire* 

Mais j'ai juré depuis que je n’en ferois rien. 

(Ce feroit me venger , il faut être Chrétien. 

T’irai pourtant bien-tôt voir quelqu’autre per- 
fonne y 

Car faimc à babiller prefaue autant qu’une None. 
P'aller chez un Curé vuider plus d’un flacon , 

Moi qui ne lus jamais qu’yvrogne d’Hélicon , 

Je ne puis. C’eft tout un de hanter un Chanoine. 
Que je m’expofe enfin à l’entretien d'un Moine , 

|e n'y verrai qu’orguëil. S’il efl de qualité , 
ïl ne m’étourdira que de la parenté. 

S’il prêche , il ne faut pas que devant lui je loué 
jFTéchier, Boileau, Gaillard, la Rue & Bourda - 
loue ; 

Comment, en pariant d’eux, ne les point élever* 
Jlh ! j’aime mieux cent fois être feul , & crever. 

O Ciel ! que dans Paris une Cure eft commode ! 
U Curé ne va voir que des gens à fa mode. 

pur-tout , jamais chez lui de femme à vieux haillons. 

. » 
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C’eft toujours quelque Dame à earofle , & Bouil- 
lons. - 

]1 gagne au mariage, au fervice, au baptême. 
Sans qu’il y (oit prefent, 8c fans le fçavoir même. 
tes P mes font gênant. Point. D'un feul lieu corn» 
> mun 

II fait plufieurs difcours qui n’en font pourtant 
qu’un. 

Bien plus. Que des deniers deftinez pour l'aumône 
Il acheté une charge , il cil exempt du Prône. 
f*oubliois deux plaifirs du Curé Bienheureux , 

11 fe traite en Evêque, 8c Ce chauffe en Chartreux, 
Mais durant qu’il jouit de fa Béatitude , 

Four moi , je n’envierois que quelque fblitude , 

Qui me fît fabriquer des Vers d’un bon alloi , 

Et chanter dignement les vertus de mon Roi. 
Dis- lui donc quelquefois, mon illuitre Mécè- 
ne, 

Qu’ici pour le louer , je fuis trop à la gêne. 

Ah ! tandis qu’en Augufte il dompte l’Univers , 

Que ne puis-je en Horace, atteindre à de beaux 
Vers! 


SATIRE V. 

- Prefent ée à Sa Âfajeflé en tannée 1694. 

C ’Est ainfi queDamon, tantôt bien, tantôt mal. 
Un jour , en plein Verfailles, imitoit Juvénal. 
. Vertus que l’âge d’or fit régner fur la Terre , 
LOUIS feul aujourd’hui ne vous fait point la 
guerre. 

Non, probité, fageflè. équité, bonne- foi. 

Vous ne régnez en paix que dans le cœur du Rot 
Par ce début, j’attaque 8c la Cour 8c la Ville, g 
Mais n’i apporte : par-là , j’évapore ma bile, 

R % 
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J'étouffe, 8c m’ordonner d’arrêter mes vapeurs i 
Ceft dire à des bigots , ne foyez plus trompeurs. 

Ah ! que fur tout la Cour me rend atrabilaire ! 
fChoq uons là. Mon piaifir eft de lui bien déplaire; 

' Adieu Cour , où le cœur n’ofe dire un feul mot. 
Ou le feul fourbe eft fage , où J’honnête homme 
eft fot, r 

OU Montaufier n’eft plus , où l'Evêque réfide , 

OU , plût au Ciel qu’ Amour n’eût pour maître 
qu’Oyide ! 

OU j malgré le Monarque, on voit, dans un faint 
lieu , ^ 

Dieu paroître une fable , & le Monarque un Dieu» 
Adieu Cour, où le luxe eft une bienléance. 

Où Tartuffe a trouvé la corne d’abondance. 

Ou , ne jamais flâter , c’eft être criminel , 

Où pour tout l’Évangile on a Machiavel. : 
C’eft : Ià qu'un créancier le corps fec, le teint 
jaune, 

Pe tous fes debiteurs n J a pas même une aumonç. 
Là , le moindre confeil que donne l’intérêt , • 
Malgré les *Beauvilliers, eft toûjours un Arrêt. 

Qualité des grands cœurs, agréable franchife 
Que l’on doit méprifer la Cour qui te méprifel 
Et qui croit qu’un. Prélat s’eft mis au rang des fous; 
Pour m'avoir dit tout net : fat parlé centre vous; 
-Qu’il ait l’efprit hautain même avec fes confrères; 
Que des Dames chez lui deviennent Grands- 
Vicaires ; 

Que fon.air de foldat J’açcom pagne à l’Autel; . 
Et qu’il foit fans raifon mon ennemi mortel: 

En dépit de la Cour je Taime & le révéré 
pt je lui pafle tout. , parce qu’il eft fincére ; 

Et qu’il vaut mieux que toi, Marquis, dont l’amitié 
Plaint mon fort, il eft vrai, mais le plaint fans 
pit le : 

Quand j’entens tes fermons , la colère m’enflamme. 
Ce font de faux témoins apoftez par ton ame. 
îïe viens plus nous prôner la tendrqjfe , laideur ; 
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Ceft, comme fi M.*** nous' prêchoit la pudeur; 
Pofléde la vertu que tu veux qu’on eftime : 

Eft-ce au Suiffe à donner des leçons du lublime? . 

Songe à bien imiter ce Courtifan parfait , 

Que tu nas jufqu’ici que très mal contrefait. 
Voudroit-il , comme toi> mettreau haut de fa table 
Un maraut tout-puiffant , un faquin formidable? 
Va- fil à la faveur par le chemin battu ? . i 

Non , c’eft par un (entier que lui fait la vertu. 
Ces grâces, ces bienfaits, que toi, tu voudrois 
• vendre, ' ; 

Il fe plaît à les faire à qui- ne peut les rendre. 

Si dans l'efprit des Grands la cabale nous perd. 
Alors, amis ou non , à coup fur il nous fert*- 
Mais il prend plus de peine à tracher fes fervices. 
Que n’en prend l'hypocrite à déguifer fes vices. 
Comme tous fes amis emportent tous fes foins , 

Il ne penfe jamais à fes propres befoins; 

Il fçait même empêcher qu on ne les imagine. , 
Quand donc les connoît-on ? Quand lè Roi. les 
^evine. , 

Il n’a qu’un feul défaut dont il eft fort blâmé, 
C’eft qu’il me haïroit fi je l’avois nommé. . . 

Hé ! quel moyen > dis- tu , qu a la Cour on imite 
L’homme fans intérêt , l’apui du feul mérite i 
Comment agir fans ceffe , 8c n’agir point pour foi , 
Mais c'eft par-là , Marquis , que l’on reffemble au 
Roi. 

Que fait ce grand Héros ? eft-ce pour fa per- 
fonne , 

Qu’il court inceffamment les hazards de Bellone ? 
Et que fa prévoyance arme fi fagement. 

Qu’elle femble n’agir que par enchantement? 

Non, c’eft fi peu pour lui, que c’eft contre lui- 
même. , . , - 

Il joüifloit'en paix de fa Grandeur fuprême. 

Ses rivaux effrayez de fiéges , de combats, 
Nofoient plus murmurer, ou , murmuroient tout 
bas. 

*3 
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11 fembloit que l’éclat d'une fl belle vie 
Avoit enfin charmé jufqu’aux yeux de l’envie ; 
Mais un peuple mutin détrônoit un grand Roi* 

Et déchiroit par-tout le bandeau de la’Foi. 
JL’EfpagnoI protégeoit l’erreur Luthérienne , 

Et le Démon deLondre étoittm Dieu dans Vienne. 
D falloit que LOUIS fouffrît que fa valeur 
Fût égale à fon -zèle & régnât dans fon cœur. 

Elle y régne. Et bien loin que la ligue l’accable * 
11 vole à des exploits inconnus à la Fable. 

11 femble que le fort foit un de fes fujets. 

Que du fceau des deftins il fceHe fes projets. 

Le moindre de fes coups eft fi fur , que l’hiftoire 
Dès qu’il marche au combat, peut marquer f* 
vittoire. 

11 ceffe quelquefois de faire tout frémir , 

Sur fon char de triomphe il femble s’endormir : > 
Mais , Ligue , ton projet n’en eft pas moins ltérile. 
LOUIS eft Fabius , dès qu’il n’eft pas Achild 
Oui , fuperbes vaincus , Sachez que mon Héros 
Triomphera de vous , meme par fon repOs. 

Ainfi, que ce vainqueur fe hâte ou temporife, 

U fait tout ; mais pour qui ? pour un Roi, pour 

rEglife. ; : 

Conclus de-là. Marquis, que n’agir que pour toi , 
C’eft ne pas reffember , c’eft déplaire à ton Roi. 
Pour charmer ce Héros , rens-toi I’ame héroïque. 

Ce chemin de fon cœur eft fur , mais c’eft l’unique. 
Chez d’autres Souverains ton fort feroit plus doux ; 
Ils fouffirent des défauts , parce qu’ils en ont tous. 
L’un perd tous fes Etats & fe croit un Achile. 
L’autre quoique à trente ans , eft encore pupile. 
La fraude plaît à l’un; à l’autre c’eft le vin. 

Faire un Motet , chez l'autre , eft un don tout divin. 
Pour entrer dans le cœur un Courtifan novice 
Peut découvrir la brèche ou d'un foible ou d’un 
vice j 

Mais pour plaire à ton Roi qui n’a point de défaut, 
Le mérite parfait eft le fcul qu’il te faut. 


“ 
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AU TRE’S- RÊVER. P. DE LA CHAISE, 
Confefleur du Roy. 

Prefentée en l'année 1690* 

*JT A C h a 1 s b , lis mes Vers , 8c les lis faftt 
Lj fcrupule : f 

J’y vais peindre un bigot, un Abbé ridicule. 
Qu’il aprenne aujourd’hui qüe tu connais fon cœur. 
Et qu’il perdra fon tems au métier d’impoftcut. 

Ce Tartuffe eft chez toi plus humble 8c plus hon- 
nête , . 

■Qu’un jeune Mandiant fes premier jours dé quête. 
Lui qpi ne dit que vous à La Ruë, à Gaillard y 
Dit , P'otre Révérence , à ton frere Maillard. * 

Comme il affeéte en tout ce grand air de fagefïe* 
Que n’ont certains Abbez qu’à leur première Meffis» 
11 paroît fi dévot, que, même d’aflëz près^ 
Quelquefois on l’a pris pour l’Abbé Defmarets. (a) 
Il contrefait des yeux qu’on ne voit qu’à la Tr ape. 
Il n’eft point de Joly (6) que ce M * * n’amape. 

Tu fçais bien cependant qu’H eft plein de fierte» 
Jaloux , vindicatif, malin, traître , entêté. 

* Fameux Frere Jéfuite , qui e/l auprès du très- Aé- 
1 térend Pere de la Cbaife , & qui eft tout le premier i 
rire de ceux qui le traitent de feutre Révérence . 

(a) Abbé illuftre & fort pieux , nommé a l'Evêché 
de Chartres. 

( b ) Monfieut Joly , Général de la Mi/fion if vtti 
dévot t a été trompé par Ai *** faux Dévot. 

R 4 
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Point d' Evêché , dit-il ; & lorfque fa Duchefle. 
rrefle une Maréchale, 8c prie une Princelfe: 
en demander pour lui de beaux , près de Paris ÿ 
Il paroit pour la CroUè avoir un faint mépris. 

JVlais il jureen fecret à de jeunes fuivantes, 

Qu elles difpoferont des dignitez vacantes- • • \ 
Sçais-tu pourquoi mes vers ne le ménagent pay, 
V eit qu il trouve à redire à d’excélens Prélats. 1 
Monfieur de Meaux + dit-il , dévroit ne plus écrire* 
Peut-il voir fans orgueil la gloire qu’il s’attire ? 

Nefi.ce point vanité que d’employer du tems 
A fe faire admirer , mime des 'droit fl ans ? 

Tour Monfieur de Cbâlons , on ne peut qu'on n'efime- 
La force & la douceur du \èle qui l'anime : 

Mais peut-on devant Dieu l’exempter de péché 
Tandis qu’il logera fa mere à /’ Evêché ? 

Rien n égale , il ejl vrai , les vertus de la Dame y. 

CMais il cjt jcandaleux de loger une femme . 

Beaux fu jets de médire, 8c d’être fcrupuleux.1 
Vn raille en Allemagne un Evêque orgueilleux , 
5<c ul prêchant 1 an paffé dans un Bourg près de 
• Viennes, 

.Traita fes Auditeurs de Canailles Chrétiennes. , 
Hé bien , mon faux dévot feroit encor plus vain. 
S il pouvoit une fois fe voir la Croffe en main. 

Car cet efprit altier étant devenu maître, 

Croiroit s’encanailler s'il faluoit un Prêtre : 

Il ne pourroit fouffrir qu’avec un air grondeur 

il Aj r ° US echa P é P our un r °*re Grandeur. 
îi r . Mandemens qui ne lui ptai rotent gue'res, 
II faudroit y traiter fes Chanoines de Frères : 

Son fier entêtement foutiendroit mille erreurs, 
Sous pretexte fur-tout de réformer les mœurs. 
Bien - tôt , pour un chapeau , ce prétendu faint 
homme 

Vendroit fa complaifance aux Puiflances de Rome. 

c 5 01 , roit .quelquefois mériter ton emploi ; 

Il efpereroit même être un jour plus que toi, 
faire le Richelieu , voir tout fous fa puiffance ; 


n 
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Mais régner fous un Roi n’eft plus la mode en . 

France. 

Enfin il deviendroit fi fier 8c fi hautain , 

Qu’un Gafcon* près de lui* ne paroîtroit pas vain# 

Tu vois-îà quelques traits de l’homme incom^ 
parable , 

Que le fexe dévot juge canonifable. 

Mais fi cet homme eit faint , il faut donc que Ba- 
nier* . 

Ait place auprès de lui dans le Kalendrier* 

II faut donc que Bigot , * malgré fa renommée; 
Obtienne dans Aleth une fête chommée.. 

Guerre, guerre éternelle à ces hommes de bien « 
Qui, pour toute vertu , n’ont qu’un air de chrétien. 
Que cfcs grands impofleurs , prônez par tant de 
fottes , 

Trouvent plus d’ennemis qu’ils ne font de bigottes. 
Que ces Pharifiens foient autant diffamez 
Que Gêvres 8c Bignon fe verront eflimez. 

Que mon Tartuffe enfin fe confume en faux zèle » 
Sans jamais rencontrer d'Orgon , (f) ni de Pernelle. 
Bien plus : que ce pauvre bonne, à lamort des Prélats, 
Languiife pour leur Croîle , 8c ne l’obtienne pas* 

En effet, limpofleur mérite le fuplice 
B’agonifer toujours pour quelque Bénéfice. 

Car de tous les chagrins c’efl le plus accablant. 

On ne peut plus alors t'aborder qu'en tremblant. 

De quelle crainte , ô Ciel ! n*eft-on point lufcep- 

tible? . * . 4 • . 

Georget (ri) même, Georget,paroit alors terrible * 
Hélas ! on craint fi fort , qu’on perd le jugement 

Î ufqu’à ne plus fonger à ton abord charmant, 
lien ne touche le cœur. On ne penfe, on n’afpiie* 

* Noms en Pair. * 


, 

(c) Deux perfonvages de la Comédie de Tartuffe, 

(d) Jeune Domeflique du Révérend l J erc . Ceji lui 
qui ouvre & qt» ferme la porte de l* Audience, 
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Qu’à ce bienheureux Oui , que tu ne dois pas dire. 

Au fortir de ta falle , on raifonne à loifir 
Cent fois avec chagrin , pour une avec plaifir. 

Et ( oui pis eft ) Couvent, dans ce genre d’affaire , 
Plus le bon Cens revient, & plus on defefpére. 
D'ailleurs , quel embarras 1 que cent Compéti- 
teurs , 

Qui peuvent quelquefois avoir pour Prote&eurs , 
Luxembourg, Catinat, Vauban , Lorges , Nouil- 
les, 

Qu’on ne craint pas moins-là qu’aux fiéges , qu’aux 
batailles. 

Un feul.mot de leur part, c’eft un coup de canon. 

Enfin , fi par malheur l’illuftre Maintenom 
Préfume qu’un faint homme édifiera la Fraftce , 
Et, fans le confulter, le met en concurrence ; 

Bon Dieu ! que tout brigueur doit alors s’affliger l 
Un Chanoine en perdrait le boire ôc le manger. 

Eft-on fur qu’on n’a rien ? ce n’eft plus un martyre 
On n’agonife plus : on étouffe, on expire ; 

Et pour mieux peindre encor un moment fi fatal. 
On eft Comme Bontems quand le Roi fent du mal. 

Encor deux mots , la Cnaife , avant que je finiife. 
Tandis que l’impofteur, dont j’ai peint l’artifice, 
Pour les fiéges vacans pouffe mille foupirs , 
Laifle-Ie voltiger de defirs en defirs : 

Mais tandis que Boileau, qu’Anfelme , que bien 
d’autres , 

Suivent de plus en plus la trace des Apôtres , 

Se forment fur leur zèle ôc fur leur fainteté , 
fais qu’ils n’imitent pas jufqu’à leur pauvreté. 
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T^T O n 9 Prélat j tu n’es plus enfant du premiec 
1 homme. 

Tu n’as plus dans ton cœur des pépins de la pomme. 
Quels feroient les défauts qu’on pourroit t’ayoïr 
vus , 

Tu fçais donner un frein jufques à tes vertus. 

Ni fage par froideur , ni dévot par caprice , 

Tu n’as jamais été vertueux par un vice. 

On ne remarque en toi ni brufque activité , 

Ni zèle impatient , ni dure fermeté. 

On n’y voit point fur-tout cette folle fagefle , 

Qui veut qu'un jeune efprit foit exempt de jeu* 
ndfe. 

Et quand on a planté la vertu dans les cœurs. 

Tu n’en veux pas avoir les fruits avant les fleurs. 
Tes difcours animez , mais fans fiel & fans bile * 
FOYit avaler tout pur le lait de l’Evangile. 

C’eft par cette douceur que l’on te voit guérir 
Des maux qu’un bilieux n’eût jamais fait qu’aigrir. 
Car il n’eft que trop fur qu’enfeigner en colère, 
C’eft s’opofer foi «même aux leçons qu’on veut 
' faire. 

Le Dotteur n’inftruit plus dès qu’il devient pédant. 
On n’eft point écouté quand on parle en grondant. 
La pilule ne plaît que lorfqu’on l’envelope. 

Ecoute à ce propos une fable d’Efope. 

Tu fçais bien qu’Aquillon , le plus hardi de# 
vents , 

Brufque tous les mortels par fes emportemens. 

On dit , qu’un jour ce Dieu, fi boufi de colère. 
Voyant que le Soleil , Dieu doux 8c tutélaire , 
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Étoitde l’Univers la gloire 8c les amours. 

En eut tant de dépit qu’il lui tint ce difcours. 

Sans doute il faut avoir bien de l’extravagance, 
Pauvre Dieu, pour te croire un Dieu de confé- 
quence. 

Que fais-tu dans ton char , dont tu ne fors jamais? 
Tu luis , 8c tes chevaux tu les conduis en paix. 
Voilà ce que tu fais aux Cieux 8c fur la terre. 

Mais moi , je fuis femblable au maître du tonnerre. 
Je remplis quand je veux tout l’univers d’effroi, 
^ufqu’aux Temples des Dieux tout tremble de- 
vant moi. 

Les fouffles dont ma face eft toute rebondie . 
Souvent d’une étincelle ont fait une incendie. 
Quoique tous mes difeours ne foient rien que du 
vent. 

Je fais pourtant frémir tout homme qui m’entend. 
Enfin de tous cotez je fais faire naufrage. 

Malgré toi, qui toujours veux diffiper l’orage. 

Tu vois donc bien par-là , que je ne te crains pas , 
Toi qui n’es bon , tantôt qu’à fendre du verglas , 
.Tantôt qu’à deffécher Flore , Cérès , Pomone. 
D’ailleurs , tu ne fais rien que le Ciel ne l’or- 
donne. 

Mais moi, fuis- je affez fot pour confulter les Dieux? 
Non, non, fans leur avis je deviens furieux. 
J’abats les fleurs , les fruits , les rofeaux 8c les 
chênes : 

De plus, s’aperçoit-on que jamais tu me gêne. 

Et que tous tes rayons m’empêchent de fouffîer? 
Non, pétit Dieu; mais moi je puis te defoler : 

Car tu le fçais , tes fleurs les favorilées, 

A ma fureur fouvent font les plus expofées. 

Mais prouvons encore mieux que ru ne me vaut 
pas. 

Tu vois ce Cavalier qui galope là- bas. 

■Regarde fon manteau , l’agrafe en eft bien forte. 
Comme i.l^ n’eft pourtant rien que mon fouffle 
‘ ; «'emporte, 
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(Sageons que je l’arrache. En peux- tu faire autant ? 
Tu n’y vas pas fi vite. Aquilon àl’inftant 
Fond fur le Cavalier , gronde , mugit , bourdonne. 
Le Cavalier tient ferme, 8c l’agrafe eft fi bonne. 
Qu’elle vaincroit encore un fécond Aquilon. 

Ce que fit donc ce Dieu , plus enflé qu’un balon , 
Fut , de perdre en une heure 8c fon vent 8c fa peine. 
Dè^ que le Dieu du jour l'aperçoit hors d’haleine: 
Aqu ilon , lui dit-il , jette les yeux fur moi , 

Tu verras fi je fuis un Dieu moindre que toi. 

Il borne à ces feuls mots fa douce raillerie. 

Alors tous fes rayons donnent fur la prairie; 
L’air s’échauffe fi fort, que l’homme tout en eau , , 
Fit doucement contraint de quitter fon manteau. 
Voici le fuc moral que couvre cette écorce ; 

On a tout par douceur , mais on n’a rien par force. 
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A Monfeigneur le Duc de Nevers, 

Pour obtenir de lui qu’il publiât une Satire qu’il 

lui avoit entendu reciter. 

* 

N Evers, do&e Nevers , quelle aimable Sa- 

tirc? . . .. 
Ceux même dont tu ris, font les premiers à rire: 

De plus , tout vicieux , dont tu nous fais horreur. 
T’admire, 8c ne fe plaint que de fon propre cœur. 
Pav*tout on voit des vers hardis, avec jufidfe. * 
Tu joins l’enthoufiafme à la delicatelic ; 

Le tout eft {impie 8c grand, là point de tour nou- 
veau 

Qui n’ait les agrémens du véritable beau : 

C’eft-là que les Portraits n’ont rien de gigantef* 
que; 


398 EFITR E. 

Le grave n’eft point froid , le plaifant point twr- 
lefque : 

On n’y voit point fur-tout de ces Ianguiflans 
Dont l’un eft pour la rime, 6c l’autre pour le fens. 
Dans les tranfitions » ta mufe » toujours fage » 

Sçait cacher au Lefteur le moment du paffage. 

Là tout eft vif, le trait perce aufli tôt qu’il part, 

La nature en un mot s’y conforme avec l'art. 
Pourquoi donc le public ne dévroit-il pas lire 
Ce qu’il faut qu’il imite , ou du moins qu'il ad* 
mire f 

Mais un Duc déroger jufqu’à fe faire Auteur ! 

Un Duc ! un Duc , au plus doit n’être que Lec- 
teur. 

Quoi donc, Rome autrefois crut- elle que Lu- 
crèce 

Fût par fes. nobles vers dégradé de nobleffe ? 

Quand Perfe avoit le front couronné de laurier , 
«Par Edit des Cenfeurs devint-il roturier ? 

Hé ! qui peut comme toi faire aimer la Satire ? 
Boileau ? non, non, Boileau ne fçait plus que 
médire : 

Quoi qu’il foit aflez vieux, fa Mufe d’aujourd’hui , 
De vingt ans pour le moins , eft moins vieille que 
lui; 

Il veut polir fon vers qu’il croit encor fublime; 
Mais c’eft en vain , fon vers eft plus dur que fa lime» 
Qui pourroit plaire encor ? ce malheureux Gafcon , 
Dont le vers fent fi fort la bourbe d’Hélicon ? 

Lui qui .... Mais laiflons-le barboter dans la fange , 
Son nom profaneroit ma mufe & ta loüange. 

Fais donc que le public dife en lifant tes vers : 
Horace n’eft point mon , il eft Duc de Nevers» 
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Sur les mauvais geftes de ceux qui parlent 
en Public. 

Et fur-tout des Pre'dicatewrs. 

C ’E s t en vain qu’un Docteur qui prêche l’E- 
vangile , 

jvieie chrétiennement l’agréable & l’utile , 

S’il ne joint un beau gefle à l’art de bien parler. 

Si dans tout fon dehors il ne fçait fe régler; 

Sa voix ne charme plus, fa phrafe n’eft plus belle. 
Dès l’exorde j’afpire à la gloire éternelle ; 

Et dormant quelquefois fans interruption , 

Je reçois en dormant fa bénédi&ion. 

Vous donc , qui pour prêcher , courez toute la 
terre , 

Voulez - vous qu’un grand peuple affiége votre 
chaire ? 

Voulez-vous enchérir les chaifes 8c les bancs ? 

Et jufques au portail mettre en prefle les gens f 
Que votre œil avec vous me convainque 8c me 
touche ; 

On doit parler de l’œil autant que de la bouche. 
Que la crainte 8c l’efpoir , que la haine 8c l’amour , 
Comme fur un théâtre , y parlent tour-à-tour. 

Il eft des Damoifeaux , dont l’œillade amoureufe 
Accompagne toujours la phrafe précieufe ; 

Qu’un air pareil jamais n’effémine vos yeux, 
J’aimerois mieux encor ces prêcheurs furieux. 

Qui portans vers le Ciel leurs regards effroyables , 
Apourophent les Saints comme on chaffe les Diar 
blés. 
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Et qui voulans prouver que le Seigneur eft doux. 
Gâtent leurs argumens par des yeux en courroux. 
Sur-tout gardez vous bien , mémoires chance- 
lantes , 

De montrer dans vos yeux deux prunelles roulan- 
tes. 

Quelle pitié de voir l’Orateur entrepris , 

Relire dans la voûte un Sermon mal apris ! 

Vos yeux vous rendent fots de plus d’une ma- 
nière. 

Pourquoi, quand vous criez, fermez-vous la-pau- 
piére ? 

Tel jadis l’Andabate , armé de fon poignard , 
Combattoit à l'aveugle, 8c vainquoit par hazard. 

Mais vous , qui blâmez tant la paupière coufuë , 
Ne m’ouvrez pas des yeux où rien ne fe remue. 

Quel aéleur êtes- vous ? lorfque vous me parlez , 
Votre gofier s’enflamme, 8c vos yeux font gelez. 
C’eft ainfi qu 'autrefois on voyoit les Idoles , 

Sans animer leurs yeux , animer leurs paroles. 

Mais fi votre œil enfin s’obfline à fe glacer. 

Au cercle de Benoît (*) il faudra vous placer. 

Jadis un charlatan , doélcur en Médecine, 
Devina ( car chez eux vous fçavez qu’on devine) 
Que l’œil pouvoir avoir lui (cul plus de cent mau». 
Mais moi qui de cet œil doit compter les défauts, 
Sans faire le devin , j’en trouve plus de mille 
Tantôt je ris de voir une paupière agile 
Se mouvoir par article, 8c joindre à chaque inftant, 
Le jour avec la nuit dans un œil clignotant : 
Tantôt d’un cours réglé la prunelle agitée , 

D’un coin de l’œil à l’autre eit fans ceife empor- 
tée. 

Ainfi du Marché-Neuf le Maure ( b ) ingénieux 
Fait jolier par minute un reifort dans fes yeux. 

N » 4 

(< t ) Ouvrier en Figure de Cire. 

- ( b ) Tête de Maure , qui remué les yeux dans l'Hor- 
loge du Marche-Neuf. 
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;L’un pouffant dans les airs fes regards pleins de 
zèle,. 

Jufqu’au haut de fon œil fait enfuïr la prunelle. 
L!autre, fans y penfer, nous met dans l*embarra$> 
En voyant du côté quii ne regarde pas. 

Ici , cet œil qui craint la trop grande lumière , 
N’ofevoir qu’au travers des poils de fa paupière. , 
Là , ce jeune étourdi regarde à tout hazard. 

Mais voyons comme l’œil doit jetter fon re«* 
gard. 

Veut il deia triftefle exprimer les allarmes ? 

Qu’une foible prunelle y ,nage dans les larmes* 
Veut- ihparoître gay ? Que les yeux ôc les ris 
Faffent autour de lui mille agréables plis. ' 

Doit-il être en fureur ? Que fes vives prunelles > 

, D’une Comète en feu dardent mille étincelles. ■ * 

Doit-il être percé des traits de la pitié ? 

Que la langueur l’abbate, & le ferme à moitié.-. 
Dans l’amour, il eft doux ; dans la haine , févére. 

Il eft trouble, s ? il craint; il eft clair, s'il efpére. - 
Dans un étonnement il ne fe peut mouvoir. 

Dans une rêverie il regarde fans voir. 

L’œil fçait - toujours du cœur les premières nou* . 

. ■* ; velles. . 

Ç’eft. lui qui le premier époufe fes querelles. 

Qui fert fes pallions , qui fuit fes intérêts,. 

Qui n’eft point en repos fi le cœur n’eft en paix* 
L’œil enfin pleure ou rit, quand le cœur le defire. 

Mais que jamais le front n’ofe leur contredire. 

Il faut qu'à fa manière H falfo ce qu’ils fontf 
Ce qu’on voit peint dans l’œil, doit être écrit au 
front. . 

Il ne faut donc jamais que le front fe fillonne^ 
Sfil ne reçoit du cœur une loi qui l’ordonne,. 

Et fi l’œil ne fubit la loi tout le premier.. 

Un Docteur fans cela déclame en écolier.- 
Ainfi n’ayez point l’air de ce Millionnaire , 

Qui n’ayant ni le cœur ni l’œil plein de colère r 
Contraint toujours fon front à le rider pour rien.^ > 
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Que votre bouche auffi s’ouvre Stfe ferme Bien £ 
Souvent d’un feul côté la bouche fe renverfe. 

Et fait prendre à fes mots un chemin de traverfe* 
Souvent, la bouche ouverte , on a beau s’efforcer*- 
Chaque lourde fyllabe eft une heure à pafièr. 1 
Ici cet Orateur qui pouffe une inve&ive , . 

A chaque mot quil dit , fait pleuvoir fa falive* 

Là ,1e ris ce fat, quon voit à tour propos 
Careffer fa penfée , ôc rire à tous fes mots. 

L’un , quand fon frond fe ridé, ayant un oeil 
rouche , 

Pour la moindre fyllabe ouvre toute la bouche» 
Et craignant que fa voix n’avorte entre fes dents r 
Lance de fes poulmons dés mots' toujours ton* 
nans. 

L’autre, pour éviter ces manières outrées , 

Ne parle qu’au travers de fes lèvres facrées» 

Et, comme un infiniment qui ne rend que de» 
fons , 

De fes mots retenus ne nous dit que les tons. 
Enfin on peut compter plus de mirées bürlefques,» 
Que n’en grava jamais Calot dans fes grotefques ;; 

Et fouvent , tel qui croit les autres grtmaffiers , 

Eft au* haut de ma lifte écrit tout des premiers. 
Vous* donc , de qui la bouche eft digne de cen* 
fure. 

Croyez qu'il- eft honteux d’en outrer la figure. 

Ne remuez jamais vos lèvres qu’en parlant , 

Etme les ouvrez point pour attraper du vent. 

N’allez point publier la loi de l'Evangile 
De Pair impétueux dont parloir la Sybile. 

On foutient un menfonge avec emportement , 

Mais une vérité doit fe dire aifément. 

Toutefois il eft vrai qu’un ton plein (Fénergfo 
Doit des cœurs affoupis guérir la* léthargie ; 

Mais quoique de la voix il faille s'efforcer, 

La bouche n’a jamais le droit de grimacer. 

Il ne fuffît donc pas à l’a&eur qui fe forme » ' 
Qne fon œil de fon iront reçoivent la réforme : 
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Sa bouche doit encor , en fe réglant fur eux > 
Joindre fon a&ion à ce qu’ils font tous deux; 

Afin qu’après cela «tous trois d’intelligence 
Forment fur leur vifage une triple alliance. 

Ne croyons pourtant pas un vifage parfait. 
Si-tôt que dans l’A&eur ce bel accord ^eft fait. 
Le moindre mouvement d’une tête volage 
Pourrait d'un Ange même enlaidir le vifage. 

En effet quand vos yeux , remplis de majefté. 
Des céleftes efprits répandraient la clarté : 

Quand Dieu fur votre firont graverait la figure 
De ce TAU glorieux dont parle l’Ecriture: 
Quand votre bouche enfin , faifant fortir fa voix» 
D’un ton. de Précurfeur ferait trembler les Rois : 

( Ne prenez point ceci fur le pied d'hyperbole) 

Si l’on voyoit toujours , de parole en parole , 

Sur le pivot du cou votre tête tourner , 

Ces trois talens qu’en vous je viens d’imaginer. 
Cette voix fi terrible au plus fier auditoire , 

Ces veux oit Dieu ferait un effai de fa gloire. 

Ce front fcellé du fceau de fa Divinité, 

Tout cela n’auroit plus qu’une vaine beauté. 

Il ne faut pas auffi, gravitez Efpagnoles , 
Qu'une tête immobile énerve vos paroles. 

On a de l’air d’un fat quand on eft trop Caton. 
Que ceux qui dans leur fein enfoncent leur menton. 
Ne mettent plus ainfi leur col à la torture , 

L’art ne permet jamais de forcer la nature. 

Pour ceux de qui la tête affrète un ait panché , 
Tartuffe eût fait comme eux, s’il eût jamais pré- 
' ché. 

Mais vous , de qui les mains 8c la tête branlante 
Forcent chaque fyllabe à devenir tremblante * 

Vous deviez autrefois avoir été choifis , 

Pour faire les trembleurs à l’Opéra d’Ifis. 

Nous voyons des Prêcheuts coëffez à la moutone 
Se faire les yeux grands , 8c la bouche mignone , 

Se radoucir la voix; 8c pour tout gefie enfin 
Aux Dames d’alentour faire la belle main. 
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Ëft-ce là nous tracer le chemin de la Gloire ? 

Non. C’eft faire l'amour à tout un Auditoire. 

Mais ce n'eft pas ici qu’il faut moralifer , - ... 

Un Maître n*a le droit que de dogmatifer. 

Songeons à ce Douleur , dont la voix* pedan- 
tefque • * 

Donne un nouveau relief à fort air foldatefquc* 

Vous le voyez toûjours campe comme un lutteur. 
Avec fes poings fermez morguer fon Auditeur. • 

11 femble , quand il veut poufler un fyllogifme , 
Qu’il apelle en duëil tout leGhriftianifme ; 

Gu que, de fa fureur nous prenant pour témoins* 
„ llveüille défier le Diable à coups de poing..* 
Mais l'ame des Chrétiens devient un champ itérile, 
Quand de tels infenfez y fëment l'Evangile. 

Car il n’eft point de fou qui prêche utilement: 

Et la fagetfe en nous doit parler fagement. 

On raconte qu’iïn jour certain Miffionnaire , 
Après mille raifons nefçachant plus que faire. 

Pour convertir un Suifleinftruit par Mélanéton , 

Le convainquit enfin à grands coups de bâton. 

Or , û pour une fois le zèle Apoftolkju^ 

À rendu par miracle un bâton pathétique , 
Conclura-t’on d’abord , qu'un Do&eur furibond 
Ait droit de s’eferimer de fon bras vagabond? 
Non , non. Un Orateur n’eft point une furie. 

Prêchez donc fans fureur 8c fans effronterie y 
Ne foyez ni trop lent, ni trop précipité , 
Diftingucz bien l’air vif d’avec Pair emporté. <• 
Soyez grave fans faile, aifé fans nonchalance , 
Modefte fans froideur , hardi fans infolence. 
Joignez vos agrémerrs aux régies de notre art y 
Quiconque plaît fans lui, ne plaît que par hazarck 
Sans lyi craignez toûjours quelque trait de Satire. 
‘ Et fi cet Orateur que tout Paris admire,- 
Néglige avec fuccès Tart qu’il fçait mieux qtfe nroi , 
C’eft qu’il eft comme un Prince au-deflus de la 
Loi. 

Je connois parmi nous certains fbt$ inamodeftes , 
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Qui r pour un mot tout feul vont vous faire cent 
geftes. 

J’en fjai d’autres aufli , pour le moins aufli fots. 

Qui , pour un gefte feuL, vont nous dire cent mots. 
Mais d’un gefte & du fens la mefure pareille 
Doit autant charmer l’œil, qu’elle charme l’oreille. 
Si le gefte & le fens font toujours de complot. 

Un feul gefte jamais ne dément un feul mot. 

Sur. tout n’imitez pas cet homme ridicule, 

Dont le bras nonchalant. fait 'toujours la pendule. 
Au travers de vos doigts ne vous faites point voir.. 
Et ne nous prêchez point comme on parle au parloir. 
Chez les nouveaux Afteurs^ c’eft un gefte à la mode 
Que de nager au bout de chaque période. 

Chez d’autres aprentifs l'on paftè pour galant, 

, Lorfqu’on écrit en l’air , & qu’on peint en parlant. 
L’un fembled’ùne main encenfer l’aflemblée; 
L’autre à fes doigts crochus paroît avoir l’onglée. 
•Celui-ci prend plaifir à montrer fes bras nuds } 
Celui-là fait femblant de compter fes écus. 

Ici , ce bras manchot jamais-ne £e déployé ; 

Là , ces doigts, écartez font une patte d’oye. 

Souvent charmé du fens dont mes difcours font 
pleins , 

Je m’aplaudis moi -même, & fois claquer me» 
mains. 

-Souvent je ne veux point que ma phrafe flniffe., 
A moins que pour lignai je ne frape ma cuifle. 
Tantôt , quand mon efprit n’imagine plus rien. 
J’enfonce mon bonnet qui tenoit déjà bien. 
Quelquefois en pouflant une voix de tonnerre. 

Je fais le Timballier fur les bords de ma Chaire. 
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ji Mejfieurs des Misions Etrangères. 


P Art isans trop zèlez de Ja bonne Da&rine, 
Ma foi vous avez bien la mine 
De vous voir bien-tôt confondus. 
Envain contre l’erreur votre efpritfe mutine4 
Le Pape eft contre vous ,Cafanate n’efl plus. 

On monte les reflorts de la vieille machine 
Pour prouver qu’on ne voit que dans Janfémus 
Qu’il ne faut pas permettre aux Chrétiens de Ja 
Chine ' - 

De fle'chir les genoux devant Confucius. 

C'eft fort mal à propos que votre zèlp criej 
Quoi pour un peu d’idolâtrie. 

Qu’on peut redtifier avec l’intention , 

Il fout laifler pe'rir toute une Nation ? 

Sçachez que fans cette induit rie 
On aurait l’e'temel chagrin 
De (t’honorer jamais la Célefte Patrie 
De la face d’un Mandarin. 

Ignorans dans le beau myftére. 

Vous auriez mieux fait de vous taire , 

Et de laifler parler nos commodes Doâeurs, 

Qui toûjours opofez à la morale aufte're , 

Dont vous allarmez les pécheurs, 

Nous conduifent au Ciel par un chemin de Heurs. 
Mais Jefus-Chrift. . encor . . . taifez- vous je vous 
prie. 

Tous vos difcours font fuperflus. 
youlez-vous mieux fçavoir les fecrets de Jeûw, 
Que les Gens de fo Compagnie ? 

* 
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EPI GRAMME 

Contre un mauvais Auteur qui a fait un 
Poème intitulé 

TOMBEAU DE TURENNE. 

U a n d je vois Baudinet* avoir l’ame fi vaine; 
Que de nommer fes Vers le Tombeau de 
Turenne , 

J’en raiile y .8c je le dis tout net. 
Quoi ! Ceft-là le Tombeau d’un fi grand Capitaine? 
Non , non , mettons au bas d’un tombeau fi mal 
fait , 

O gît le pauvre efprk qu'a perdu Baudinet . 

* Nom en Pair. 


I 


PLACET AU ROY, 

Pour lui demander une Abbaye . 

\T Ous avons. Grand Héros, deux défiant 
differens , 

Vous 5 de vaincre vingt Rois , 8c moi vingt Con- 
çu r rens. 

Mais l’un de ces defieins eft mieux conduit que 
l’autre : 

Que .cependant tout koit bien 
Si vous me répondiez du mien. 

Comme je vous répons du vôtre I 
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MADRIGAL AU ROY. 

C efi me Mufe en colère qui lui parle. 

L O U I S , je me vengerai bien. 

Je ne te prédirai plus rien. 

Te faffe qui voudra la charmante peinture 
De ta gloire future. 

Pourquoi fuis- je poulle'e .à bout? 

Je pr^dirois des coups plus beaux que -ceux d’A- 
chile. 

Mais he'las ! vengeance inutile ! 

Ta Sagefle te prédit tout. 


MADRIGAL AU ROY, 

Sur la grande Victoire remporte'e par le Prince 
Louis de Bade , fur les Turcs. 

O U i , ce qu’on dit eH vrai , que Bade & fes 
Guerrier s 

Sont gorgez de butin, 8c couverts de lauriers; 
Mais , s’ils fçavoient leur fort , ils _gémiroient liane 
cefle. 

Comme ils feront bien-tôt tes vi&imes , Granx» 
Roi, 

Ca viftoire à prefentles pare 8c les engraide. 

Pour les rendre dignes de toi. 



BILLET 
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B I I* L E T 


A Meflîeurs de l'Académie Françoife. 

Sur la Prife de Mons. 

\ 

J L eft donc vrai que* Mons eft pris , 
Taifons-nous vous ôc moi , Meilleurs les beaux 
efprits. 

L O U I S eft au-defïus de vos Panégyriques , 

Et Guillaume au-deffous de mes Vqïs fatiri* 
ques.* 



MAD R I G AL 

• N » 

t 

Au Très-Révérend Pere DE LA CHAISE, 

Sur ce que le Roi s’étoit trop expofé au Siégé 

de Namur. 

* ^ 9 

S I le meilleur des Rois s’expofe encor aux coups s 
Point de milieu , La Chaise , ou nous de- 
viendrons fous 9 

Ou nous mourrons d'inquiétude: 

Dis-lui donc , mais du ton qu’il faut * 

Qu’il corrige en lui ce défaut ; 

Ç’eft fon feul péché d’habitude. 


s 
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CHANSON 


A Madame DE PONTCHARTR AIN. • 


’jPui dans le Château du Pontchartrain prejfoit 
depuis plufteurs jours l’ Auteur de faire 
.contrelle une Satire, 


A H quel écuëil pour ma Satire 
Que Madame de Ponchartrain î 
Plus j’y veux trouver a redire . 

Plus je vois que je rêve en vain. 

Eft-il un plus cruel martyre 
Pour un railleur du genre humain 2 
Ah quel écueil pour ma Satire 
Que Madame de Pontchattrain ! 


C’eft bien malgré moi que j'admire 
Ce port noble > cet air ferain , 

Et ce majeftueux foûrire 
Dont le pouvoir eft fouverain. 

Ah quel écuëil pour ma Satire 
Que Madame de Pontchartrain ! 


Adieu , T o v r e i l , je me retire ; 
Ma mufe ailleurs ira fon train. 

Elle ne vit que de médire , 

Elle mourroit ici de faim. _ 

Ah quel écuëil pour ma Satire 
Que Madame de Pontchartrain! 


* 




foie 


SONNET 

A Monfieur l’Abbé DESMARETS, 

JÜommt par Je RO T, a l'Evêch: de Chartres 


1 


T) Relat , foit tout à tous : ne vit qu’en Jesuj- 
Christ. 

Fais dire que fa Grâce eft l’ame de ton ame. 

Prens dans tous tes delîeins les mefures qu'il prit. 
Ne puife qu’en ton cœur un zèle qui t’enflamme. 


r • , 

Songe à bien diftinguer la lettre de I’efprit. 

•Croit que l’orgueil eft bas , 8c l’avarice infâme. 
Et pour connortre mieux tout ce qui t’eft prefcrit 
Voit ce qu’en un Prélat l’Apôtre loue 8c blâme. 

su 


Que la pompe jamais n’accompagne tes pas. 
Aifaifonne toujours ce que tu nous diras , 

D’un beau Je-ne-jçai-quti qui corrige 8c qui plaifei > 

su 

Repêche l’Hérétique échapé de nos rets , , 

Et que l’Evêque enfin de notre Diocèfe. 

Ne dégénéré point de l’Abbé Defmarets. 

m 
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M A D R IG AL AU KO Y , 

Après la Vi&oire de Steinkerque. 

'Qui arriva, deux. mois après .la.prife de Namur. 

T Aridis que tes nouveaux exploits 
Réjouirent tous les F rançois , 
Grand Roi, le chagrin me dévoré. 
Pourquoi ce chagrin , me dis- tu ? 

Jiélas ! C’eft que je tremble encore 
Des périls ou Namur t’a vû. 



MAP R î GA L 


AuTrès-Révérend Pere DELA CHAISE , 

\ • 

Qui devok au plutôt parler au ROY dtune 
affaire de grande importance , ou l’Auteur 
'* / interrejfoit beaucoup. 

T U vas bien-tôt décider de mon fort,' 
Tout m’inquiète en cent manières. 
Non , les aproches de la mort 
N’allamnjent pas plus fort. 

JAh que fur -tout mes nuits ont d’heures meu&* 

tiiéres ! 

^a Chaife , dis pour moi certains mots bienfaifams. 
Parler en ma faveur , c’eft dire les prières 

*** , £our Les Agomfans. 
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L E T T R E. 


Le Très- Révérend Vere DE LA C H AI&E 
ayant répondu a ï Auteur qu il le rejfufcite- 
toit infailliblement j l Auteur deux mois 
après lui écrivit cette ■ Lettre en V ers. • 


L A Chaise, je fuis mort. On n’en fçauroit dou- 
ter,. . .* -, ; 

- Mais fouviens* toi qu’un foir , en bonne-compagnie , 

Lorfque j’étois à l’agonie *• 

Tu me promis de me refluiciter. 

Depuis deux mois cette promette cil faite : ^ 

D’ailleurs tu n* eft pas faux Prophète^ 
; Alnfî je dois bien-tôt fortir de mon tombeau. . 
Que ce miracle fera beau !-■ 

Qu’il étonnera la nature l 
Car j’ai deux mois de pourriture. 



M A D R I G A L 



• % \ 

Révérend Vere DE LA C H AISE* 


I L ne faut point quon s’imagine 
Que le vifage , que la mine * 

Difent vrai dans ce fiécle-ci. 

Quand donc mon vifage 5 La CraiSB* 
Te dit que je fuis à mon aife , 

Songe bien qu’il en a menti. 


. S 3 
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AUTRE LETTRE 

Au Tri*- Révérend Pcre DE LA CHAISE . 

^ 17 me fais perdre patience, 

La Chaise , c’en eft fait , je cours à la vengeance. 
Tu vas être à jamais en proye à mes bons mots. 

Je vais de tous cotez publier tes de'fauts. 

Mais peut on contre toi prendre un ton de fatirel 
Hélas non ! tu n’as rien dont on puiffe médire. 

Je ne te puis blâmer: je n’y penfe donc plus.- 
Mais je vais me venger de refte : 

Je te connois humble & modefte. 

Je vais de tous cotez publier tes vertus. 


MADRIGAL 

Au Très-Ré vérendPere DE LA CHAISE , 

Sur ce que Von promet toit h l'Auteur une 
Penjion de cinq cens écus. 

O U font-ils mes cinq cens écus? 

Je les cherchois par-tout : ne les a-t’on point Vus ? 

Ah qu’ils me mettoienr à mon aife ! 

Mais j’apréhende fort qu’ils ne foient nulle part ; 
Car je n’ai pû les-voir ni dans tes yeux ; La Chaise , 
Ni dans ceux de Verjus , ni dans ceux de Maillard. 


DR 
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P LACET AU ROY. 

X 

’ Pour obtenir ' chofe qii aucune personne de 

' la. Cour n'ofoit demander a Sa Ma je fié > GT. 
^ l'Auteur obtint fur le champ . 


N O us diftinguons deux perfonnes en toir 
L’une eft LOUIS , l’autre le ROY.- * 

Le R o i n’eft que le R o i de France- 
Mais cju’eft-ce que LOUIS ? ( j’avertis par avaru^ . 
Qu ’ici tout l’Univers va répondre avec moi ; ) 

C’eft un Grand Homme dès l’enfance, 

~ . Plus équitable que la Loi , 

Plus augufte cjue fa Naiflance , 

Plus grand meme que fa Puiflance • - 
. ^ L’unique foutient de la Foi , 

Vrai pere de fon peuple, indulgent , bon * fincére; 
Mais à propos de bon, d’indulgent , de vrai pere , 
LOUIS voudroit-ïl bien me prefenter au Roii 
Tous mes amis n’ofent le faire. 


f 
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MADRIGAL AU ROY 

V 

Pour remercier Sa, JUtajeJié de ce quelle azroit 
témoigne , qu Elle ne cherchoit que l'occafion 
k de faire du bien a l'Auteur. „ - 

• i ^ • 

• ^ 

G Rand Roi ,fi ton bienfait n’eft que digne 

de moi , 

Ma pauvreté fera toujours extrême. ~ 
line faut pas auffi qu il toit digne de toi 9 
Il te rendroit pauvre toi-même. 



MADRIGAL AU ROY. 

• ' • S ». I 

J * - . - . •: *r . » S ‘ 

; ; * . ’ * ' ‘ * * 

E parle en pur Hiftorien* 

Ouffi II kJfÆ P f r ' t ° Ut tU faiS aUtant de Bien » 

l^ue li ta bonté feule etoit toute ta gloire. 

.Oui , je cite en cela ton Hiftoire , Grand Roi» 
Cependant ce beau trait d’Hiftoire 
Sera-ce une Fable pour moi ? 
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STANCES LIBR.E-S 
au Roy. 

.Après que l'Auteur eut remercié Sa Ma je fié 
d'une grâce qu' Elle lui avoit accordée. - 

P A k toi tout le pafle cède au fie'cle ou nous ■ 
femmes : 

Et fl tout l’Univers s’alfembloit une fois. 

On te verroit alors paffer les plus grands Rois , 
Comme les plus grands Rois patient les autre® 
hommes. 

Ton fort eft au-deflus des defîrs & des vœux. 

Mais après toi , qui font les plus heureux» 

On ne peut iamais s’y méprendre. 

Ce font ceux qui , par leur devoir , 

N’occupent leurs yeux qu’à te voir* 

Et leurs oreilles qu’à entendre. 


PRIERE A DIEU. 

G Rand D i e u , qui ne veux point qu’aucun 
homme ici bas 

Voye à de'coûvert ton vifage , 

Du moins que je ne celle pas 
De t’admirer dans ta plus noble image. 



s 5 
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SONNET 

AMonfeigneurDEPONTCHARTRAIN - , 

« 

Controleur General des Finances , & 'rrand en - 
ncmi des louanges : Ah fitjet de ta Jarvi varice 
de la Charge de Secrétaire d 3 Etat 5 qui vertott 
d'être donnée a Monseigneur fin Fils. 

L A glorieufe Survivance 

Que ton fils vient d’avoir du R o 1 ! 

Qu’il eft digne , meme fans toi , 

D’une fi belle récompenfe ! . 

Il a ton efprit , ta prudence. 

Il eft ton fils en tout emploi. 

Enfin tout ce que je lui voi 
Eft né pour la Sur-Intendance* 

Je m’aperçois que tu pâlis , 

A fon Eloge que tu lis > 

La délicatelfe eft extrême. 

« 

Sur-tout point de mauvaife humeur. 

Je fuis audacieux Rimeur , 

Je te Je te louërois toi-même. 

I LU! 11 11 .MP 1 .— 9 

BILLET AU MEME. 

Pour avoir une prompte Audience. 

C Ertain Rimeur jadis pédant , 

( Qui pourtant n’elî pas impudent )• 
Pourroit-il avoir Audience ? 

Bon Dieu! Qu’il feroit réjoui , 

D'ajouter à ces mots un. , . . 


,419 


PETITE EPITRE 

E N' V Ë R S , 

AU TRES REVER. P. DELA CHAISE â ’ 

Elle fut envoyée en Y-année 1690, 

P E r m e ïte z -, mon Révérend Pere ,> 
Qu’un malheureux Prieur Curé 
Vous dépeigne ici fa mifére,. , 

C’eft-à-dire fon Prieuré. 

Dans mon Egïifel’on patrouille yi 
Si l’on ne prend bien garde à foi , 

Et le Crapaud 8 c la Grenouille 
Chantent tout l’Office avec moi* 

Près de»là font dans des Mafures 
Cinq cens gueux couverts de haillons* 

Point de dévote à confitures , 

Point de Pénitente à boüillons. 

Comme ils n’ont ni terre ni rente . 

Et qu’ils font tous de pauvres gens 
(Dans un Curé chofe étonnante :) 

Je fuis trifte aux enterremens. 

F I 
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1 I Vers , i8z. Heureux effets qu’elle a pro- 
duits dans le monde ,-108. 

Héros y quels font plus ou moins eftimables , E6, 
1.17. Befoin du fecours des Mufes pour im- 
mortalifer leur nom, 119- Héros de Théâtre 
doivent être dépeints par leur véritable ca- 
ractère , 193. Quel choix on en doit faire » 
197 - 

Hollande , progrès & rapidité de fa conquête, 11 J. 
Homère , beautez de fes ouvrages , 1 99 » , 

Homme , le plus fot des animaux , quoique doue 
de raifon , 40. Son inconftance 8c fes inquiétu- 
des , 4j_. Pallions différentes dont il eft efclave , 
42 & fuiv. Ceux qui en font eftimez les plus 
heureux, iiz. Mœurs fauvages des premier* 
hommes , comment civilifées 2 zo8. 
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. Honnêteté, la garder dans toutes fortes d’ouviâ* 
g es , ijfp & 107: m \. • 

Honneur y avec quelle paflîon chacun l’affe&e & 
s’en pare , 84. Déguifcmens inutiles là-defliis, 
ibtd. & 8y. En quôi il confifte véritablement , 
ibid . 0* Empire du faux honneur , 8£. 

Honte du bien , mauvaifes impreffions , m & 

1 fuiv . V ‘ 

Horace y enjouement & Kbertez de fes Satires , 594 
jP 1 8^. 188. Excélence 8c réputation de ce 
Poète , 148 & futv. 

Huître différend à fon occafion , agréablement 
décidé ,i2i. 

Hypocrifie. Voyez F au fie dévotion * 


J Alousie, combien terrible dans les Femmes';* 

7J. & fyiv- 

jaloufie d’ Auteur, marque d’un efprit bas 8c me- 
» diocre , 207.'. 

Idylle , Ton - caraâére & fon véritable ftile, 184: 
Modèles qu’on s'y doit propofer r ibid & fuiv . 
Jeu fureur qu’il infoire, 25: & J'utv. Portrait 8C- 
fuite de cette pamon* , 69 &' fuiv. 

Ignorance , préférable à un fçavoir affèâé, i fï*- 
' Indolence -, rien dè plus fatiguant, tâf. 

Interet . Vôyez r Avarice* 

* Jitvénal , hardiefle' de fés Satires , nullement vert-- 

E ées par une tragique fin , îff. Cara&éres. de 
îs Poëfies , 188. 189. 


L A *ro 1 Ct'n o wr Portrait & éloge des grandès 
• qualités de feu i M. le Premier Préfident de 
-Lamoignon, 140- m 0 * fuiv. Pièce diver- 
ûiiante faite pour lui, 289. 


DES MATIERES. 4^7 

Langue , avec quel foin on la doit confulter dans les 
ouvrages d’efprir, \%o.& Juiv. 
léxjnc , exemple ifingulier de fes effets les plus 
honteux , 70 & Juiv. 

Livres , droit qu’ont tous les Leéieurs d’en juger i 
JT4 & Juiv. Méchans Livres de toutes fortes » 
employez dans une barrière ridicule, 241 & 
Juiv. ( 

Louis le Grand, Eloges diffe'rens de fes gran- 
des qualitez 8c de fes Conquêtes , 1. $2. 114 
& [uiv. ixy & fuiv. 14^. 210. 21 1. 22 6. z$6. 
Lucile y premier Poëte fatirique, y 9 - 188. 

Lutrin y fujet d’un feint démêlé 8c d’un Poëme 
agréable xi 5; & fuiv. 

• IVf 

M A d r 1 g am , fon vrai cara&ére ,188: 

Malherb'e , Poëte excélent , digne de fervit 
de modèle, 176. 180: 

Mariage , qu’il a fes plaifîrs ainfî que fes chagrins* 
dj. 109. Inutilité des Satires qu’on en fait , 64. 
Marat y fon génie 6c fes talens pour la Poëfie, 17p. 
ï8°. 

Médecin métamorphofé en Archite&e, 204 & fuiv, 
Mcdifance , fon caraétére fes détours * j'y. 
Ménandre , Poëte Comique, 201. 

Molière , fécondité de fon efprit , 1 $. On n’a bien 
connu fon prix qu’après fa mort , 14a» Défaut 
qu’on lui peut reprocher , 203’. 

Molle fe , fes mauvais effets, iy$. Son portrait*. 
224 & fuiv. 

Mort y en prévenir de bonne heure le- moment fa- 
tal, 12$. 

Müfesy accueillies favorablement du Roi , 9. 140. 
Mufe forcée , i8j. Mufe grofliére infpirée quel*" 
quefois par le vin 8c le hazard, 189. 190, 
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N A mur, fa prife, quel grand exploit, 13*4; 

& fui v. 

narrations, y être vif 8c prefle , ip8. 

Nature, elle eit vrave, 8c* la feule quiplaife en 
tout, 8y. îji. Etude foigneufe qu’on en doit' 
faire, 201. Ne s’en écarter jamais , 20$. 

. Xnblejlt , qu’elle eil la feule véritable, 27/ En quoi 
elle confiitoit dans les premiers tems > 30. 3 u 

O • 

• ^ 

O D e , élévation & impétuofité de ftilé, igÿ» 
Opéra , écueil dangereux pdur la vertu , 66 t 
Ogue/l ridicule, 28. 43. 84. 

Ovide , caractère naturel & tendre de fes Elégies , 

186, 

* F" • - 

\ ~ B T * • / 

P A" 1 x , rien de plus glorieux à un Roi que d f én 
faire jouir fes Sujets , 117. On ne fe laffe 
point de ces douceurs , iid. < 

Paris Poserait • de cette grande Ville , 1 1. 3* 
& furv . 

Parnajjc François , fon enfance , 8c fes progrès*, 
! 7P-- 

Parodie de quelque^ endroits du Gid , fur Chape- 
lain, 'Cadaigne 8c la Sferre, 2.90 &fuiv. 

PaJJions , avec quel art il faut les fçavoir marner, 
ipo &~Jtriv: 

Pauvreté 1 plus contente - quand elle elf vigilante 
8c aétive , qu’une oifîve richelfe, idc. 

Pédant, fon cara&ére , 23. 

Perfey queU Poète*, >188.: 

Pbarfalt *• de Brébeuf , 147, 179; 
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T i été. j fon portrait, 168 & fuiv. 

Pindare , beautez 8c élévation de ce Poète , zyi, 

Plaifant , lui joindre par.tout l’utile , 106. 

P 04 fie , difficulté d’y réiiffir, iy. Qu’il y faut excéler , 
ou ne s’en point mêler,, yi & fuiv. 114. Préceptes 
univerfels fur la Poëfie , & fuiv. 

Poife , dépit d’un Ppëte malheureux , d & fuiv . 
Quel doit être l’objet de leur travail , zo 6 & 
fuiv . 

Pointes , d’où attirées dans nos Vers , 8c comment 
reçuës , 187. 

PofUrité y c’eft elle qui établit le vrai mérite de nos 
Ecrits , 143. zoo. 

Procès , raifon de s’en abftenir , izr. 

Public , ce n’eft pas un Juge qu’on , puifle corrom- 
pre, ryy. 

Pudeur , la conferver , fur-tout dans les Vers Fran- 
çois, 189- 

Pyrrhus , fes projets ambitieux , 1 idL Sage confeU 

. ' de Cyneas à ce Prince , à cette occauon , ibid. 
& fuiv. 

R 

R A c an , fon génie pour les Vers , 176 ■& fuiv. 

Racine , Poëte excélent , i 4 z- 
Raijon , c’eft fouvent le plus fâcheux de tous nos 
maux, 26. Combien vainement elle eft le par- 
tage de l'homme, 40 & fuiv. Aimer 8c faire 
régner la raifon dans tous nos Ecrits , 177. 
Régnier , Poëte fatirique François ,.cara<ftére de fes 
ouvrages , 189. 

Renommée , fon portrait, 222, 

Repos d’efprit , le chercher en foi-même, yj & 
fuiv. Moyens de fe l’aflùrer , 109. 

Retraite , fa douceur 8c fes autres avantages , y 9. 
Rhin , fameux palfage de cette rivière par l’armée 
du Roi, iz 6 & fuiv. 
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Richejjes , erreurs des hommes a leur occafïori* 
& fuiv. 

Rime , difficulté de la trouvera props , ij & 
fuiv. 37. Moyen d’y parvenir , 177. Elle a fait 
autrefois tout le mérite de la Poëfie Françoife , 
180. 

Ràndeaux, leur origine & leur naïveté , ibii. 188. 
Renfard , fort fie cara&ére de fes Poëfies , 180. 

S 

S Age, tel qui Peftle moins, croit l’être feul* 
zî & fuiv. En quoi confifte la Sageffe,zy 
& 40. 

Satire , effroi que fon feul nom produit , 4. Quel 
' en peut-être le danger, 3 6. y8. Utilité de la 
Satire, y 6 . 58. Poètes qui y ont excélé, 188. 
Scène , ce qu’il faut obfervcr dans Ta difoofition , 8c 
dans le choix de fon fujet , ipo & fuiv. 

Scudcry , caractère 8c défauts de fes ouvrages , x y. 
178. 

Sens y accorder toujours lebon fens avec la rime, 177. 
Siècle , idée du fiécle d’or fie du fiécle de fer , 88 & 
fuiv. 

Simplicité y fes agrémens naturels , iji & fuiv. 
Sincérité , l’on ne plaît effectivement ni long-tems 
que par elle , ibid. 

Sonnet , fes loix rigoureufes , 186. 

Sophocle , à quelle perfection il porta la Tragédie 
chez les Grecs , ipz. 

Stile y y éviter le trop d’uniformité ,178^ fuiv. 
Rapidité de ûile , quelle marque, 181. 



T A t e n s , partagez par la Nature , 175 & fuiv. 

Tafjè , jugerhent fur ce Poëte , xp6. 

Tatàm , fon commencement fie fes progrès , jpx« 



I 
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abhorré long-tems en France, tbid. Réglé de* 
actions de Théâtre, Voyez A&ton. 

Theocrite , en quoi fe le propofer pour modèle , i8f « 

Taefpis, premier Auteur de la Tragédie , 192. 

Tb/bulle % Cara&ére de fes Elégies, iM. 

Tragédie , Régies pour y réüflir , 190 /«/»• Sott 

origine & fes progrès , 192. 

Travail f tout bomme y eft xondamné, 

•4 

m 

* V - 

*^ 7 A h 1 t e* faufle , comment introduite dans le 
V monde , 153. Ou logée , 

Vaudeville , agréable indifcret, 189, 

Vérité , mal reçue de nos jours* 4. Elle feule eft 
belle 8c aimable , 8y. 87. ijo. iyi . 

Vertu , marque certaine d'un cœur noble , 29* 

L’aimer 8c la refpe&er dans fes Vers , 207. Voyez 
Equité . 

Vice , fon caraâére 8c fes mauvais effets, irz Û* 
l /«'v. 

Villon 9 Poète François, fon mérite* 180. 

Virgile , quel en eft le prix , £6. En quoi fur-tout 
fe le propofer pour modèle, i8y. 

Vitejje , ne point s'en piquer dans les ouvrages 
| d’efprit , 181. 

Voiture , loüange qu’il mérite , 154. 


Fin de la Table des Matières • 






Digitized by Google 






t 


r/ % * 


J 


\ 


! 


i 


1 


' I 








i 


i 


. j 






•* 




_ — V- 


Digitized by Google 



-D4gitized by Google 






W // 








'■'H 






• ' 


■ , 





V,| 


fxi 








[?! 










[/«■I 












■ 




VS, 


J 1 


Digitized by Google 









